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Mongols : Leur origine ; leur identité avec les Tatars. -» Tchingbiz 
fonde leur puissance ; ses conquêtes en occident et jusqu^en Russie : 
sa mort ; son caractère. — Nouvelle expédition des Mongols en 
occident sous Batou. — c|hlïl.^'ii historique sur la Russie; sa 
situation morale au xiii« siècle': elle est asservie par les Mongols; 

— Mœurs de ces peuples. — Révolte desJNogaïs : commencement 
de la décadence des Mongols du Kaptchak. — Sutcès des Mongols 
en Perse et en Syrie. — Kboubilaï Grand Khan des Mongols ; il 
partage son empire en quatre lots : cette division amène sa ruine. 

— Chute des Mongols de Perse. — Politique des Khans du Kap- 
tchak. — Los princes de Moscou fondent leur puissance en admi- 
nistrant le pays au nom de ces Khans. — (il 63-1 375.) 
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^ Le Mm de Mmt^ «'01* plMi^iiri fbit ieMmiirë 
«m wMfe^mé datn le tmH 1^ t;)Êafiàre 'pitiff^ 

Urëtilde^ éràiMi]onlts.ptPiiri|!j0iitt»Al€fr kifàm^Êâ. 
Revenant actueUaMitt ibrnMpir^'nlHafs^ àttolfuii- 
ighder l^ap^ritiMi: di} ptufile t^f)^ ;di$ Ob Mih et 

iofliiuaoçe sw tguteS' lee contrée»: dto l'Asîè-rMeyeane 
et jtisqtre darls VEtît*o|ie DHëhWlc. 

Ou a beaucoup exagcré riu)|>oriiiiMb^ uiiiliérkfue 



A RÉVOLUTIONS DES fEUPtCS 

des iiidividus appartenant à cette race : les natura- 
listes , surtout , se sont emparés de la dénomination 
de race mongole^ pour l'attribuer à tous les peuples 
dont les paupières , fendues et comme gonflées , re- 
montent aux tempes^ qui ont la figure plate , les 
pommettes des joues saillantes , les cheveux noirs , 
roides et en petite quantité. La science est, aujour- 
d'hui heureusement, en mesure de prévenir et de 
combattre de semblables erreurs et sans nous arrê- 
ter à des signes extérieurs qui sont lé partage de 
presque toutes les populations, habitant de nos jours . 
le Nord et la partie orientale (je TAsie et d'un 
grand nombre de peuples américains , nous ferons 
remarquer que l'ethnographie a introduit une nou- 
velle et vraie classification , dans laquelle le nom 
de race mongole est exclusivement réservé aux 
peuples parlant des idiomes dérivés de la même 
soHehe. Les tribuA les plus nombreîiëes'apfHurteriant 
aojqurd'Jbiaîà cette ftmtUe', sont tes Mongiik pro*- 
pi)eiiient dits .•ou Kh«lU», le» Œleti> (fifanillia du 
.Kalmucks) les Tourgaonta, le& Stiomigabs efe Us 
BoiiihmUs oU'Qourîats.de la Sièérie. ..;... •.! 
! . .Lea Moilgoljs léMiietit origihaiFemetttt;aiie trilm 
.de la natipn des Tala ou T£Mara(i)> ^eam^taSMét 

. (1) Lo jéit de niot smwant ^«hibbvoiiiijuétti^idiiteilipëdèdcrbî^èi, 
a fait prévaloir chez lei> peuples ocçidçnUuf de llEvrope le ooroicje 
Tartares : Quos vocamm Tartareos ttd suas Tarlareas sedes ïinde 



â l'Bi!^ ke Bàîksfl; 9àt les-bordd des rivié^^ 'i^ui 
siejeftefit^dansr^fnt^tsiipé^iettr/Cd^^ Tatars; eoii^ 
(oÊ^p Ipngteihps ardc Jès Totmg'nôii (Touii|^uàe^ 
prifitfkifs)^ necoInm^Ilcè^e1ltà joûér un toié que vers 
te ix^* siècle, sèU2(le hom de Mo bo; Ilsavaîehf sans 
èbixte^ jiis<Ji2*iilbrs, fait partît en qualité de vassaux,' 
dé) cesagréglMtioné, formées à ntérièureniént au eentrtf • 
deVAsieei'dOfninatrices^'iine partie de ce cotttînent 
$flm ie nom- de If oêïhé, Thoùkhiu y Slnn pi^ti hïm 
aïvaot^ déBiùungnaû. il y a quelque fnoiif^é croire 
que les Mo ho septentrionaux furent les ancêtres 
cîes Tatars et des Mongols, et qdu^ du sud, les aïeu.v 
de'»àiîoR8 tovngoases , telles que les' Ib tchin et lès 
Mantcnous* actuellement jnaîtres de. la Chine. Le 
nï^rn 'àé Mtmgol j dignifi^ht-, dân^ la lan^i^ de ce' 
peuple , brai>e , J^cj]^ ^Qu.? ^Semble ipdp bit abjen^n t , 
avdir'saradne dans le mot Mo Ko. Longtemps aprè$'' 
la puissance des Mongols ,, les memb^^^s . de \^ fa-., 
mîHe de Teiïilighiz khati y se prétendaient origi-"^ 
naires d'un pays situé au. S, et à lO.nu Khou, 
khou noor (lac Ken) , et croyaient être les descén--- 
dan ts des. princes tujpétains ,q«i gouvernaient ces; 
GOtetrées (1)/ ' - ' 



w 



.'(f) Sans vouloir combattre Velté prétention, rapportée dans Fhis- * 
loire des ll'han^ mongols, é^crite en 1662, et traduite récemment par/ 
M: Sc^ihitiiât de St-Péterâbourg, il se pourrait bien que cette descen- 
dante ne fin qu'une fable inventée par les prêtres bouddhistes pour 
illustrer l'origine de Tchînghiz, en.ûû^ani dériver ses ancêtres des 



^h .fimmv*^ .4f » l(hil?Q« > W$ M» ho ^0 (kwiA^iB^ 
Ç9r49». *Uf? Iw?hw fcw avec lesquels,, !«« jN^oM 

rois du Tubet^ originaires eux-mêmes de Tlnde, qeltç terrç pla^iqu^ 
dé' la rtIfgicJn- bôuddbfqtfe*. D'âpi-è^ d'autres traditions, la fàtoflle âé 

impassible : ,ces dç-niçrs, aya^t possédé la pI^s grande partie ^e TAs^ 
eetitrate, oui biett' pti faire gouvériier par des chéte de teur hcej !é$ 

ques sièc^e^. A4 surplus, cette partie de Vhistoire rester^ longtemps 
oBfebmîEf, caf otï ne possède àucufie bfàoiiîe niobgôle, authenti<iue,: 

dM4§; l'^Rf^itjp^. .^ :ia Wà^i m k fri^miM a nt rtàtv wm: hm - 

Morigol^ aigsi que .les Turcs çt toutes les i)^ions,toungouses, n'ont, 
oflnmi arvaht' de devenir grandi e« puissants, ni écriture ni tradiUins 
suiri*^ e\ ^ètVl^lïMt^ da leur^iprirt, ^9 $'«rt'^|in)fessëaedêlÉH' 
turei- le^ évçnem.pnts ^térieurs. Racbid-eddin, vizir de l'empereur 
G'azan-Kliàn-, a hiiské au c^oramehcement du xiv« siècle, sur l'origine 
daa.]k(mrKlS| .0e«f^(iq9^ ;t^-99^ fiV'o.ntfQ]M^9>$ htHormeM^; 
I)es, turcs,. persans, et mêjne Abulgha?i,. gouverneur du Kh^rizpi ea 
ïéfâ'4: Égaré par uti feiîi sèoiltaenl relfgieux, Rachid-èddin a rattaché' 
les anciennes traditions des peuples nomades de I'A^q ^ f^^Befêdfli' 
Juifs, conservées dans le Koran : Japhet, fds de Noé, se iramporta 
dil-jU à rOrienty H e*est de lui que d^^cen4ef^ len pet^pl^f^ ^e ces 
conlrfeu^ partagés ensiule çnlre ifei^v frcr^$^ TcU^Ahiin, ttt,* 
Mogo\(\-Khan. Tout ce récit est fabuleuse çt nç cprresppqd ^y«e aut- 
cun des renseignements fournis par les Chinois» Rachid-jec^ln a^^ôMT», 
tarit bien indiqué la parenté des Mongols et des Jatars. 
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b9!MlftW|eUi§pH(Wi|CVflc Jl% dyij^Hiç ^UAQ» %i4.«Mn-. 
oftt ,|MM »PÎD^ ^. d4^rvr§ VemplMleqQieiibclipiDhaqwi) 

(Eleuths) mènent umii^i nçm^^Mf^^JSi de^eusch]) 
Le44(^i|if(U^du,niit^yf»4g^.oiH elkiplay^M aom de. i 



pêUplèi (bnriafit lëlSmdâ priiAiiir 4<^f^ ià'rmêéiif dés 
g^ërâttx de- Téhin^rz Khan , tanlèlt dàn$ un seri$ 
pfkiè élèbdù, jpôU^ donner une appellation comMutie 
ir toiktei les fribtis d'ôf4gîne diverse qae lei» eon^ - 
qUéles'deâ véi^itables Tfttai-s avaient rangée^ sous lit' 
niMneilonrunaticfn. Cette cbnftisic^ n'a rien de sur*- 
prenant : après s^étte étendus à TOccident ^ les Mon- ' 
g^ls fondèrent atèe les peupH turc» qui oecupâielpit 
eA- partie ee territdiré, l'empiré du Kaptehak^ dèiït' 
lec^t^fs àfppftrtennient tous i la face des Yàinqiiéars ; ' 
cW à dire rafare mbri^c : leur Atim plaint 
cotHkne celui des ¥ranc$ aè milieu des Gatflois. 
La 'Russie, conservant plus tard ees d^rfomiiira- 
tions> a maintenu les désignations de Tatars de 
Kazan, de Tatars d'Astrakhan et dé Crimée, lors- 
que depuis longtemps , les- armées reanaféesr dans 
l'fti^ienM patf^e des Mongols, n'exis^aieiM ptiis;'' 
quej'magé de ta tangue mongole s'était perd«i,, et 
que les; Kbatis , <!hëfe de ees prindpaux, étaient en-- 
toùrës<df sddats et de sujets tunes , issus des aiieièn» ' 
habitants du pays. La di^rence eirtre lep Tatars let 
les Ttircîs est encore attestée par le mépris qn-ont 
de nos jours ces derniers pour Tépithètede Tniars, • 
qu'ils regardent comme «ne injure: 
1163. Au milieu du. xii^ siècle environ (1168), ufi chef * 
mongol^ iiomp>é Yesoogaî, ayant rassemblé plu- 
sieufs fadrde^' d^ ^ natidti, campées ati $. du hc 



MkiV, hàhi iùiti ies étàwéesdë Itinoh, ^ ihii à^ 
leuv tête , riJatcha èohti^e lés tribus tàtares vôîsiiiès,** 
lesbattitendiverscsrencontres et ntmèi^eprtsoniiler^ 
Temoudjîn, leur chef. Voulant consacrer le sbtive-' 
riîr' de cette victoire, il donn^a le nom de son captif 
au nduveau-*Dé que sa femme lui présenta à son i*e-' 
tour ; c'est cet enfant qui devint le grand, le terrible 
Tchiughiz khan. La fortune fa vorikant dépuis, cha«' 
cutoe des expéditions d'Yesougaï , celui-ci, lors de 
sa mort, laissa à son fils, âgé seulenient de 13 ans ^' 
un pouvoir asge2 considérable, maïs toujours subor- 
dôuné'aux Ïù4chin ou Rin, qui debuié un demi-" 
siècle (HIS) , avaient 'enlevé aux Khitans Lîao ' 
la éoùveraineté die la Maintchôurieet de la° Moh-' 

gblîe. ■,■■■.■■'■; " '. ''.'."' ."■' " ■; 

Teiitibvidj!n , reconnu chef d^s âO ou 40,<iOÔ fin' 
lÀiHes mongoles dotii il venait dliérilér, sm, malgré 
son ë'xlrémè j[éunésse\ prévenir les division» qui 
merïâcafieht sôn^ empire naissant : il consacra' ses' 
premières années 'à captiver rattacbème'nt de' 
ses soldats, en partageant leurs habrtudes guer-; 
rîérès. une' excellente occasion ne tarda pas à 
s'offrîr,' dé satisfaire ses penchants belliqueux et 
d Utiliser ées talents». Les Ta ta rs s'étant révoltés' 
contre les lu tchin, Temoudjîn, engagé par sa qua- 
lité 4^ va^isal^ s'^vs^pça à; la tête d un csorps 4'^xpé- 
dition , réduisit ùês T^iHH = à' iMWtssance , = et fut 



■ t 



seryU pn pii,(p)e de tijre hQi^qri&qu^ à s^s Q9uv^^|]]t- 
8^t§ t'l}r Soitjftdélit^ à sps e«gagproq^|8 epy.ej;f , lçp„ 
lu tchin; soit qu'il se çrqt tro|)faib|ejioyirlç?{|jfaT. 
qu^* Q^ eaûiil que las peuple^ de l'Oçcideot li^i Qp- . 
pp^î^§seqt minp, dç ri^isU^pce, Tjen^Qi^cyin_ §Qj^g«5^ 
d'^boj;4 à diriger sps (;opqpé(e$ sur ce poip^, J^ea , 
HoeïUQiji , cçpcenù'és, d^puj» \evir rçfgwlpmppt îiu., 
CQnunençemçn(^i|x« siècle, dfiïjs leu^ pejtiÇroryattfi^^, 
d(^ C¥ .tçhepu, pntj^e les mp9,tç Tl^jap.phan^I^we^l, 
1^1, JeJpp.jLqp e^ ÎCach^F, sucço^bèrenj; jlçs pjrç^, 

"3^^^/ ^ i^e, |Ç0p(]u^r.9ni inwgol,rç^dif.f^lPT,?,IVo9efi| 
peuples leur nom primitif d'Ouïgours, s'at^çjl^. 

iewf m^ v^a/jçhfttt-Api^e, 3pf ,dç çptte ïjftfj^ft., jen" 
ëpQu^atjt wqe de sçp Q||^8 ^l; r/eç^t sçienii^çlUpïqfBjt, 
m6.(12Q6)^.lç -DQpi (je qr<îl>inçhiz-Khftp (trè«,gf^\\îj. 
l^àn^A Sç,rappropUant. en?ujj;e.de^H.;îph|pe3 ,^^1^1^^ 
i\ iTjêv^jt la. p0ssç?sipn,. il. ^oujnit d'abord je Tap^font^ 
pijjs refqsîi quyerjeipent d'acoquiner, le tribut jea^yeçs, 
rero|>ereur d^s lu ichin. Les rc^step^ des Khitans^^flatj 
tqrellemçnli eryieiTiis,(ies lu tçhin, ?|^ îéçlar^nt.^^j^p^ 
pour Tcbiç^hiz^ lui fowrnir^nt par 1^ 1^ Pî}ÏW;,4?f, 
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(1) goh étendard représentait' un-tiéion, ayatitle bec, lespiedk, les ' 



raençait à échapper aux lu tchin ainsi qq^ i#4fffj|#^iff) 
A|ini»fib*«W<5*»ap»gaerU rev^nfiôt «©^livrer ^m ^ï 

ilitemti4Bfréce|ileiir. àlâfib fife %li\â; ^ deifibt ^m». 
qadqàafldrlb^ rîMfiioléirdfia.lMQiHpkis/wi kour «d-V 

a}flf« 41099^ 4\|'ttfi ,dë?|k$<||e«r #vfiifig^i £Mi4t.jp^ . 

Ses successeurs marchèrent sur ses traces et à son 
efiemptiBj oliaiitirént laur»^rë(aîfM(la9mi.detéc^i» 
vains ôîîïgonrî^ Jcs seuls cjuï pussent çjïrîr au;^ ]!^9!>" , 
gdi»> imaiécpitiwfriplus (Mai]^e>6C pk]âTiacîle^ue..lw 



/ > 



du «âriiciit (f )/ •••' *' ^ :.;/-■ 'î-,-.; ■ -î'' -î-. .1 

Cédant à son caractère aventûi^tix, 'i^chlhghiz- , 
r<!soltit dé i^orter la gueirre à l'occident* Parmi tant 
ôë petipled que leur isôtemeftt dii^fiosirtt sans ce^èsr 
une haîrie mutuelle, les prétextes se présentaient en 
foalo .' la tnoi^t violente d*agedts mongols, diargés d«> 
proposer des relations de- comnerod à Mohammed/ 
' sultan du Kharizm, l\U eritre autres/ une inj wre irojyi 
grave poui* demeurer impunie; La gatirre ëtAata' 
\ 1 1 0. (f 21 9) : Tchinghiz voiilû^dirigei^ en pei^sbnneiles opé^ » 
laliotisdé Éon arn^ée :.aprè9s*éti'efaitrefiijdac#rkla«ia 
ri nTaston du TaiagoU t p^rOgôdaï et aVoir oo»ê4 à «on > 
aoiré fils Mègli^ b soin ée la guefre àmmieileés ierii 
Chine ed enCôrée^ if partit braiqa6me)it.Un>éfâne<iï 
ment extraordinaire suspendti un instant rardêifr;d<^' 
ses troupes sôperstitienses : une neige- abondante y r 
siin^enue en plein été , au momctnt du ^part^ fitappa ' 
chacun de Éut^pt^ et d'effroi; mais'Thsou Itisai^- 
Ohinots d'origine^ 'rallié à la fortune de TchingUie y > 
exploitant habil^nent h cônfiame quinspiitaii; sa; 
seimcè astronomique, sut tirer de ce phénomène^'- 



» » • 



(1) Ainsi qu'on Ta rapporté cliap«4, t. i^le.jMecteoinSotirvde' 
tous les idiomes lurcs le plus (iBcienotment fixé par IVcriture, fut 
formé à roriginc, de H lettres prises dans TAlphabet syriaque, 
lors des ^ms^uti^ns des Nestorifns soas leirègu Âe. Jostinlétf^ et iie 
leurs émigrations en Asie. 



à;la aalôfàeitt^ géiiénie, un angora fayoraBe poér 

La victcnrc ne ceoa d aoensiMMEnei^ casai&w^ îri- 
nomhmbfea, uhe fols mûm' ea> meuveaitsiti Les 
Qo%€taff« Yokii^ 4toMUkamBiieW|, et Its MUtaiis 
(rdfoti&és imrees KbvvaiiiBna^ par ie^.lu tchib ékx 
t^êtfkméaoèmiHïi du xn* siècle)^ laraidAt «ksff;riefii à 
noa^tr ; : attS9i Va$90Cièrent t ils avea tnaaaporl «îbc 
rNinliineafe de ^én^asM de.Tthihgliiz.JRien âefiqt 
arnèterie débwdeBa»ifurîeuxdto M ongolsbt4eleurs 
dltéa : les villes a'éipprtsaéremt de.loutea péris ds 
•ifgiier kor mumia^n ; âalnàrjkand é| Bciulha#a 
ottvrîreat leurs pertes. En motos. d'un an, TchinglKlz 
se tendit mailfrediiMawar^nnabar^ et dëpouîUà Idk 
Khairiaoïîens d'une partie de leur tenriSmré. Ces 
derniers^ battus et dispersés, serqdiérenft peu à peu 
en Fëcse, puis éa&ftie, ak lelsra délràstaliqna/répanh 
daot la terreur H k ceoaternutidn, promqnérent^ 
eoalttieïKius l'ayoiiftru, la premiènctoisaNledeeaint 
L(ém(1'248). ' . 

Ivre de ses succès, Tchioghiz ne*put résister au 

(1) Lliistoire entoure dts plus grands éloges In mémoire de ce 
Aihifeilre : eHe le rei^r^ttile pourvu de loun^s les qnaKf es (\n^ pëUrrtetit 
damier la iMitore et Pëdocation ;*inteni»iiaYit sans ce9se enire le vàiM- 
queur ^ lo Vamcu. €c fét le Ministre de Tdhingtiiz qui trayallta fe \Ms 
pôub ^a» cMidàlkm des Mongols : vér^ dans touteèr les seiences i*ofi- 
nues'iv^etle époqné desC^înots, i fit cotiiposef ufi c^aieMiier; f rsidiUî^t 
M-flièiue en momgd pkiiieMTs ouvrage^, dessina des tiartesgêogii- 
phiques et s'occupa de développer le goût d^sarts. ■ 



têéu\v Am potirauivte le coértj Sqiitfilé U^cWbiy qui 
l'avait rejoint^ se chargea desoumettr^empiétcpieiit 
-ki Klimttiii»>Iia |>08fw«tM>DU6 W'i^ vi^edient 

dilpuiée p pluNcunr plMmie défendireiH 4tiiilJ*aiiw, 
et làiÉlori d'an^pett^fiIsrJ^iTeliînglits^ ptrnié ^7utiè 
ftéchd un kiégë d'uué i^iltey nil'ldteonibieid^ëbuis- 
>pët'atÎ9i^fks MbogeU. Lesiihlre»filè.ck Tobinglift, 
savano^pcotdansdmrim direelîdiidc Touli < cjyiiH!- 
îpiyt ia Gonirpiète du KIiokitMff ^.Bjcnltd» oiAi^Ai 
Kt]itdkâk (1)i>^titofitai, itmnmkmé h U 'kiwt 
Aaliaëifur (héitÂ)^ i-im dss/plus in^lrve» ^énéiiàlix 
fde Yobihghiî V ^^ détaché ihi' ewps dominée de 
^Jljputdhi-,. à ta: f^urtiiittô ilii 4«ii(|iiii4d Kfaoïfiii». 

'fiièr.flatiifffiide ^ y mburUt preiepié auMitàl de iïl- 
.<tig||iié el,é»-chëgrin ; ioulpbîKai Vëit]jara dcsbs 
•«ré«M!s> pàtntii lekfadift ée cvotn^mait quaotîtë de 
.pierres. prédousesy de >(à9W d'arg^niy et;ks éiiiMif9a 
.èson tauAlPew ConÉihuanf aà^anher^eia I-OomImiI^ 
ce chef mongol traversa le Mazanderaii ^ ali Md de 

. . ^^^ JU )i.a|Hctok, I^ipchak, KUiifiktispiMlé «M^si Ç^mpiif [W des 
^^(U^W^ oçcidwIattK et led.Aiabes, c^Mopronait ^ yâykléai.xnéii4ii9Wl|es 
.d^ -Yplg^L «t du Jaû2k ( CKiral)^ «t (ortnailiiiiia ^«(in-ihi p*y9«iMniu 
, dos aoeleAB ^u& Je n^in 4e Se^tbie ea d«}à 4&i'iaMNM:{^Miiila9«)ifiiu 
,i>ar,nMtm a^siaUquei II étoit l)«bi(é defHMfl!l& 9? Mteto>Hi'-te^ déMs 
,du>dei'mer elQpir^ des 'fure^^ l^etelMNl^he^ O^^ti». (OMniii^MQu 
. roUivises.} Le i;kapii:hak s'iieervl plus (md é^ <wa^irttofi4ei'l to i i ils 
dans ia Russie iiitTidwiwte. ! , •.. »..t ;...., 



h IHéf-GâSiiiefitie^' ^Ut là sdùrwlésion Ai prihce 

tûittpètnèntèû'Gêi^i^ àëtëh pTalhede Mottgltàtf, 
*ftéti devenu éélfelÂ** depbfà , ' pà* le sëjbUi» ii^^'J lli- 
i^ttl'lifSrtttâélfcHiëiit îes'gèttéfàU*' rnongélli' et fes 
pViricéi *fe 4ft d^stië- clé itouhléouv'iJëtit-fils'ifc 

•iVifcîMgHîz; ■"•■■, ■• •■" •'• • •• 

- Adirés krôW éoVMèh mttCkkpkhne; ©JttiÀchl', 
»fh«t^ dé i^î¥el» KkpfcHk,irahchH teCâdfcasë, 

•1er lôri^ da dëfiW dé'Cé'bënd! l!(él ^rferfÀert ëôiïps 

. fi^ppérertéîèSi^W dèè ÀMÎtt^, y^fû^lài 'ad hltt'^U 

de fcfes mffotagtiës-, èt'têritlfe ëlblgnèij des 'hâl)ilàtitS dii 

Kaptfcliiak j^af dés dîssetiiîiîienfs dé race : dé là'lt ^e 

depuis la destruction, au ix' siècle, de l'eitij^irë des 
•ThbiikhlfcW et SUftout (ifepUis leurfe vietoîrèè feùï- les 
Pètèhenégheè,- ïivrfittît âdqhiis ttèSef de cdhsîsbhc'e 
pduk* tetirèr de frëqtiehtë^li*î*iifftlôh§ sni* lef fërl*!- 
toire des Slaves, et harceler continuelleineot Kief 

I, -" , ' - . ■ • , • • . I • , _ 

' lëpfotivàhtte mêitië senfiifieilt dé ^ayefti^; imîrëfit 
leurs efforts, et essayèreûA d'afv&ltv'cei.itfituvetu Aot 
; dfe tiôiifta^ëg asiatiques; niàîs là bât^îliedè U Kalkà(1,) 
: oùiU fuifCBlivainBUB ien.12S3y leur peém^ ^'atttves \ri^ 

"dësdstfès m. ■ ■ ' ■' 



* .' . '"• * . ! .••."•, •!'..«. »*•.". il , 

•'■'.,'■■'• • ' ; ' i!" ,) 'Ml' ■ ;' . • »•.' 



' (t j A'ûjhiTitflilti K'alëts âàfis fc gotivéhî^rijehtl-ussé d'Èkatel-inosIâA'. 
(2) Après plusieurs dclaUcs, les Pulovtses fuiirent par s^ fert/jifô feu 
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Cette première expédilion tecB^ioéei 1 aiinée. luo^ 
i;o]e reprit \e cheiuiii do I^aptç;!^)^ et du Turk^litaiiy 
et consacra plusieurs inoisà de grandes. chasses, atin 
de renpuveler ses provisiops. Tcbingbi^y remettait 
alprs le. commandement de ses conquêtes ocf^d^r 
tales à ses fils Djoutcbi et Tchakhalaï ^ Feutra ai>- 
compagne de sa cour à son campement princip^it , 
qu'il n'avait pas reifu depuis çipq ans : ce caippe* 
meut situe au Nt-E. du Grobî , ;sur )a rive septeUr 
triouale 4^ TOrkbon^ fo]:mait une eapèç^ de ville ^ 
appelée Holin pu Karakoru^i« Construite a^u mt- 
jlieu du viu^ siècle, par un khan des Turcs Iloei- 
hou, de? arlistfjs chinois ne cessaient de travajlhir 
:à son embellissement depvif les copquètes dies MpQ^ 

Tchinghiz^ pirofitant d'un moment de repos , 
donna tous ses soins à. l'administration intérieure 
de ses vastes États , et sut mériter les éloges qu'ouL 

partie dans la milice guenière des Tcherkesses (Circassiens) qui de 
ffré ou de force afaient abandonné leurs habitations du Caucase pour 
. suivre les armées inoogole^. Nous verrons plus lord cette i^itice accrue 
d^une foulé d^indigènes, jouer sous le nom de Cosaks, lin rôle imflor- 
taiit tar les haêé» du Donet du Dnieper. i 

(1) Les géographes et les .historiens d'Europe , du Plan-Carpjn, 
Aubruquis , t'ischer , le père Gaubil et d^Ànville, sont peu d'accord 
sur l'eniplaeeiaieBt de la ville dé Karakottiu,.Oti a adopté posr la 
rédaction de la carte jointe à cet ouvrage, Topinion d'un écri-vain 
chinois , auteur d'une histoire mongole : une détermination plus 
précise ne saurait cti*e c|ue conjecturale, à uioiu» de iiouveaiix reuàoi- 
gneoieuts. , , 
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laisses de lui lc9 historiens arabes et pei*sai^# Il 
s'appliqua d'abord à rédiger des règlements côiv* 
cernant les chasses d'hiver, uniques moyens d'^p^ 
proTÎsionnements. La rédaction de ces Qtdonilan(^ 
prouve qu'il com(Mrenait aussi l'utilité des lien» S(H 
ciaux pour l'existence et la prospérité d'une nation ; 
les sentiments de déférence envers un être suprême^ 
de dignité personnelle/ le respect des propriétés^ fu- 
rent successivement le textede ses lois, à l'élaboratioii 
desquelles concoururent particulièrement ses minis^ 
très Thsou thsaî et Tha tba toung'o. Tchnighiz» 
fit du Mongol un individu privilégié , en défendait 
qu'on pût le réduire en esclavage et sentant de plus 
en plus le besoin de rallier tant de peuples divers à 
une pensée élevée, il prescrivit le culte d'un Dieu eu 
général. Ses règlements, fort imparfaits sansdoute, 
annonçaient du moins l'avènement d'une espèce de 
civilisation : ses fils, après lui, n'eurent qu'à per^ 
sèvérer dans une voie ouverte et aplanie. 

Tchinghiz Khan mourut à l'âge de 66 ans; il en 1227 
avait régné 53 .Quelques historiens se sont mohtrési^ 
à son égard , d'une extrême injustice en vouant sohi 
nom à l'exécration de la postérité : ils ont ouUië cette 
sentence de Cicéron , à laquelle on ne saurait refuH 
ser quelque justesse, non viiici honunis, sed viiia sœ-^ 
cuU (le siècle, plutôt que l'individu, est responsable 

d? certains vices). Écrasé sous les accusations d€^ 
II. 2 



fahimi %t db» mtm^ ddtît il à ravagé' le» terrés^ 
Tdiîilghk {)âisê etieore^ Siiix yeiixdu Tulgaîre^ sur la 
iRii de tradition^ {$arliales^ poUv un flënu dé 1 huma* 
éiilè; ftliîltiabtë de èafig et de earnage; Mais le ij&mp$ 
ett t%tli] crô^ tntêmdgéant avee calme des matériau^ 
ë^H ) l'eft^irit éûtttToit la vérité ; eJt sàhs ériger au 
C(>hi|U4^ânt htbtigol titi piédeëtâl itmiiérité^ noufc 
île pidttVmis tiDm ehapècher 3e reeounaitre qu'il fdbt 
Ml des biétilTaiteurs de rAste-^oyentie : la sagesse^ 
i'itt!{fiDrlâtl<ee de ses règlements le rangent parmi 1^ 
lé^^atebré , sinon tes fdus échirés ^ du moins les 
^lis uUIbs à leurs coQtem{)(^îns. U fut en odtre, 
%n qUelique ^x>nk ^ h précurseur du Bouddhisme au 
hlltfett éé des contrée^» Par ta sii{)éribrité de ses 
MnnipS^ iseùîe tiàgle à l'époque où il rivait, il $ufas<- 
lltua un petit tvotnhre de champs de bataille aux 
Ihltes multipliées qui épniëâieot les peuples envi^ 
iKÀiiiâms î ses victoires anéantirent les espéràhcee 
des Ouïgours, des Khitans^ des lu tchm > des Kh^'- 
mMieirs, efe/, et ari^tèreiit ranai^clne désastreuse 
js[kn drévoi^it les tribus turques r<^àadûes à TOceir- 
iéeiil> en Perse et en Syrie. Servant de poiftt de dé- 
|ilt!rt à tfe nouveaux événements, son régne a aussi 
fMfovoqué indirectement en Europe des t^bangements 
«aseâtiéls dont les résultats eussent pu longtemps 
éiïcore être retardés . 
Sous la main des wccesseurô de Tehinghiz > les 



«rtiiéss mongdtee oui servi de t^i^Uf MluCatre pour 
trÉMfomor e» empine rtiêse des |irincipéulës J«»» 
qu'alors rÎTuleft ei ti diarge auk popukim» : tes 
Turet ) «liMhës de p)m eo plu« aux idées d'uaké 
poikkpie^ indtspeiisilUes aux vastes encreprî^s^ oui 
}Hi) eu coueefetraut leurs fwees ^ ae iieudre oiaUi'ea 
4lé Gutfstauiifi^^. Livl^ à la CiAiHileAee des Ma^- 
ibelueka battantes $ TÊg^pCe i^aia»ak > de aon €&t4§ 
kl ei'ësiio» d'un pouvoir énergîqtlis Capable dVtekif 
dre «el Ijuerres iniesiiiiea : 9ibar«> ^'éitiparauc du 
trône eu 1268 , repouasa le daiigei> et par ses cou^ 
quêtes eu Syrie ^ alarma de ueuveau la clifëUenté% 
L'fiuropee^fdieutale n'a pasépr^ré luatér iellemeut 
Viûlloeiitfe dès Moisis : dëtaehée de la Barliaiie 
ie€ désormais r^ulatrioe de sea destiades^ elle n'a* 
véit plUa lieaoiu que des masses ariuees a<Mr(ies d'krit 
viu'sseiit^ cumule aux temps où el^le ëlaît jeuue, ^i^ 
fer péHodiqUeÉHeut «ur sau Ux>U€ des ralneaux vî* 
^out'eux. 

Si tant d'immenses événements, qui tous ont leur 
source dans rexistèhcede Tchingtiiz, ne fèndeut pas 
k iffeiéimiré de «e ebuquéraùt t^iéhê À ia p^t<érité> 
comtBent du moins né lui assurerâicnt-ils ;^s de 
wMe pai^ inùe <^*iaîue •admiratiou > uti t*est!iett 
dont nous aimonsà entourer le souvenir des lK>mmes 
^ué la ProHidenée eteploieà accoiteplir ses diéer^^«t 
à résumer les efforts des peuples soUtnis à leur em- 
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pire? qui oserait nier l'influence qu'ont exercée sur les 
intérêts delà politique ^ sur la marche du commerce 
et l'accroissement des sciences dans le monde entier, 
tant de rapports nouvellement créés, tant de rappro- 
chements de peuples éloignés? Jugeons donc avec 
quelque indulgence ces époques reciilées où s'agi- 
taient de misérables nomades , irrités continuelle- 
ment dans leurs moyens d'existence , dépourvus de 
tout ce qui rend l'homme paisible et doux , d'idées 
morales et de liens terrestres : semblables à des mé- 
téores, à des orages, le vent de la civilisation les 
poussait fatalement sur les terres destinées à ressen- 
tir son action bienfaisante. Ce sont ces éléments di- 
visés et ennemis que Tchinghiz réussit à discipliner 
et à élever à la dignité humaine, en grandissant leurs 
idées par la conquête, en développant leur intelii^ 
gence par quelques notions morales et par l'ap- 
plication des arts existants alors en Orient (1). 
La tendance imprimée par Tchinghiz continua 

(]) Des voyageurs peu éclairés onl écint que Tchingliiz gouvernait 
despoiiquemeni les Mongols. Le despotisme, diaprés nos idées reçues, 
met du temps à sMmplanter : il se forme du combat de Pesprit de do- 
mination contre Tcsprit d'indépendance. On ne peut croire que des 
conquérants, armés pour partager entre eux le produit de leurs ra- 
pines, des hommes robustes, des nomades bravant Pintempérie des 
saisons et presque sans besoins, se soient laissé asservir par des 
'chefs qu'ils élisaient d'ailleurs librement. Tel n'a pas été l'instinct des 
peuples nomades de l'Asie moyenne. Les Alains, les liuns, les Avares, 
les Turcs, les Mongols ont été les compagnons plutôt (jue les escla^ es 
de leurs chefs. 
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à subsister après sa mort : son successeur dota ses 
peuples du Bouddhisme^ dont les principes par- 
vinrent, à étouffer diverses habitudes violentes et 
même féiH)ces. Ce fut un pas immense que Timi- 
portation parmi ces nomades d'un culte qui confiak 
à ses interprétifô le soin spécial de corriger les mœurs 
et de substituer des principes de douceur et d'huma- 
nité à des goûts barbares. Le Bouddhisme n'a pas 
enipéché, il est vrai , l'empire mongol d'être par- 
tagé et de se dissoudre : ainsi que nous l'avons ob- 
servé^ cette rdigion présentait un caractère exclusif 
vement individuel ; les cinq préceptes sur lesquels 
eUe repose^ suffisants pour modiGer des penchants 
grossiers > étaient impuissants à conserver un État 
que ne soutenait d'ailleurs aucune autre loi sociale. 
Le Mab<Hnétisme^ assis sur un principe plus large^ 
dirigeant les passions de ses prosélytes vers la con- 
quête et la prédominance des idées de nationalité^ 
dut atteindre une bien autre destinée! Quoique 
déshérité d'une mission aussi haute, le Bouddhisme 
n'en a pas moins rendu de grands services : il a porté 
des fruits incontestables chez des peuples, habitués 
à considérer la valeur personnelle du chef comme 
Tunique lien gouvernemental , eh affaiblissant les 
instincts sauvages, les habitudes de carnage et de 
destruction, communes jusqu'au xni'' siècle à toutes 
les populations de TAsie-Centrale. 



1227 Tohin^hU^ avani de moiirir, av^it ex{^i^sé- 
ment reeamB^aiidé €|ue son Mioeesaeur fui él^ li-^ 
hreiMiit en assemblée générale i il laisiâit n^f en^ 
hnU de femmes difféfHeples; ear la polygamie était 
Mtorisée ^i^mi les gens de sa nation. Lef déliais <df 
eelie siieeessiQndurèreot lot^temps, et dea^ ans af^vès 
seulement^ Ogodai^ quoique p'élant point l^ainë ^ 
fut proclamé grand khan à Karakorni|[). Tha iha 
touugo, ce iifiinistre ouigpur, si utile à Tehinghtz 
durant son règne , fit prévaloir son opinion èt^n^ 
cette éteetiimy «t Ogedaï Ton r4eompenaaen Tin^es^ 
tissant de tonte ta eonÇbnoe* Le premiw acte d^au*- 
terité du pouveau kban fut d^ordonner un <)éû^^* 
i^vemmit exact de ses sujets , s^fin de répaptir lef 
impôts avee écfuité ) il se mit ensuite en mesure 4« 
poursuivra o(mtre )a Chine la guerre daus laqudlë 
son frère Touli avait déjà remporté des avantages 
signalés* 

1234 ûgadaï occupait depuis cinq ans le trène de 
TdiinglMz^ lorsqu'il fortifia d^un mur d'enceînte sa 
capitale Karakorum, qui avait alorsuue lieue de eir- 
eoiuférenpe, et y fit construire b paiaia apfielé h 
Para: iimverselle. Aidé de^ avis et de l'expérience 
de lanoieu conseiller de son père TNoa tsai^ resté en 
.&veur près de lui ^ il conclut eu nin^roe temps une 
:dlîauoejivec.rem})ereuf Soufig, maitre^daib Chine 
méridionale, dans tei.httl d'i^traïner la ruinci dris 



eilleva |i c«s derniers le« pyftvii^pe^ spplpflf rifi^fll^f ^ 
cet eippire, qu'ils «[V^ifinf çppquise^ à Tépî^uç ^ 
Ipwr pr|)fip0rité. Thsou \$^\, charge îi>(|qiinj§trf f 
oe p«y? ^ apporta 4«in« sps fonctions um pri^dRf^ çf 
Ufie habileté 4isnp« 4e3 pJH? graRcjs ^Ifige?. Çé^|j ij 
^vait isnleyé k la guerre fin pe^i ^p «a l)ar|i)|g;r|^ ^ 
recQUïiqanriaf^t d'épargper le? pppflla|ip^î3 ^offçrit 
sives : il s'appliqua picore ^ r^prijper Ppp fpulç 
d>bi)s , iitUf^e f)ul)^e8 ru^urp , et pfévirii ?.nr(qm la 
cp^^tktp ip4éfjnîe4« papjer-p^pftp^jp pn en lîfpHfipf 
rémî^^ÎPn à mp v?lepr dp 400,000 onces d'pr^ei|( 

(^nvjFQB 7ûO,0Q0 frO i gràûB fi cfi Riinjstre ^ci^air^ | 

cette portiQP de la pliine rpcppvra epfip i;pr4|!j| çj |§ 
traiaquil|ité : plus 4e 4,P00 lettré? fprppt poi^rym 
d'amplpîs et récupérèrent pu fppjpe (pipp^ |ei|f ^l^je^?; 
Une seule mesurai qu'il jp^ffit 4éd,^3lrpp^^ C^^prM?. 
$at|$ $0» asswtjwppt; fin mif: eu fe^ipe les \^\^,^ jJ^S 
nouTelles ppss<essions conquises p^ Çl^ipe i^^ pp le| 
^djtig^a ppur ime §pipme 4e ^,2ÛÛ,0PP 9ft(î(BS 4'^**- 
gwt (mvirpH 1 5 milUonç dp frapps). 

h^ p^îx que gqj4l4?> rOcci4enl d^pi|î§ l^ pi^ffli^rf 
expédiÛQn die ï^i^tchi fte f\\t p§s dp longii» fJHrPfi • 
le9 MQiagQls réçftlprent de tep^p^ iif^iî ppiiypHp }p^ 
vasion au delà de la mer Caspienne. Une armée 
de 306,600 h(Hnmes s'avança m 1337 um% U» pf^ 
dres de BatoU; fils airié de Djôutchi, 4^ Ç^l^ulç, (ils 
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du grand khan Ogodai^ de Mangou^ fils de Tou)i H 
de Baïder^ fiis de Tcliakhafaî^ Tainë des entrants de 
Tchînghiz : le commandemenl de Tavant-garde 
fut encore celte fois confié au brave Souboutaï , 
qu'Ogoda! s'était attaché par des liens de famille. 
Comme cette hivasion joue un rôle important dans 
riiistoire de llËurope ou du moins de la Russie^ 
nous croyons devoir en faire précéder le récit d« 
quelques considérations préliminairejs* 

Le grand essaim slave (1), formant deux corps 
principaux^ avait pénétré en Europe plusieurs siè- 
cles av, J.-C. (2), Les Germains connurent lès pre- 
miers, sous le nom de Wendes et de Sarmates : les 
seconds, appelés Scythes ou Slaves méridionaux , 
après s'être établis sur les bords du Don , vws le 
vn* siècle avant Tère chrétienne, (Jiassèrenl devant 
eux les peuples de race germanique et forcèrent les 
Cimmériens en particnlier, à abandonner la Crimée. 
Les historiens romains et goths , plus spécialement 
en relation avec la branche méridionale des Slaves, 
ont fini par donner son nom à la nation entière; 
Lorsque, plus tard, le refoulement des peuples eut 
produit leur accumulation vers rOccideni, une réac- 
tion s'opéra ; les populations germaniques pressées, 

(1) De 9la»a qui signifie- ffUrire , honneur : on Ta démituré en le 
prenant pour sjrnonyme du mot esclave, 

(2) Voyez chapitre 3. 
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tenJérent de revenir sur leurs j>as et de r^conqiiërîr 
le sol qu'elles avaient précMemment occupé ; et 
comme le flot oriental conlinuait toujours à s'avan- 
cer, on vit les A lai ns, an w siècle de J.-C., et les 
Gotlis au Ml*, accourant les uns de t'Est^ les autres 
des côtes de la mer Baltique, sillonner le territoire 
envahi par les Slaves^ lesquels furent enCrainés pen- 
dant les cinq premiers siècles de l'ère chrétienne^ 
dans les bouleversements dont on a précédemment 
tracé l'exposition. 

Au vi*" siècle, la famille slave, qui n'avait encore . 
joué par elle-même aucun rôle digne d'inlérét, oc- 
cupait les terres comprises entré la mer Baltique^ 
TElbe, la Theiss, la W!er Noire : c'est de cette époque 
seulement ([ue l'histoire lui accorde quelque atten- 
tion. Lès Slaves tombèrent ensuite sofus le joug des 
Avares; mais au commencement du vii^ siècle, s'é* . 
tant souslrdils à cette vassalité, ils fondèrent plu- 
sieurs États indépendants, sous les noms de Çroatici 
Slavonie, Servie, Bosnie, Dalmatîe et se répandirent 
de là en Thrace et en Mœsie(Boulgarie actuelle) : 
ceux du Danube furent les derniers à s'affranchir 
de la domination des Avares. Plus tard la Russie 
méridionale subît les lois de peuples d'origine On- 
noise, des Boulgares pdis des Khazars : les Turcs 
Pulovlses y commirent aussi de fréquentes excur- ^ 
sioiis. 
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Un raBfieau de la famille gothique, l^s Wf^régh^ 
Riis$e8 (i) baïuGoup plug civiUisés q^e iç$ Sl^yes, 
envahirent ces contrées au ipîliçu àw ix^ siècle. lU 
appartenaient à la famille 4e^ Scandinaves, hf^^itai^t 
la Nopwége, la Suède et ]e I)anem<|rçH « qili fi ]^ 
même époque, sous le nom général de Noi*i|)au4^t 
semèrent Peffroi dans toqte T^nrope ocpidefitsilpc 
ravaf^rent TÊcosse, TAnglet^iire, la Fraace, Tp^par 
gne et Tltalie, et s'emparèrent de la N^rniaii<|î^ AU 
commencement du x"" siècle. 

Trois frères war^hes, unissant leiir^ effpi^f et 
leur^ t'essourceSy entreprirent , ep Ct62, l^ cfintm^tf* 
des terres slaves situées autour d^ IfoFgorQfl, (j'a- 
narehie qui épuisait cet(^ vilb, rinfér|pf!fé (le ^^ 
forces militaires, amenèr^t prpmpterpent ^^ ^pur, 
missipn : Rurîk fut proclap^é souverain dq çft^^ 
principauté. La fortune epnlinuapt ^ secppcl^f I^ 
Warègbes, ila s'avappérent vers le S|u(l et pe tar-: 
dérent pa$ à ae rendre maître^ de la ville ft^ I^ief^ 
qui dut à son voisinage de Çppstan^inpplc et à la 
propagation du cbri$tjanjaipe dont e}le ét^it pp des 
foyers les plus florissants, (je ba)anp^r la haf|te 
{N'ospérité de Novgoroc) (2). Les évèppfpenfs extpr 

(0 Du mot gothique Far a qui signifie alliance, 

(î) La conversion tm Russes au cfairistiaoisiiip, k la fia d|] x< sihH 
(9^8)9 semble iioe mesui'c purement politique. Vladimir, ajors graq(^ 
prince de Russie^ désirant après une victoire éclatante sur les Grecs, 
cimenter la paix^ épousa la princesss Anne , sœur des empiei*fîu|*s 



rieurs aeoiPiirent peu à peu les rivalilés de œs deux 
eapilales : )a prise de Gon^^Unople par les erotsës 
à ta fin du xf «épie (1096); riulronisatiou dans 
celte cité, de Baudouin, pi*ince latin, un sièdè 
apr& ee premier évànement, diuiimièpent sueces- 
^ivemenl Tiniporlanoe de Kief, en même iMips que 
NoTgofodx un des principaux oomplotrs de la iigiif» 
hansëatique/ s'éleva au plus haut degré d*opu-c 
)ence(4). Plui^urs principautés > cl^nnées en apast 
nage aux divers chefs de la race conquérante des 
WaFèghei, oanttitiièrent Iiîeotôt sur divers pe4Q(Sf 

Bazile et Cooslantin ; et cédant aux suggestions de sa femme, il dé- 
eréla la conversion de ses sujets. A ira signal donné, diseni l0s clifo^ 
f)jqi|es, las qoiiveaMx iiéqpliytes réupis suv Ip^ bords du Pql^p^r .^9~ 
trèrent dans le fjeuve et reçurent le baptême eoUectivemeni. Cette 
branche du cbristiainsme, connue d^abord sous le nom de Sdbtsme 
de PhptiuSj» puis dp relj^jn grfpqqp, rempotait ^ l'ap 8^7. Sop etief, 
le patriarche Pbotius, avait dès 8C6 envoyé des missionnaires à Kief. 
Il s'étak séparé de TÉglise de Home parce que celkn» ordonnait te 
eûne 1^ s^p^edi, perpiettait le Uitage ep c^rèipe, déri^pd^it 1^ mariage 
aux prêtres et prétendait enfm que le Saint-Esprit procédait non seu- 
lement du pèie, mais aussi du Gis : la communien soMsIesdeuK 
espèces e^ b bapt^ipe pqr inintersion copstUuaJ^nl çi| oi|(r^ d>P)i'9s 
diiïérences. 

(1) Uoccupatioi) de Constantjnople par les LaUps a eieercé une in- 
Dlieppe cQnMéf^hk m le mo(nrpmppt cQipmprcial dp rOccidpit. 
Ce fut certainement ce changement de dynastie qui donna naissance 
à celte confédération dd ?0 villes, connue seus le nom de Hgue 
l^mÂéaHçnp- Cette ligue, fondée sur les priocipcs d'uiie #ssist«ppe 
et d'une amitié mutuelles, eut de si heureux résultats que, maîtresse 
des deux mers, elle se vit blentàt en état défaire la loi aux peuples 
et aux rois. La prise de Constantjpople par le$ Oitorpqus (14^3)} a 
amené sa ruine : son existence durant trois siècles et demi a donc été 
entitfFetftcili Mée aux v^oissttades do 4'anciônne «ilte. àp$ Gesars. 
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des centres d'intrigues^ de discordes continuelles et 
d'oppression pour le peuple; aussi la Russie s'aiTai'- 
Uissait-elle de plus en plus depuis la mort de Vla- 
dimir le Grand (1 01 5). 
1337 Ce fut au milieu de circonstances assez favo* 
râbles que Baiou^ à la tête d'une armée nombreuse , 
grossie de toutes le» populations éparses autour de 
lui, pénétra sur le territoire de la Russie , borné 
alors au S.*Ë* par la rivière d'Oka, et s'empara de 
Moscou qu'il lÎTra aux flammes. Témoin de la dé* 
sunion de princes rivaux, jaloux les uns des autres, 
il parcourut sans résistance ces contrées en conqué- 
rant : Novgorod l'arrêta néanmoins, et il se vit forcé 
de chanprer de direction ; il s'avança alors vers le 
Don, où se trouvaient les habitations des Polo vises, 
débris de l'empire turc des Thoukliîchi. Balou 
ravagea la Russie méridionale, tandis que Mangou» 
son cousin-germain , chargé de poursuivre le siège 
de Kief, réduisit cette ville et acheva de la détruire. 
Par leur bravoure, leur intrépidité et la supériorité 
de leur tactique, les Mongols subjuguèrent en peu 
de temps plusieurs provinces slaves telles que la 
Moldavie, la Yalachie, la Boulgarie du Danube, 
échappée à la domination des Grecs depuis le pas- 
sage des croisés et l'irruption des Turcs Seldjoukesen 
Asie, enfin la Servie et jusqu'à la Croatie, Vaincus, 
cepr^ndant; par les Lithuaniens dans les plaines de 



Mozyr, ces nomades asiatiques suspendirent leurs 
courses triomphantes et revinrent sur leurs pas (1), 
Le valeureux Souboutai mourut à cette ëpoque, à 
rage de 53 ans, dans son campement prés du Da- 
nube : afin d'honorer sa mémoire on le surnomma 
Bahadour (héros)- 

(0 Les lithuaniens , issus de la race lettone, qui doit son origine 
au mélange des trois races, slave, finnoise et gothique^ étaient 
alors des hommes sauvages , adonnés à un fétichisme grossier. Ils 
profitèrent de Tinvasion des Mongols pour envahir la Russie blanche, 
s^emparer de Grodno et d^autres villes de cette province, et repoussè- 
rent en même temps à Toucst , les chevaliers de Tordre des guerriers 
du Christ ou chevaliers porte-glaives, que le pape Innocent III 
avait lancés contre les infidèles du Nord, lors des croisades (1201). 
Bientôt, menacés par la réunion de ces chevaliers et de ceux de Tordre 
Teutonique, déjà maîtres de la Prusse, les Lithuaniens disputèrent^ du- 
rant un sièf^le 'environ, une partie de leur lemtoire à ces missionnaires 
armés. Ghédimine^ leur roi (1300-1328), sut par sa bravoure et sa 
politique doter ses États d^une certaine importance . On attachait en 
Europe un grand prix à sa conversion ; possédant la Russie méridio- 
nale et» occidentale, sa position le faisait considérer comme le plus 
sûr boulevard de la chrétienté contre des invasions asiatiques. Ghé- 
dimine battit souvent les Mongols ; ses victoires rendirent la Lithua- 
nie la première puissance du Nord. Cette prédominance ne ftil pas 
de longue durée : ses luttes au xiv^" siècle, contre Tordre Teutonique 
au nord, les Tatars à Test et au sud, les Polonais à Touest , et surtout 
la sul^stitution du système des apanages au principe d'unité nationale, 
Tusèrenl peu à peu. 

Les Polonais, Slaves occidentaux, avaient fondé, au milieu du 
ix^' siècle, une monarchie gouvernée par la famille desPiast : cinquante 
ans plus tard, ils s^taicnt emparés de la Gallicie, et depuis Kief, leur 
territoire s'était considérablement agrandi vers Toccident. Cest sans 
doute par la Gallicie, où les Moraves avaient prêché le christianisme, 
que celte religion s'introduisit en Pologne : Bliétchislaf, prince des 
Polonais, abjura le paganisme et se fit baptiser en 965. La Pologne 
gravita aloi's dans la sphère religieuse des Latins, tandis que les autres 
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Après fine cttBjHigiie de huit années» Bat<Ai^ 
rk^he de butin et de gloire > abandontia un pays qu'il 
tl'avait pas l'intention d'habiter : établi aousletitrfe 

Slaves, surtout ceux de Russie, se soumirent à rautorité des palriar- 
Hiè^ ignftM es CoB9l«ifHfai»|^. 'Mh a été là Muse #»fitliiaiileijk»fh 
scission survenue entre ces deux branches sUves. Les frontières dos 
deux peuples étant en outre mal déterminées, les Polonais entreprirent 
contre les Russes des guerres interminables, au sujet de U Yolbynie, 
#e Ktef M d^aùtnes ph>vHfees. Comme cfaes les UHnMtnîetts, % système 
de ^rtage fM>rta en Potogne de déplorables fruits, la gaerVe civHe 
y eMTça dlrorribles ravages ; toutes ses {^ossessmas aedéentales, tes 
fliiàinA<^ 4e iVusse, la PoméraHie^ la Pttfsse même de Kcettftg^liierg 
hri an^ent suocessivemeat «talevées : la ttofaème, sa riralc, se fbrtl6a 
tfe ie%iitmie de ^es pâles, et l>iii)iei'eari)'A)lemagaé ne manqaa p$& 
lll^attiser le feu de lem* nmnilié. 

Bolesiâf, qui le premie)- pnt le titre de m de Potogae, travailla 
Tamèment (9or-it035) à réparer les maflieArsie «i patHe; le poavt^ft* 
rfryal perM sa a>rce ea % fractteanànt, et ses débris enfantèrenl uùê 
fnnssaute aristocratie, ^ laquelle s'aesoda teèaut ctei'gé : les Kmétheas 
(pays«n8>)\ tombèrent adors dâifs fa servitude. Deux slèdess'éconlè- 
renit ainsi à ft-aversikilHevicissitiitlfes dont-i'invasimi^de» Moogdisiie 
firit pas là plus gravé. Ce vide de deux centis (an»., dit «n bistorièh 
polofàans, ne pràê«i9ii ^ fais ^dmrMig»^ m' commerce-, m irtll§€è 
^feipHnéey ni pureté en ciilfo re^N^tViiâ^v Le ro^-aiime dé Pologne 
re|)frtt eiiCh son raftg, panni lès graivé^ nations, SO0$ les "éi^mlers des 
PiaM : YMiSiis le iref fA \e iti^iirateartle^Hinilé Inoflarahiqile, 
et tlasiffiA' Ht te l^glidatear éclairé de son pebple. 

En 1^80, le inmîagié dtaghièl on Jàgèfkm, piliice de Llllnanle, 
avec une fltie du roi de Pologft^, fisa sur latifièlne'lètelës^durMiitës 
de Pologne et de Lithuanic. Cette réunion, menacée d^aYlOi^ #s disso- 
tMicfn par ^ite yie dissenCimenrs, de livafHtés uafionales et i*eli^ettees, 
devint défiffittVe en 156Ù, t>artm acte'solettnèt de la diète de i^btlA. 
Jagéllon , (pli était païen , comiprenant le danger d\inè différence de 
reK^oh parmi ses sujets, se convertit au cbrisfianisme, et propagea 
ee ctihe parmi Tes Lifhuiiniens, h peu près cétoine Vladimir en Russie, 
c^est à dire en parcourant les cifmpagftes lét en faisant baptiser en 
masse les pd()Ohttidfis rassemblées sm* le bord des rivières. Vm lefie 
cdDversion semblait peu efficace ; "é'vA autre c6Cé> une IMoo vérïiMe 
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I 

tië khâti dû Kdpèehâk ^ prê^ dé$ i iVes du Volga (I)} 
il s'y btctipa II dtKîrmir ^û autorité sur la Ru^e ^ 
fi^ii^ plutôt qtië séiimise. Afin de faciliter te ^^^^ 
|)réléTiéihehî dfe l'îtilpdt, il oltlohnâ te déuoihbrement 
des peuples vaiaeiiis ; ël Sôîi poUiiqUte^Sôit dëfénéncfe 
pîiJut les fôttfetmii8SacerdélâteS> il eketnpta te dei-gë 
russe dé toMVé i^déVancé. Il fit en même Oehips feâ- 



flié trouvait si i$t s^of^éii^' lefitil; deux )>ecit)1ês (larvenas à ^es degré^ 
différents de civilisation et opposés de mœurs et dMhstitutions. La 
noblesse lithuanienne, fière et puissante , dédaignait dé s^àliier ^vëc 
fes petits â'ôMes {>dloîiars , dânoscràtie nol^f aii'e de dent mille iaàlilies. 
Il fallut Fairivce des hordes turco-mongoles pour imposer silence 
à ces rivalités, à ces antipathies. iJne fois bien lices Tutt'e fi raùtré, 
^ Lïrfeiùâbte à là Pologne forMèDt un d^s fnincipaux États du ncH 
de FEurope : l'ordre Teutonique est terrassé ; ses gT*ands maili-es adop- 
tant la réforme de Laihei', feclieï'cheoi , afin 'de èe SccWartsèi' , 
le patronage de la Pologne dont ils se reconnaissent vassaux. 

Nous voyons ^encore îei «fuè, loin d'ientravw- la marche de la dvili- 
sâlion côi déttniisânt fes emfih*es d'Occident^ comme 4'ont faussement 
&\lmcé dès titftoiiens superficiels , les invasions asiati^es ont ^>rovo- 
qué au contraire Tavènemcnt de royaumes mieux organisés ci plus 
^ffdèià : là Hûssiè et fa Pologne leur ont du fem* SfabiKté, leurs pro* 
'gi'ès^, cofnftViie pltts tard les expéditions dès Ottomans ont concouin à 
fortifié- h «ïdtiardïîe airtriditenne. Ainsi se sont élevées f)eu à peu 
'deâx ^tnsSffrT(^§ '<4M Âe tarderont f^as à se me^rér et à continuer la 
lutfe dé l'Orient et de i'Occidottt : là Russie et la Pologne vont se 
yehcifmtrer et s'ttotre-tfboqtier , jusi^'à ce que la premièi*e, par une 
ireriiitne qu'épié a pitisée dans sèn contact de deux siècfies avec leg 
Mongols, dbsot'be sa Hvate et la dévore en jurant néanmoins de res- 
pecte* son indépendance. 

(l) Là mer €aspiônnè et le Volga oil'alent alors d'inUportants dé- 
bouc?fiés pour le corWiiieive d'échaîïgc elitre l'Occident et la Perse ; 
les Turcs, mSîirés dé T Asie-Mineure, resserraient de plus en plus 
l'emprh^e de ConSlttîlinopte, et forçaient lé contmierce d'essayei- d'autres 
roules. 
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tir les villes de Kazan et de Saraï ; ceUe dernière 
devint» sous le nom de horde dorée , la capitale 
des khans du Kaptchak ; elle était placée sur les 
bords de rAktoul>a , une des branches du Volga , à 
15 lieues environ d'Astrakhan (1). 

La présence de Batou en Russie eut des suites re^ 
marquables : au milieu des rivalités sanglantes, 
des luttes acharnées d'une foule de petits princes ha« 
bifués à ne céder qu'aux lois de la violence , Batou, 
parla supériorité de ses forces militaires, par sa 
tactique avancée, parvint à imposer un frein à une 
féodalité oppressive (2). En dictant aux peuples 
slaves une paix dure et humiliante, il leur préparait 
uue destinée meilleure que celle qu'ils avaient con- 

(i) On ne connail pas encore bien Torigine du nom horde d'or; il 
vient sans doute du mot tatar ourdou (courj, et rappelle les 
Orta des Janissaires Ottomans. Cest par corruption qu^on a écrit 
horde. 

(t) Quelques historiens donnant au mot féodaWë Tacception fran- 
çaise, ont soutenu que la Russie n^avait point passé pai* cet état po- 
litique, parce que chaque prince y possédait un certain nombre de 
villes ; qu^il nV.xistait pas un classement fondé sur une législation, eC 
que les populations vivaient moins disséminées que dans TEurope 
occidentale. L'organisation russe était eiïectivemenl en apparence, 
distincte de celle de France , puisqu'elle se composait de pouvoiis 
rivaux et non hiérarchisés (le grand prince était pourtant le chef titu- 
laire du pays entier) ; mais la position des |)euples ne diflcraiten aucune 
manière : dans Tun et Pautrc pays, des chefs absolus dispensateurs 
de toutes les ressources du sol, n'écoulant que la voix de leurs pas- 
sions, étendaient une main de fer sur tout ce qui les entourait. Nous nous 
croyons donc autorisé à nous servir ici du même mot |)ourt)eiudredei 
situations analogues. 
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nue jusqu'alors; car leur courage allaîUe rèlreînpoir 

dan$ l'adversité et y puiser un senciment iiational, 

seul capable de rallier des populations désunies et 

d opérer la fusion de tant d'éléments épars et host 

tiles. Là 9 comme en France , il fallait une actioti 

extérieure qui brisât des chaînes lourdes èf débar-r 

rassàt le pays d'entraves' dont la multiplicité et la 

pesanteur paralysaient tout progrès. Le résultat ftit 

néanmoins bien différent. La France était mùn 

pour son émancipation lorsqu'elle s'affranchit de b| 

féodalité; ses seigneurs avaient rapporté deè croi^^ 

sades, des idées^ des goûts de luxe que le peuplé siit 

habilement exploiter, en attendant qu'il s'en fit des 

armes menaçantes : le clergé^ déjà puissant et iostrutty 

travailla également avec ardeur à cette r^nération; 

et un siècle et demi s'était à peine écoulé depuis la fin 

des expéditions des croisés, que Louis XI frappait ks 

grands fiefs de son royaume de brèches meurtrières 

annonçant leur chute prochaine. 

La Russie ne retira de la rtiine de ses oppresseurs 

qu^un demi-succès. L'arrivée des Warèghes daiis oe 

pays ne remontait qu'à 400 ans et le systénra dei 

apanages s'y était implanté d'après les seuls principes 

de la conquête, sans mélange d'aucun autre élément : 

ce ne fut aussi que vers la fin du x*" siècle, 1 50 ans 

après la prise de possession des Warèghes, que les 

Slaves adoptèrent le Christianisme de Photius. CcUtt 
H. 3 
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relîgkiii fti( en quelque sorte étouffée 4 '900 berceau 
«t mutilée parles conquérants waréghes^ coBime 
elle «ratt vu déjà ses effets eU partie paraiysés à 
Cotistatitinople) dés que le pouvoir impérial Te^laça 
d'une alliantse futiesto. Loin de se montrer. Comme 
en Di^klent y défenseur des opprimé» letd'opposer 
aii?d vainqnéura im frein salutaire, elle dégjéoéra , en 
Rosàîé ) en un simple instrument de politique et 
d'admiliistration qui dfut faire avorter la foi et eti^ 
gendnsr des superstitions plutôt qu'une croyance 
éclairée et sincère. Mentant à son origtite de chàrité 
et de paix, ce christianisme devint entre les indins 
des goUTem&nts une arme de guerre, de despotisAi^i 
«ans 'mèihe veiller à os que les fruits de la victoire 
vinssent en aide à la civilisation. Il n'a pu même 
hlm disfsMakre l'espace d'esda vage<)ui pés6 sur ces 
eeiitréfe ; ^cai* le servage actuel y diffère peu 4e celui 
des premers temps : la non-^liîérarcàie du clergé 
composé en grande pal'tifi d'^ti^ang^s et oomé^ 
qMÉSHnciil scm ptu d!uiiiQn> Toot ^ii^pa^ Surlout 
de«e ^éer une force indépendantô, capaUe de ba-r 
Imcer èriie des prîiwes ttAnporela (i ), 
Tflte ^tait la situation dfi la Rvisaie torâ de Tinva» 



♦ ^ 



(l)l6s Qraftids Princes ont loujoars eu le dvdiide déposer les 
métropolites (jui, jusqu'à la prise de Constantinopïe par les Otto- 
mans (1463), furent presque tous des Grecs. {Karainzine, Hist. de fa 
ià.) ' 






^i(m de^'Mûiigolfi en 1237 : null^ loi^ nul pWncipe 
^vé8 , nul e/Tori intërieiir ne révëlaiônt une natiûfL 
|)réte à s'élanctir yev» la civilisalion. Depuis deiix 
siècles seulement y le Clirisdanisaie laissait tomber 
de pâle^ rayons sur celte terre fraîij^ et n'avait 
jrëu«»i encotoe qu'à réveiller quelques iikx»d art^ ap*- 
{iH^uées à i eiDheUîsfieHieni de ia viUe dte Kief , son 
asile pentlfioal : ia moitié îneompirise ou jinéak 
dépouillée ie ce -q^î pouvait U rendre rivante et 
efiteaee^ semhlait réduite aux pnopor tiont mesquioefs 
4'iln culte extérieur* Batou Ae trouva donc dera^jt 
lui rien de êe qui constitue une hation t des 
iHaases rangées sous une foule debaiiniérea rtfaléiy 
.servaient les passion^ de chtfs anim^ de la aaiile 
4ii^bîtioii die conquérir un pouvoir fj^os^ier et démë 
de moralités Une seule vflle^ lïorçorod^ iefa^d'004. 
vrir ses portes aux Mongols : reifeduie florîisaiQle par 
suite de son alliance commerciale avec jes villes 

■ 

^Qséatiques et {bernant depuis^usiefors sièclai 9 am 
milieu de la nation slave , un Élat distinct et indépen- 
dant^ ses loi^ f ses iostitiitians lui avaient itopriuié 
une énergie qu'elle tourna au profit de, sa défense. 
Quant aux autres cités, elles suceoinbèreQtpres<|tts 
toutes, sans que Thistoire ait conservé la moindre 
trace de leur résistance , et les kkèorieiis r usieé ^ 
auxquels il en coûtait d^a vouer une défaite sans lutte, 
ont faitpreuve de maladresse autant que d'ignaMnoe^ 
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en prétextant la nécessité ou s^élaîent va$ leurs com- 
patriotes de défendre à la fois, leurs frontières oc- 
cidentales et mét'idionales contre les Lithuaniens, 
les Polonais, les Suédois et les Finnois (1). 

Pendant que Batou portait en Europe la terreur 
de ses armes , Ogodaî , Grand Khan de la nation 
mongole y faisait sommer le sultan d'Iconium , Kai«- 
kobad, de venir à Karakorum lui rendre hmnmage : 
îsur son refus, une armée s'avança en Asie-Mineure 
par la Gircassie et l'Ârmënie; mais, après avoir poussé 
jusque près de Bagdad , elle se retira chargée de bu^ 
titi. L'expédition de Batou n'était point encore ter^ 
minée qu'un événement important vint occuper \t 
1242 cour de Karakorum. Ogodaî était mort d'in* 
tempérance , disent les uns, selon les autres empois- 
sonné par une concubine, et après bien des intrigues 

(1) Les diverses histoires de Ruèsie ont toalesjusqo^à présent re- 
tracé &vec ignorance ou au moins avec une extrême légèreté , U 
caractère et les résultats de la conquête mongole dans cette partie de 
iPËurope. Imbus d*opinions aussi fausses qu'extraordinaires, quelques 
uns ont avancé, par exemple, et celle assertion a obtenu un certain 
crédit, que les Mongols n^avaient pu s'établir en Russie par suite de 
la rigueur du climat. Gomment ignorer à ce point les habitudes des 
nomades? Vivant sans cesse au milieu de leurs troupeaux, ces étran- 
gers n'ont-ils pas dû naturellement préférer leurs campements au sé- 
jour de toute espèce de ville? En Perse, en Syrie, en Asie-Mineure, 
partout on les voit suivre le^ mêmes penchants. D'un autre côté, ce 
que nous avons dit, chapitre l^**, de la géographie de l'Asie, de son 
dmm €ûceesêif ï mesure que Ton se dirige vei^ TEst sur un méitie 
parallèle, démontre suffisamment que la lempërature de Kief et en gé- 
néral de la Russie méridionale, est infiniment plus douce que n'était 
i^UedeiAdro^oruiiii. ' ^ 



et dos menées il ayaU été remplacé : par son fils 
Gftionk* Totirakina^ mère de ce dernier, a'appuyafnt 
liir SQ^ titrer de rqgentfet » et «eootidée par un certain 
Abderrahman, avait $ii comUa tire les' pi*ajeis d4 
Tbaou thaaï et assurer la couronne à son fils» lie 
rognç.de Gaïpuk ne dura que cinq ans ; oe prlnçci 
eai pour successeur, Mangpon, son coiisin, fils d^ 1251 
Touli f lequel s'empressa de nommer gouverneiir 
d&^ possessions orientales de l'empire mongol , sqq 
frère KhonbiUî dont nou^ parlerons plus tard , lors«v 
qu'il sera proclamé Gr^nd Kban. 

Jfiow ayons négligé jusqu'à présent de peindre le^ 
mœurs dea Mongols, de décrire leur civilisation» 
attendait .que l'ordrje chronologique nous permit 
de rapfHHTter prindfialemfe^t les récits des témoips 
oculaires du. xiu^ sièf^le : voici les circonstances 
auxquellesnous les devons. Les ravages des Mopgols 
à travers l'Europe orientale, leui*s courses dévasia^ 
trV^çs jusqu'en HongHe^i en Pologne et m^me en 
Silésie ayant, alarmé la chi^étienté, le pape Innot 
cent IV, chargea (1246) Jean du Plau Carpin^ 
linoioe de l'ordre de SaitKt*Frauçois, de se repdre ^ 
la cour du Grand Khan et d^ chercher à le fléchir, 
^ptans plus tard, saipt Louis, se trouvant en Syrie, 
fnvoyà aussi de son côté à Karakorum.une autr^ 
députation, sous la conduite de Guillaume de R^f 
t^njqnls d^ J'ordrei dcïs CordeUei:8, 



Bu PlafitC^rpin rencontra ànï avant-posfes tiîort-' 
go)g 60^000 hommes; cotniaiatidéft par Kourëtosa i 
^près av^r t?ra versé le «aHipettieqtt de^ Fol^yvt^es/ to 
long des tallëes du Dateper et du Dqa ^ il arrit» à 
Sârrai> où Batou résidait au milieu d'uAe cour nom^ 
bretise et brillante. Ce Icbati atrait soua ses ordre» 
une armée de GOO^OOO hommea^ dont le quart seu-^ 
tement était tatar^mango}; le reate appartenait à 
des nations de race différente^ turque^ fimioisèr 
et «date. Les corps d'artnée , Ibrls chacun de 
10,000 hommes sont , dit noire voyageur, siib*J 
divisés en fractions, de 1 >000, 1 00 et de tO hoÊ/inies. 
Chaque soldat eét muni de deux ou trois arcs , de 
tr^is grands carquois, d'une hache et de eordirgéë 
propres à manteuvrer lèa âiachiiiès d^ gueri^e. : lei 
it^hefs portent des sabre» longs et san» courbure^ 
Les troupes sont années- de différentes in^niérea r 
les unes ont des casques en fer et sont revêtues 
d^une est)èce de cotte de maillée, foi te avec quatre 
bandes de cuir, réunies au moyen d'agrafes : 
d'atitresf portent des lances, à fer recourbé, qui sèr^ 
Vent à accrocher Fennemî. Les boucliers sont ert 
osier : les flèches ont environ detix pîed>j de lon^ 
gueur et sont garnies^ à l'une des extrémités^ d'ufi 
morceau de fér pointu et tranchant. Ôil se sert pour 
ia cihasse de flèches particulières. 

En marche, les Mongols se font toujours précéder 



•«< 
d'iule triHipe d-delaireiirs.riU pdsaittt kii.miéètM 

tu . moyea t é'une jespéda ; de /aaoe^e^ cfanfecÉioinri» 

àModeft pcadxét ffiHMorqu^ par dts chevaux^ qaHlè ^ 

lamseiit àlaâageàtmwFS lee<Mlrâiit« Lâor iMiiEéiit 

d 'attaque? rèmièpM cil'absoloaiaat la loéaBe que ceHa 

éat^iiidiinadca a&aiiqliei leurs denaoîar» : aflrésj^air 

dmaché titûa ou i^uatra flèobeS) ik ftigoa»! 4^ baltrc 

en iretraite-et jre^knnentciÉiuite à la eliai^ aveafl^ 

de vigueur^ dés qu'ils jugent k.i^MMnt tàvufdkim 

TotttcfB lés éivolUtk>inia'eKéciitefit auiiwyeBida isi- 

gnauK» La p$t«pîàire ligne q»( ctimpon^e éea priâtes 

nieft ut di» /ét«aiigei4 i laglroa.d&laitatiûn mapdiKf 

«iir lat^ flabQty et taahe d'envelopper reDneini s*U 

ofppoaed^Ja i^âài^iapee.. Le $yjitèiae 4'AtUquei d'vur 

3<ill«;<w 4'upr fojit , Qoo^iMe de leur part^ à harceler 

Miiia «6s^ ka a4M^gé$^ m tonçiint^ anee deH meekinee 

ati. larme an oanipultiQ» , des nb4es de Qécl)«a et de 

pierre»» ;IU'^ mr^Viœili eU$si^ pofir iil€eI^îe^ le» bjH 
biii^lies^^ d'«i»ie e»pèp04& feu gr^eoî» ilcnepoié /)a 
fitrtie de grfliMe «ik^bomnaes tuéa i qiie^|uefj(^a eg^r 
4»fe^ pow »urprfMdi:e rle$ ^plaefts^ U» fpM uaage.^ 
ia s^pe^ d^tiHfra^iii lesicoura deau et ek^oitlf i)t 44» 
travaibc de termaeeeaefftt. Ohaeinvi^tbiai^» £dèli»i dM 
recommaindatk>»e Uiaséed i^r Tehinglûti iU^a'aefr 
oerdentilii paîx qu'au prji d'une entiéte^ouieîaaîtmf 
Ils ont introduit quelque r^ularité dan^ Tadoiinis- 
tration des pays coaquî» et »e çontenlèai de prëla«^ 
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veriihedioie sor fes biens .ci les individus, emme^ 
siant en esclavage ceux iqui ne peuvent acquitter 
riuipôt» Du Pian Carpin 9 frappé de la supériorité 
de leur taolique.et de leurs instruments de guerre, 
en recommande l'empipi aux peuples de FEurope : 
or un tel témoignage à Tabri de tout soupçon de par« 
tîalitë, prouve bien qu'au xiii'' siéde les armées Mon- 
goles étaient les plus vaillantes et les mieux organi* 
sées pour la ocMM{uéte. 

- Le* moine franciscain ayant sollicité k faveur 
d'être iirésenté à Batôu , traversa préalablement , 
pour s'y rendre, deux lignes de feu : cette pratique 
'superstitieuse, employée comme moyen de purifiea-* 
lion, avait, dans resprit de ces peuples, la vertu de 
conjurer les mauvais génies. On lui recommanda, 
en outre, de franchir l'entrée de l'haUtation du chef 
mongol, sans toucher le seuiK Du Plan Carpin 
trouva dans une tente de fine toile de Un , très spa- 
cieuse, le khan du Kapichak, assis sur une espèce 
tie trâne, ayant à ses côtés une de ses femmes, celle 
que4es lois de la polygainie investissaient sans doute 
de la plus haute considéralion (1). Ses frèi*e$, ses 
eftfdnts, ses ministres occupaient des bancs dressés 
autour de lui ; et tout à ^ fait en arriére, les autres 
personnages de la cour étaient accroupis par terre, 

(1} Balou possédait seize femmes: chacune dV'lies avait pour soa 
'Service une griude leale^l plusieurs petites. 



les hommes à droite^ ks femmes àg»ttche« Une ta- 
ble chargée ée caupes. d'or et d argent fut servie 
pi*és de la porte : durant les lihfttkms^ des 
ehanis et des instruments retentirent en s^e d'at» 
lëgresse. Geite musique^ dit notre voyageur^ est en 
usage chaque fois quoie khan se met à table : kl»» 
qu'il sort à dieval^ un esclave porte jun parasol an 
dessils de sa iéCe^ afin de le garantir do aoleti x 
œtle ooutume^ importée de b Chine, ^t ^aie««> 
oieni suivie à l'égard des femmes et des divers 
diefs. 

La physionomie des Mongols est repoussante; ils 
ont les ymix petits, cachés en partie par les pom* 
mettes des joués, les membres grêles et la taille mé^ 
diocre. Us portent peu de barbe et tre^ent en Ion-* 
gués queues les cheveux du Sommet de la tète, les 
seuls qu'ils laissent croître. Leurs meears sont fort 
grossières : ils vivent ->soua des. tentes de feuti^, 
posées sur des diâriots traii^s par des bœufs* Les 
occapatidBsdeshommes, apnès la guerre et la chasse^ 
consbténtà fabriipier des arcs/ des flèches, des mor$ 
de bride^ des essieux, etcl, et à traire les juments« 
Les feinmfis comme les hommes montent à cheval 
dés rage lephis tendre : œ sont elles qui conduisent 
les chariots surmontés de leurs, lentes, et qui sont 
i^rgées de la confection des vêtements et des pièces 
defeutreu 
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Ces {)e«i|)li» ecitreiieniiei^ dé némbreiix liloiiw 
peaux de boèttfs^ de dhameaux^ 46€bév»3K^ dëchè^» 
Tms (et de mcnito«s : ih m nourriMcint de Ift choît 
dekuFS tneattatix tués ou mon» ÎAdiffërc»»»ient> et 
du produit de leurs chartes « Mur boiidèn^ en hWer; 
est âompoade avee du millet et dtt:mi6lj eoétë^ ils f&nt 
aigtivf en le battant, du lait^de jamei^ et obtteuRettt 
aiàfiî UQ«e liqueur très oaf^leusbqu ilsnomnienl 6bi^ 

V 

m^sfSt qui rappelle ié gdût d'ai^andeu Le&Tétemetitt 
dbs éeux fceses sent à t)eude.okQdeprèsJe9 méiaee.: 
ils consistent en pelisses faites avec des peaux de 
loups ou de renardS). dont an lAis»> 'seloB k imâon^ 
le poil âu dedans pu au éelioi;» : .ke plus pauvres 
se. couvrent de peaux de'obien» letde'ohèvres* Les 
étoffes de . 8oie> cdies i>rcicliëes d|olf M d'qrg^nty vmi«> 
nèat de la Chine et de Berse : pbur ëoiffiiiie^ Hs ee 
Servent de bonnets éleâi^és en fopme de îcohesr Lan^ 
qu'un individu (ômbe maladie , ses parents .plMent 
datant sa tente ui^o ptquè eâaTeie|ipée^ d'«ii feutpf 
noir, afin d'éloigtiei* tant.le.monde^ et/ àeamoi^/ sa 
lamille fait retendiMco; airs Ide «iris de douleuè \ si 
aèet une personne de distiiii^io»^ on l'enterre ab â€H- 
bref ^ avecsoil chavat enhaiinadië^ ^ :iHie partie def^sea 
trésors : sa t^nte est dëinelie , livrée aux fUrpiiihesj 
^t totrt^s tes fékUTfies deviennent le partage d'iln des 
fils dp diéfunt, lequel n^'est tenu de ifespecter que 
sa propre mère. Depuis leur établissement' dimi le 



d'ëfWèM d'arl)re3 éC cl*f peinx, tnrfrqtiëeis do sceehj do 
ktaM^ par46 peiît«d monnaies en cuivrent en argèAê : 
M sont tek miofHmies que les Russes ont copiées. 
I/aduitèrè et le vol sont chez eux punis de mort } 
ils comoietlenti dn reste, rarement ce» sortes de dé- 
lits y iit pfaCiqtiént fidélenient ^ntre eut les lois de 
r^otpilaHté H d'une certaine fraternilé : quant 
aux étrangers ou ennemis, on Us traita îcûpîtdya- 
blfVMfnt. 

Du Plan Garpin, continuant son voyage^ arriva, 
celte méiîie^ année (1246), aux environs de Kara&o- 
ranl ,. au moment dé l'iiléTation de Gaiouk à la di^ 
gnitédeOrandHtiah.Yoiti en résiné, d'après h reia-^ 
tioh de noire Voyageur, les détaris de cette cérémo-» 
nie* On avait élevé au imlieu d'ttn^ imtnMse plsriûe 
la tente dite roya^le, tendue de richep étoffes blane- 
«fcfset poçvaht ctjmwiir plus de 2,000 pêrbtfA^î 
une paliésade en bois l'etitourait à une ceriaitie dis-*- 
Mncë ^ ëii' défendart l'approehe au peuple. Déut 
pointes gardées par deb soldats armés d'épée^nnes; 
indiquaient l'enlrôe de cette tetite : Tune déciles était 
Ms^vëe auGrand'Khatû TôUs les chèft appelés pmir 
eoncouplr à réiècltoh , fee réuniréht dans* cette en- 
ceinte : pamî^Ju«j ie trouvaient plii^iears seignèws 
c^înois> ^s ambassadeurs arabes et persans, deux 
fib du roiide Gédrgip, «ne foule d'enVoyé» d'États 
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GO|iqui$> edire aulres deux fild de Jarosl^f dêS^toLf^ 
dal, Grand Prince de Ru9»îe^ aœounit pour s^lioitèr 
la protection de Gaiouk et réclamer $00 appui contra 
les autres princes rivaux de leur père* Ia fmde ae 
pressait au dehors, fêtant cette solennité par diè 
bruyantes libations , et poussant des cris dallé* 
gresse chaque fois que le Grand Khan paraissait. 
Durant les pi^éparatifs, les chefs mongols diangè^ 
rent chaque jour de costume : ils revêtirent shc-** 
cessivement des habits de couleurs blanche, ronge, 
violette et écarlate. 

. Les prélioiindires du couronnement terminés/ 
on se transporta à trois ou quatife lieues de là, dans 
une autre plaine où s'élevait la tçnte ^wjiorde 
dorée, 4apissée à son intérieur d*éto^.trés riches 
et reposant sur des cok>nnes recouvertes de lames 
d or : c'est là que Gaiouk devait être proolaméGrand 
Khan. La cérémonie comment par des prières du-*- 
rant lesquelles, selon la liturgie bouddhique, 
rassemblée faisait &ce au midi ; devant la tente 
était placé une espèce d'oratoire, où dtominiali*es 
de cette religion rappelèrent à notre voyageur le$ 
chants et les rits du culte chrétien. launédiatement 
aprési le Grand Khan et sa femme furent élevés ^uf 
un feutre, en guise de pavots, et les aoclan^tions de 
la foule consacrèrent ce mode de eour<mnement, 
On étala ensuite aux yeux du prince ks présents de 



v 



toute nature ofleris par les ambassadeurs étrangers : 
pluft dé 500 chariots étaient remplis d'or, d'argent, 
4c pierreries , de riches vètQinents, de harnache- 
ments de chevaux. Une partie de ces trésors fut 
distribuée aux ehefs présents et la fête se termina 
par des festins où la foule reçut des distributions 
de Yiande bouillie sans sel. 

Adaiis à présenter ses hommages en audience 
particulière, Du Plan Carpin arriva danis la tente 
du Grand Khan, après avoir été fouillé, afin de s'as- 
surer qu'il ne portait sur lui rien d'hostile : on lui 
imposa, en outre, l'obligation de parler à genoux, au 
moyen d'un interprète qui prodiguait à son maître 
les titres àt force de Dieu, de prince de V univers^ 
Le franciscain échoua dans sa mission : Gakmk 
n'accueillit aucune de ses plaintes et le renvoya en 
sommant le papede venir en personne se reconnaître 
son vassal. ^ 

Cinqans plus tard (1251), Mangou, fils de Touli, 
succédait à Caïôuk, son cousin, en qualité de Grand 
Khan. Saint Louis, entrevoyant pour ^es opérations 
de Syrie l'utilité d'une alliance avec les Mongols, se 
décida, vers cette époque, à envoyer à Mangou Guil- 1243 
laumedeRubruquis, moine cordelier. Déjà, Tannée 
précédente, Haiton, roi d'Arménie, étant venu à Ka^ 
rakorura , solliciler Tappui des Mongols contre les 
Turcs dont les excurv>ions l'inquiétaient , Mangon 
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avak piïroipi&quefioa frére Houlagou maftetierak à 1« 
tete^ d'une armée contre les Turcsd'A$îe-*Minfeure€t 
de Syrie, «t surtout (yi'il détruirait la secta 4^ A4r 
sassîo^. Induit en erreur par de faux rapparia, 
«ainl.LfOuis s'iroagina, dans sou entbiQuaifii*!^ i^ 
ligieux , pouvoir aussi rallier les Mongols a si foi ^ 
^ les motifs de cette illusion étaient ta tolénuM» dès 
'Chefs mongols pour tow les cvll!e$, les ^ards qà'ils 
témoignaient aux prêtres nestoriens, silon fort nooir 
bfisux kn Asie et recherchés à titre d'interprètes» 
iea6n leur haine hien connue cooire les Tqrcs» Lfe 
jrai de France donna ses inttruetjiHi^ à jRjuhm^iw 
et le chargea d'pffrîr au Grand Khan une chapelfe 
en écarlate avec d'autres pîècel richement brodées 
tik était repr^S£2i^e à Ta^uiÙe et fort arâslcmeiity 
la ?assîon de J.-Cl. Divers autres ornemente et un 
49orcmu de bois de la vraje croix eomplëlaîimt ce 
don. 

L'envové de saint Louis trouva Kàrakonim une 
*vil)e fart peu étendue t composée de deux gr^ides 
rues pAÎocÂpales, lune dite des Sarnsiits (iniihi^ 

m 

métans), afSectée aux étrangci^; où jetaient étaklk 
4es espèces de Wz^rs; l'auti^e celle des Cathfafeiis 
(Chinois), réservée aux aitisans*^: les hafeîtetîonis 
4es ministres du Grand, \i\un .et des seigneurs de 
^ suite étaient dissëmtnéçs dans d'-aiiU^i» rubs» 
Aielte ville i^et^eiiuail alors douse ttknplèis hond- 
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dhîqaie^^ ëeiix iiM9qiséeS'iiiftlio0iëlari«eiiiiie:égiÎ9d 
okréiienne reléguée â une des eMtrémiiés : elleëtaik 
ceinte de rmurailks «i Xest^^ coiftpées par qua-** 
tre portes prés desquelles se limaient des marchés dt 
grains^ de bestiaux^ obe chevaux et de ^ariots* Plut 
$iews Ë|iii&péens y oaptuiiés durant les «espëditréns 
plH30édeiite$,:eKiftlaieill àdetteëpoqpue \ Karakoruoi^ 
el uh ceptaîifK GuiUaui^aO) Pai^isieri d'nriginfe, «y o;«rt> 
eait r4)rfévrerie avec un lalfxit'fQrt rèinadquable (4 ); 
DÎTers ambassadeurs ^îent alors réunis à Ib oour 
de ^faogont: Oelui du kliatifo do fiagdnd^ voyageait 
en Ikière traitée par. deux siiiles; celui d^ika ptio^t 
indieii; cfiai aTait aHieDé bnit lévriers e»ei«és à 4e 
tenir ^iria croupe des chevaux^ -à Tins^r dos 
iéopairds ; énin uil ^eninoyé furô chargé igaleniéut 
d'offrir de inagntficpspQS pré^nts fou nom du'suUaa 
son maître. Chaimn dé ces atnbaasadtqi» totiait ;sdL'^ 
licicer des secours* \ 

Après s -ètoti soumis à k punifieatkin dii feu, ftn-t 
braqnis fut admis eapsésenoe^u Grand Khan» II le 
• • ■ • ' ■ • . • . . • . •• 

(0 Ce Guillaume, fait prUonmer ea BLpngi-iei, lorg île )a 
prise de Belgrade , vivait à la cour de Mangou dans une grande 
aisance. 1\ avaSl cdtjfeclionbé pour ce prfnce «n »ri*e m ai'gfeViC, rd- 
posant sqr quatj^e lions de raêrae métal j dqs tuyaux intérieurs foisAîei^t 
monter jusqu'à la cime de cet arbre, du cosmos, de Vhydromet qui 
coulaient ensuite par la bouche de deux dragons dorés^i tonrfbsJKiH 
dans de grands vases posés à terre. Au dessus de cet arbre était une 
^iMM^H»ée «iix aies déployées, q^\ si»Qinà do klfoosp^te ii^rsqu'on 
«arvaii ^boireiaiiftxoaviYes. 
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trouva astis sor ua petit Ut y entouré de sa femme, 
de sa fille, et velu d'une robe fourrée, brillante 
comme une peau de veau marin : il lui exposa le 
but de sa mission et réclama pour sa croyance une 
protection spéciale. Quoique tous les cultes eussent 
à la cour mongole, toute lib^té de se produire, 
Mangou lui parut assez Tndifférent en matière de 
religion; Ijcs membres du clergé bouddhique, chré« 
tien et mahométan, se disputaient vivement Thon-* 
nenr de le convertir, en répandant leurs bénédictions, 
sur ses voyages et sur les mets de sa table* Les pré*' 
très bouddhistes avaient néanmoins le plus de chances 
de l'attirer à eux : adonnés à l'astrologie, ils tiraient 
des augures de chaque fait et se montraient fort ha^ 
biles à calculer les éclipses de soleil et de liiné. £a 
vain, dans une confèrent qui eut lien en présence du 
khan, Rubruquis étala l'érudition et Tenthousiasme 
d'un moine du meyen-âge, Mangou le renvoya poli«- 
ment, en lui disant qu'il se serait peut-^re converti 
s^il eût renouvelé sous ses yeux lels miracles de Moiseb 
II lui remit pour son souverain une lettre terminée 
ainsi : au nom du Dieu iout^puissant , je vous or^» 
donne f roi Louis ^ de m obéir et de me déclarer so^ 
lennellement ce que vous voulez choisir^ de la paix 
ou de la guerre {}). 

(I) Dans un mémoire daté de 1S22 sur les relations poiitiqiies des 
princes d'Europe avec les Khans Mongols,. et composé diaprés des 



A son relôur en Syrie, Rubruquiâ rencontra Sar- 
tak| ùh (le Batou, qui se rendait lui-même à la cour 
de Mangou, avec ses femmes, sas enfants et une 
partie de ses ti*onpeaux. Ce chef mongol , dont le 
campement occupait une plaine au N.*0» de la mer 
Caspienne, à trois journées du Volga, Tavait parfai- 
tement accueilli lorsqu'à son premier passage il 
s était présente à lui. On avait signalé Sartak, an 
moine européen, comme pratiquant la religion chi*é- 
tienne ou du moins comme protecteur des prêtres 
nestoriens auxquels il permettait le libre exerciee 
de leur culte. Une chose vraie, c'est que gtiidé par 
une sage fioliiique, d(^jà employée avec succès par 
son père à l'égard de la Russie, Sartak avait aKX^oixlé 

pièces authentiques, M. de Rémusat mentioaiie neuf tenlatives prin- 
cipales des princes chrétiens pour rechercher TaJUance des Mongols 
et l'envoi en Eul'ope de neuf ambassadeui^s de cette nation. Les pre- 
mières missives de ces conquérants asiatiques sont peu res|iectiieases ; 
elles ne renferment que des sommations de reconnaître le Kban Mongol 
et de lui envoyer un tribut. Plus lard, une politique mieux entendue 
modifie leur langage, après que le partage de Temiijre de Tebingiiiz 
(12G5) eut affaibli leur puissance: leurs formes deviennent moins 
altières ; quelciuefois' môme elles sont respectueuses. Les archives de 
France contiennent une lettre mongole datée de 1305 où leslémoi- 
gnages de considération et d'estime sont exprimés par de^ formules 
flatteuses et par la dimension du papier, long de neuf pieds. Va même 
variation s^est lait sentir dans la récqttion des ambassades européennes 
àlacour des khans. La première, expédiée par le pape Innocent lY, fut, 
comme nous venons de le dire, assez mal accueTie ; les suivantes, 
moins exposées h de mauvais traitements, sont reçues encore néanmoins 
avec orgueil et mépris; mais, dès 1288, les envoyés chrétiens sont fiers 
el considérés; ils refusent de se soumettre avant leur présentation aux 
superstitions en usage, et ne se prosternent plus devant k khan. 

II. 4 
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sa faveur à toutes les religions et prolëgë particu- 
lièrement plusieurs princes chrétiens, arméniens et 
géorgiens, contre les vexations dts généraux mo»* 
golSy établis en Perse et dans les provinces méri^ 
dionates du Caucase. Sartak quittait son comman- 
dement, emportant d'unanimes regrets : api^s qvoir 
témoigné sa satisfaction au roi d'Arménie qui s'était 
fierté sur son passage pour le complimente?, il ac- 
cueillit avec bienveillance Rubruquîs et lui fit re- 
mettre deux habits de soie, le chargeant de les offrir 
dé sa pari au roi de France. 

A tous ces renseignements, transmis par les voya- 
geurs européens sur l'état de l'Asie-^Moyenne au 
xni* siècle, il faut ajouter les relations du Vénitien 
Marco^^Folo, un des chroniqueurs les plus célèbres 
et les plus estimés. Sa sincérité, son exactitude lui 

. ont assuré une place honorable parmi ses prédéces- 
seurs ou contemporains, Ascelin^ Du Plan Carpîn, 
Rubruquis, Oderic deTrioul, Jean de Mandeville : 
il a recueilli de précieuses observations sur la géo- 
graplûi^, Vhistoire naturelle et les relations com- 
merciales de ces contrées. Le premier, il a signalé 
rexUtence du papier-monnaie dont se servaient les 

•Mongols, maîtres de la Chine,, et qu'ils introduisi- 
rent postérieurement en Perse (4). Depuis c^ttei^- 

(I) En 13S0, (Ksent les chroniques, sous Baudouin 11^ detniêi' 
empereur laUa h Gonstantinople, (teux ft^ères, Micolas et MallMeu, 
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que, et pendant deux siècles consécutifs, la Chine 
reste à peu près oubliée de l'Occident : la puissance 
maritime des Arabes avait disparu^ et aucune nation 
continentale ne pouvait songer à engager des expë**- 
ditioQS par terre, à travers ces armées innombrables 
échdionnéesdans toute retondue de lempire mongol, 
ies Portogais ^ doublant le cap de Bonne-Eàpérancê 
au commencement du xvi* siècle , rétablirent (fe 
nouveau les communications interrompues. 

Mangou avait conlîë à son frère Khoubîlaï le 
soin de renverser la dynastie des Soung , déjà fort 
resserrés en Chine. L'expédition de ce prince 1256 
réussit complètement : le dernier empereur Soung 
fut fait prisonnier et sa capitale emportée d'assaut. 
Khoubilaî préleva sur ce pays, en impôt, un million 
en numéraire et une quantité de soie équivalente à 
cette somme : désirant ensuite compléter sa ton* 

ap|>ar(enant à la noble famille des Paola de Venise, ayant frété un bâ- 
timent chargé de marchandises, arrivèrent à Conslantinople, d(mi h 
commerce immense était alors entre les mains des Génois et des 
Vénitiens. Ifs passèrent de îà dans la mer Noirc^ puis sVancèrent 
en Orient , h la suite d'une ambassade qtii les présenta à KhoubilaY, 
Grand Khan des Mongols. Ils furent reçus avec dfstînctron, etderetoor 
à Venise, en 12T2, ils racontèrent mille merveilles de leur expéditfon. 
Deux ans après, ils recommencèrent un nouveau voyage, emmenant avec 
eux leur neveu Marco-Polo, homme fort instruit, auffuel Grégoire X 
adjoignit deux fr&es prêcheurs^ munis d'instructions et de lettres. 
Employé à des missions secrètes, Marco-Polo parcourut dix-sept ans 
la Chine, qu'il appelle Calhay, et revint en 12î)5 à Constahtinopïe, 
comblé de gloire cl de richesses ; ses écrits, traités d'abord de roman, 
ont obtenu depuis la faveur c^i'ils méritent. 
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quéle, il tenta une expédition contre le Japon^ mais 
une violente tempête détruisit sa flotte (t). La chute 
des Soung ^ enleva le célèbre Ma-touan-lin à la car- 
rière de l'administration^ où il s'était rendu illustre : 
voué à une retraite absolue ; ce savant chercha dé- 
sormais ses distractions dans l'étude (2). Âpres 
1260 la mort de Mangou y survenue quelque temps 
• après, Khoubilaï fut investi de la dignité de Grand 

(1) N^ayant pas à m^occuper ici du Japon, je me bornerai à dire 
quelques mots sur ce curieux pays. Son ancienne histoire est, comme 
celle des peuples voisins, enveloppée de fables ; elle ne commence à 
être authentique que vers l^an 600 de notre ère. Sin-Mou (Guerrier 
divin) est représenté comme fondateur de la monarchie japonaise: 
de lui descend la famille des Daïri, appelés communément empereurs 
eeclésiastiques. Ce Sin-Mou fut sans doute d^origine chinoise el s^en- 

uit de sa patrie après une révolution. D^autres colonies ont successi- 
vement importé au Japon les progrès de la civilisation chinoise. On 
retrouve dans la langue japonaise une foule de mots chinois ; quoique 
altérés par la prononciation, ils n'en prouvent pas moins le mélange 
des deux races. A la fin du xv*' siècle, une révolution intérieure a 
déplacé le pouvoir. Depuis lors, le Daïri, revêtu du titre d^empereur, 
n'exerce plus que les fonctions sacerdotales : un autre chef diiige les 
affaires temporelles ; son despotisme est, dit-on, le plus pesant qu'au- 
cune institution humaine ait jamais pu imaginer. 

(2) «Le principal titre de Ma-touan-lin à la gloire, est un ouvrage 
V qu'il mit vingt ans à composer, et intitulé : Recherches approfonr 
» dicê des anciens monumcnls. C'est une mine féconde dans laquelle 
» ont puisé Visdelou et de Guignes pour leur histoire de la Tartane et 
» des Huns. C'est à ce leUré qu'on doit pour ainsi dire rapporter l'o- 
» rigine de la plupart des connaissances positives répandues en Europe 
» sur l'antiquité chinoise ; tous les faits sont rapportés et classés, les 
» sources indiquées, les autorités citées et discutées. Tout est compris 
9 là ; on n'a qu'à choisir le sujet qu'on veut étudier et traduire ce qu'en, 
h dit 3Ia-touan-lin. » 

(Réinusat ; J\onveaua: mélanges asiatiques^ t82y.) 
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Khan^ et devint fondateur d'une noiirelle dynastie 
chinoise^ dite des Youan (Mongols). Son long séjour 
en Chine, l'étude particulière qu'il fit de la disposi* 
lion des esprits, je dis|)o$èrent à adopter les mœurs 
de ce pays; aussi les Chinois, flattés d'une déférence 
si agréable à leurs yeux, l'on t-ils considéré comme un 
de leurs plus grands empereurs. Khoubilaï accorda 
sa protection aux sciences et aux lettres : il organisa 
l'administration, en divisant le pays en dix pro^ 
vinces, pourvues chacune de dix tribunaux dont 
les présidents étaient mongols. Lors des premières 
années de son règne , il avait introduit chez les 
Mongols les pao-lchhao (papier monnaie) : plus tard, 
en ayant effectué une nouvelle émission, son abon* 
dance produisit son avilissement. La dynastie sui- 
vante auginenta encore la quantité de ce papier- 
monnaie : quant aux Toungoirscs Mantchous, ac- 
tuellement possesseurs delà Chine, soit incapacité, 
soit esprit de système , ils n'ont jamais essayé de 
se créer un crédit par des opérations semblables. 

Khoubilaï se consacra entièrement au gouverne- 
ment de ses possessions, orientales qui ne furent 
d'ailleurs pacifiéesque quinze ans après son élévation 
au trône. Les Mongols ont du à ce prince éclairé 
leur plus haut degré de prospérité. Son empire com- 
prenant toute l'A sic-Moyen ne, embrassait une sur- 
face de 1 600 lieues de long de Test à l'ouest, sur 500 
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de large : Ieraoine0deric,quilepapcouruten1318/ 
rapporte qu'il contenait plus de deux mille grandes 
ville$« Khoubilaï abandonna le séjour de Karako- 
rum : celle ville lui semblait trop éloignée de la Ghiile^ 
son royaume de prédilection (1). Il fit de Càm** 
balu(Péking) sa résidence d'biver^ et passiit Tété^ 
suivant l'usage de sa nation, dans une magnifique 
résidence , bâtie au mrlieu d'une plaine. Cq ne fut 
que vers 1275 qu'il parvint à réduire complètement 
la Chine : jusqu'alors, les débris du parti des Soung, 
déployant tous les moyens de résistance, avaient dé- 
fendu leur lerriloire pied à pied. La domination dç 
la dynastie des Youan , en Chine, a duré un siècle; 
neuf empereurs s'y sont succédé sur le trône : nous 
verrons en 1368 un parti national profiter de l'af- 
faiblissement des Mongols, lever l'étendard de la 
révolte et substituer la dynastie des Ming à celle des 
Youan. 

Au milieu de son campement du Kaptchak, Bâ- 
ton longeait à tirer tout le parti possible de ses con- 
quêtes occidentales. Ses menées entretinrent la désu- 
nion parmi les princes russes qui contractèrent alors 
l'habitude de venir à la horde mongole faire acte de 



(i) Cette ville finit par être presque étrangère aux Mongols, tant quils 
restèrent maitres du trône de Péking. Après leur expulsion de la 
Chine, elle redevint leur capitale, et son non) paraît de nouveau dans 
le récit des expéditions militaires de Tépoque. 
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soumièsiDn, soUiditer Tinveetitul^Q dé leurs ÉtdfU« et 
mendier des secours Contre leurë rivauSi Grâce à ces 
ilMyetis perfides^ restés rimJK]ue secret de la pplilî.'^ 
que^ruQse aotuelle^ la -dômimlion inot^le a pu> dii^ . 
raot deux sîédesi s'appesantir Sur oette partie dis 
r£urope<. Coeiroe tous les naflandes a8iâtii|iies, lés 
Mongols ne coiloaissaient pas d'autrd tàode<i'admi« . 
fiistration : oi^anisés pour la guerre ^ fondant leur 
espoir sur les dépouilles des vaincus^ ild nesavaiëitt^ 
après avoir donqtds un pays^ le gouverner ou pour 
mieux dire en exloi^uer les impôts^ qu'en fofiientani 
la division liu milieu des partis. 

Sàtou bvait, atteint le plus haut degré de puis^ 1255 
sance^ lorsque la mort vint le frapper et laisset* 
son commandement aux mains de Berkhi, Son frérd, 
qui monta sur le trône du Kaptehak > avec Tfisden- 
timent de Mangou> Grand Khan. Désirant célébrer 
son joyeux avdnenvent^ cotnprenatit d'ailleurs que le 
seul moyen dé retenir sous son auioriié tant dd p«|h 
.pies divers était de diriger leurs passîMts et leurs in- 
térêts vers un même but, le Successeur de Ëaiou 
tenta une expédition fin Russie et s'avança jusqis^eti 
Lithuanie.. Dés qu'il eut ravagé les campagnes , il 
revint à son campement et embrassa lo'mabofnd- 
iîsme. Quoique cette conversion fût la première de 
la part d'un chef mongol, elle Gt à cette époque peh 
d'impression, étant en quelque sorte la conséquence 
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d'une situation forcée. Les tribus du Kaptchak, ap- 
partenant en grande partie à la race turque, prati^ 
quaient depuis longtemps les préceptes du inahomé- 
tisme : devenus leurs chefs, les Mongols se trouvant 
éloignés du foyer du bouddhisme, assez indifférents 
d\iilleurs a un culte que son apparition récente 
n^avait pas du fortement enraciner chez eux, donnè- 
rent naturellement la préférence à la religion de 
Mahomet y lorsqu'ils se mêlèrent aux populations 
vaincues. La conversion de Berkhi > à laquelle les 
historiens russes ont attaché peu d'importance, va 
|)our(ant déterminer^ dans les relations dea Mongols 
entre eux, des changements qui plus tard serviront 
les vues d'affranchissement des peuples euro{)éens, 
leurs tributaires. 

La Providence affecte dans ses manifest^itions une 
marclie régulière que rinfelligence humaine \ïe\\i 
sinon toujours présager, du moins entrevoir aussitôt 
que lés faits commencent à s'accomplir : ainsi l'in- 
vosion mongole n'a point encore entièrement rempli 
iSon but à l'occident, que déjà on voit poindre à 
rhorizon un germe de dissolution, annonçant à h 
fois le terme de la puissance des vainqueurs et la 
régéucration des vaincus, retrempés par l'infusion 
d'une sève nouvelle. Quatre ans après la mort cfe 
]259liatou, le royaume du Kaptchak f»it un premier 
pas vers sa décadence, et Nogaï, chef d'une tribu 
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deTurcomans, câmpëé sur les bords de la mer Noire, 
rompt briisquemènt ses liens dedéperidance envers )a 
horde de Sarai. Ce khan fui sans douie entraîné à 
cet acte de rébellion par les instigations de Bibars, 
sultan d'Egypte, qui con^tait sûr celte diversion 
pour arrêter les Mongols , déjà arrivés en Syrie, et 
par Michel Paléologue, qui, travaillant à reconqué- 
rir le trône de Constantinople, cherchait des alliés 
parmi ses ennemis les moins menaçants. L'empe- 
reur grec s'élant assuré le concours de Nogaï, en lui 
faisant épouser Euplirosine , une de ses filles natu- 
relles, parvint à enlever à Baudouin II un trône que 
les Francs occupaientdepuis soixante ans. Berkhi eût 
néanmoins infailliblement réduit h l'obéissance son 
vassal rebelle, si la guerre en Syrie contre les Mon- 
gols n'eût attiré toute son attention : sa conversion 
au mahomëtisme devait effectivement lui imposer de 
nouvelles alliances en modifiant ses sympathies et ses 
obligations. 

Mangou , investi de la dignité de Grand Khan, 
en 1251, avait chargé son frère Houlagou de la 
conquête de la Perse. Celui-ci entra en campagne 
à la tète d'une armée nombreuse et se rendit maître 
en peu de temps des contrées situées aii sud et à 
l'ouest de la mer Caspienne ainsi que de la Perse, 
gouvernée depuis la chute des Seldjoukes, vers le 
milieu du xu"" siècle^ par des émirs indépendants^ 
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dits SalgfaotirienSk Hoiilagoii écrasa ces principaUtéHi 
déjà bien ofiaiblies par les rivalités , brisa U puis- 
sance plus redoutable des Assassins , H détruisit 
le château d'Alamout leur principale forteresse» 
La prise de Bagpdad jeta Teffroi pArmi les nausul-- 
mans de Syrie et d*£gypte^ et Ahfuedi dernier kba« 
life de la dynastie abbasside (1)| prenanl la fuite 
précipitamment^ vint réclamer en Egypte les droits 
de, l'bospitalilé et les prérogatives de son rang* Ce 
royaume était alors menacé d'une nouvelle révolu- 
tion : les successeurs de Saladin^ ce vaillant fonda*- 
teur de la dynastie des AVoubitôs^ se voyaient dia- 
que jour arracher une portion de leur autorité par 
les MamelucksBaharites d origine turque^ qui d'es- 
claves étaient devenus d audacieux prétoriens. L'in- 
vasion des Turcs KliArianmiens en Syrien avait fourni 
à cetle garde particulière Toccasion de rendre d'u« 
tiles services^ en faisant valoir aux y«ux decef étii^an* 
gers leur communauté d'origine : l'approche des 
Mongols décida son élévation. Bibars, n'osant pour- 
tant pas encore s'emparer ouvertement du trône ^ 
fit proclamer sultan d'Egypte (1259) Koulouz^ le- 
quel ne jouil pas longtemps du pouvoir prëcaii*eqtril 
exerça sous la tutelle du chef des mamelucks* 

Nous avons exposé au chapitre précédent les con* 
séquences de cette révolution. HoulagoU; précédé de 

(i) Cette dynastie avait régné 524 ans. 



k termiiF aUachëe au nom mongol , sôUteilé pj^r 
Haiton, roi d'Arménie^ qui ^ ennemi déclaré des 
Turcs, coûvoUait & $on tour la cenquéte de la Terres 
Sainte^ pénécra en Syrie, rangea sous sa domination 
les villes d' A lep, de Damas, toute la Mésopotamie^ 
battît les Égyptiens et les chrétiens d^Orient^ qui, 
éprouvant la môme frayeur, avaient momaitané-i- 
«eût uni. leurs efforts. Sur ces entrefaites, la mort 
de Mangou , ayant rappelé Houlagou h Kara* isoo 
korum, pour ooncourir à l'élection de son frère 
Khoubilaï^ en qualité de Grand Khan, ce chef mon- 
gol confia, pendant son absence, la direction de là 
guerre de Syrie à Ketbogha, un de se$ lieutenants. 
C!ehii>-oi ne pouvant sans doute imprimer à son com«- 
mandement Ténergie nécessaire, perdit la bataille de 
Tiberias ; il resta même sur le champ de bataille 
parmi les morts et son armée mise en déroute se vit. 
forcée de battre en retraite. Bibars, auquel revenait 
la plus belle part de Thonneur de cette journée, ne 
tarda pas à s*en décerner la récompense : il suscita 
une révolte contre Koutouz et se substitua à sa place. 
Afin d'affermir son autorité , le nouveau sultan se 
hâta de faire consacrer son usurpation par le khalife 
bbasside Ahmed qu'il avait accueilli avec distinc- 
tion après sa fuite de Bagdad et reconnu sous le nom 
de Mostanser Billali. Houlagou s'appliqua le reste 
de sa vie à réparer les pertes de Ketboglui et à re- 
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gagner le terrain qu'il avait perdu en Syrie : ses 
expéditions n'aboutirent à aucun résultat sérieux. 
Ce prince mourut quatre ans api*ès rintronisation 
1265 de Kbôubilaiy laissant son coinmandeiBeat à soa fiis 
Abaka-il-khan. 

Khoubilaî^ absorbé par les soins que réclamait la 
Chine; sentant de plus en plus l'impossibilité de 
gouverner seul le vaste empire mongol et de diri-^ 
ger des guerres entreprises à quinze ou seize cents 
lieues de sa résidence^ divisa ses États en quatre lots. 
Tout en conservant un droit de suzeraineté sur la 
totalité de l'empire , il se réserva spécialement la 
Chine^ le pays de Karakorum , la Mongolie ^ d'au* 
très États tributaires, tels que la Corée , Khamil 
(Hami), le pays des Thoufan ou Tubet (i), ks 
royaumes transgangétiques , connus aujourd'hui 
sous le nom de royaumes de Siam , de Tonkin , de 
Cochinchine; c'est à dire TÂsie-Orien taie tout en- 



(i) Le Tubet fut Tobjet de l'attention particulière de Kboubilaï. I«a 
politique conseillait à ce prince de ménager le Bouddhisme fortement 
enraciné dans les mœursdes populations; aussi rentoura-^t<4l de marques 
de considération et de respe<*.t pour mieux Tasservir. Après avoir fait 
proclamer Bouddha vivant, un Tubélain , le célèbre Lama Bâschbah, 
il réleva au rang des rois , et lui assigna de riches domaines : e^est à 
cette é|K>que seulement que remonte la création, au Tul)et, d'un 
Dalaï-Lama (grand prêtre). Cefat('g<i!enent,parsu!t3des relatif n> de 
Khoubilaï avec le Tubet , que récriture mongole , jusqu'alors peu 
fixée, subit des modi(ications qui ont donné lieu , depuis, à de graves 
eiTcurs, à cause de sa ressemblance avec le sanscrit, langue sacrée du 
Bouddhisme et des Lamas tubétains. 



lière .: à son oncle Tchakhataî ^ l'ainé des flb de 
Tchinghiz, il donna le Mawarannahar, comprenant 
le Turkestan actuel et s'élendant même dans TAsie- 
Centrale jusque bien à l'est des sources de la ri- 
vière dlli : la capitale de ce territoire était Bisch«- 
balig y vers les 45'' de latitude et 83'' de longitude 
wientale (1). Berkbi, fils de Batou, resta chargé du 
gouvernement du Kaptchak^ renfermant tout le 
pays compris entre la mer^d'Âral, la mer Caspienne, 
la mer Noire , et les frontières occidentales de la 
Russie. Enfin, Houlagou obtint dans cette répar^- 
tition, le Kharizm, le Kborassan, la Perse ^ TÂr- 
ménie^la Géorgie et (out ce qu'il pourrait conquérir 
en Asie-Mineure et en Syrie : comme tous les chefs 
de sa nation, il avait deux campements, Tun d'hiver 
et l'autre d'été ; on regardait cependant Tebriz 
(Tauriz) comme sa capitale (2). 

Un tel partage, en brisant l'unité à laquelle les 
Mongols étaient redevables de leur prospérité, pré- 
sageait leur chute, et annonçait que ce flot asiatique 
lancé par la Providence, pour suspendre les guerres 
civiles et rc veiller des sentiments de nationalité chez 

(i) L'histoire intérieure de cet empire est peu connue, jusqu'à l'é- 
poque de Timour, c'est h dire pendant un siècle environ : les événe- 
ments qui s'y sont passés ont eu sans doute peu de retentissement et 
surtout peu d'influence sur les peuples voisins , puisque les historiens 
chinois, persans et occidentaux ont dédaigné d'en parler. 

(2) Ses successeurs firent plus Urd un séjour particulier k Bagdad. 






62 RÉvOLUTf02«S 9ES PEUPLES 

les peuples vaincus, allait se retirer, après avoir fer«- 
lilisé le sol. La dissolution doi commencer par les 
provinces occidentales les plus éloignées du berceau 
•des Mongols, là où les différences de race s'ëtâîeni 
maintenues intactes. Les mamelud^s^ toujours en 
guerre avec les Mongols de Perse, songèrent d*abord 
à' rechercher l'alliance des Turco^-Mongols du Kapt<^ 
cihàk : outre les rapports de race , un avtre motif 
rendait encore probable le succès de ces néjociatîoBs; 
Berkhî, i-éceinment converti au mahométisme, irou^ 
vait dans l'identité de religion un motif prenant de se 
rapprocher de Bibars. 
1270 Abaka, fils dHoulagou> et son successeur, 
menacé par cette formidable coalition , s'em* 
pressa de 9e porter au devant de B^khi et d empâ* 
cher sa jonction avec Bibars, en lui fermant, dans le 
Caucase, l'entrée du détroit de De rbend : eii même 
temps il se mit en mesure de repousser un* second 
corps de troupes envoyé du Kaptdiak, lequel ayant 
franchi l'Oxus, menaçait déjà le Khorassan. Afaaka 
crut même devoir dépouiller la fierté des premiers 
khans mongols , à Tégard des princes chréciens et 
envoya des ambassadeurs avec mission de proposer 
à saint Louis, à Charles, roi de Sicile et à Jacques, 
roi d'Arragon, une alliance contre Bibars, Timpla- 
cable ennemi de la chrétienté* Qo tint un concile à 
Lyon, à la suite duquel le pai>e Grégoire X, signa 



un traité avec Àhaka^ lui protueilant Tassislauc^ 
des ohrétîetid de Syrie. La luUe s*engagf a terrible : 
mais bieotàt kt croisade dirigée par saiut Louis , 
ëdhouantsur le rivage d'Afrique (12T2), laissa» 
comme nous laveois dit» les chrétiens d'Orient 
exposés à la fureur de Bibars : les Mongols^ uoi^ 
plus beureiix, essuyèrent de leur celé des pertos 
considérables. 

GksfCfQe défaite était înévitablefuent suivie de 
commotions intérieures chez des peuples habitués à 
fonder sur la victoire la s«ule ItgitimiU), Âhoka 
paya de sa vie ses malheurs et ses revers : il fiH ^^^^ 
emp6isonné à Bagdad par sou visir« Son frère Ni^ 
kondar hérita de son pouvoir, et^deux ans après, 
une mort violenlf ayant terminé ses jours, on pror- 
dama khan» son nevw Ârgoun » fds d'Ahaka^ De*- 
pojs cette époque, l'histoire ne contient plus sur 
cette branche mongole que des i*éeits de. conspira^ 
tiens, d'intrigues, de discordes intestines, âvant- 
eoiireurs d^une ruine prochaine. Les chrétiens sont 
tour à tour leurs alliés et leurs ennemis. La crise 
augmente de plus en plus : les khans se succèdent 
avec une effrayante rapidité ; chacun, durant un 
règne de quelc|ues instants, flotte incertain, sans 
plan , sans système , implorant de ses voisins un 
appui précaire qui prolonge son existence. Toutes 
les convulsions d'une dmlQVrfU^Q ^^^m^ «igU^^t ' 
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ces peuples y jusqu'à ce que Tiinour (Tamei4an), 
au milieu du siècle suivaat, rallie les débris épuisés 
de cet empire. Nous verrons plus tard les Mongols 
du Kaptchak, toujoui^ ennemis irréconciliables des 
Mongols de Perse, s'acharner encore à leur desiruc* 
lion. C*esi pendant cette époque de troubles et de 
déchirements^ que Fislamisme se pose comme loi 
souveraine dans ces contrées, et que Timour assure 
le triomphe des principes d'association contenus dans 
le Koran. 

Les khans du Kaptcliak se maintinrent plus long- 
temps : la guerre de Berkhi contre les Mongols de 
Perse, continuée avec succès par son frère et son 
successeur Mangou-Timour, avait consolidé l'em- 
pire de ce dernier. La Russie, tributaire , livrait 
toutes ses ressources aux Mongols du Kaptchak 
répandus jusque dans la Crimée (1). Ces conqué- 
rants s'initiaient aux douceurs de la civilisation en 
favorisant le commerce qui les enrichissait : ils per- 
mettaient aux Génois, qui, à cette époque, avaient, 

* 

(0 Cette presqu'île, large de cinquante lieues, était connue des an- 
ciens, des Porigine de l'histoire grecque, sqms le nom de Tmtride : 
elle prit plus tard le nom de Crimée^ selon les uns des Ciromériens 
qui y séjournèrent ; selon les autres, d'un root talar signifiant forte- 
• rei$e. Cette double étymologie semble fausse : quoique adopté parlés 
Tatars , le mot hrimm n'appartient pas h leur langwe ; il avait été 
donné au pays par les Grecs, et signifiait pente derochen ( krenien, 
declivitas). Le czar de Russie, Alexandre, a rendu, en 1802, à ce ter- 
ritoirei son nom primitif de Timride, 



1* 
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eo graude partie , le monopole du eommevce de la 
mer Koire» de bâtir et de fortifier la viUede K^tkf 
âevée sur les ruines de rancieuM Théodosie, etd*y 
fonder un entrepôt. Ces mêmes Génois introduisi- 
rent, au XI V" siècle en Crimée, et dans rUki^ainei l'art 
deladistiHation, qu'ils avaient emprunté des AraBef • 
Les habitants de ces contrées, connaissant dés lof s 
des procédés propres à utiliser les grains, s'attachè- 
rent de plus ga plus au sol dont ils tiraient d'aussi 
précieux produits, et comme le défaut de fixation 
empêchait seul ces populations d'accomplir de nou- 
veaux progrés, ce fut un bienfait que d'insinuet* à ces 
nomades le désir de se livrer à l'agriculture, et p^r 
suite de devenir citoyens d'une patrie* 

Trop faibles pour secouer le joug des Mongpls , 
les princes russes ne songèrent longtemps qu'à ca^p- 
ter leur bienveillance et leur protection ; chacun 
d'eux accourait à la horde du khan pour disputer 
le pouvoir à son rival. Les plus puissants ne coiv- 
naissaient point d'autre politique : Alexandre 
Mewsky, prince de Novgorod, célèbre.par sciS vîq- 
toires sur leschevaliers teutonienset les Litliuaniens, 
s'était lm««mème présenté à la horde avec son frère 
, Jaroslaf, priqce; de Vladimir, et avait offert au khtin 
de lui servir de fermier général et de se cbai^^ 
du i^ecouvrement des impôts* Ce mode d'intendance 

passé en usage^ sans aucune arriére-pensée de part 
II. 5 
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'M aatrtre, haMma les princes russes à kiné prâli^ue 
'des affaires ijoi accrut leur ' influence et letlrs ri- 
'cnèsscs persoiiTiettes en même temps que les prd- 
irinces, dëlÎTrëes du fléau des guerres teivBes, se 
remettaient de leurs désastres. Les khans mongols 
• troyaîent tctîrer de cette mesure un double profil , 
là ïje'rceptîon facfle des impôts et la continuation, 
parmi tes princes russes vassaux, de mafitës né- 
cessaires au maintien de leur domination 5 ils nVp- 
'>pi*écîaient pa^ à ^a juste réhnt la *force qu'ils pla- 
'calent dans une main étrangère et nie pressentaient 
pas que, maniée habilement, elle devait créer bîen- 
**St tin ^pouvoir au dessus du leur. 

A la fin du xîii* siècle, tFsheck, petît-fils de Nogaî, 
< était parvenu parles ïnirigùes , peut-être aussi par 
1a C(n/6anoe qu"?! inspirait, et dans tous les cas avec 
Tappfui d'ivan ï% dit Kalita, prince de Moscou, a se 
Taire proclamer Ithan du Kaptch^k'/Cette circons- 
tance peu impol*lante en apparence, aboutît pourtant 
*àt!fe graves résultats. 'L^uniôn du nouveau khan 
ne* ' du prince russe, avantageuse' à tous deux , 
*ttit encore cîmert tée par leà liens du sang t Joury 

^323 i(Gebfge'), tWire d*îvan, épousa lia sœur d^tFsbeck et 

I ■ ' ' ■ 

*iMtn^ ainsi àk vflle déMoscoii une prédominance 
^rlés autres. iToule rivalité cessa depuis lors' entre 
^ diverses principautés wssesj et îeis princes dé 
^Mdscoli, hautement protégés parles khan^' mongols?, 

i. ait 



âccrareht de plus en pluê le^r influenee'Ot teilr foiU 
tune. Cet éréiieiiient est, •s«bo MUrs^ le ^geiweife ia 
puissaïuie russe actuelle : i) l'a cbtëe d'une ceMrbii^ 
-SÊAiùn poiktqiae4|iii, lui fiicilitaiit la cenqoéleiéésim 
iiidépendaiMte, Ta fait entrer plm tard daM la grande 
AmMè de» «làttoiis «suropéemies* 

Mosooa ^ iroumit men^iHeusemeiileii'^i d^ 
profiler de cette ofaaaoe^ Bâcte depuis iD^^dedelML 
Sièdes (H 47) ^.par GecM^ejde Sovzifol» liul priuttè 
puissant n'«n dTait encore pm possession : ses faa^ 

èkams , fi^nnëé à la mongole^ se pi^étant à toutes 

» 

les'vues politiques des toficpiémtité , n'inspiraMvt^ 
«n outre, aucun soupçon. Glstté vAle, ifoB les khiMk 
mongels se ptâisaîent à fonSRer et a enrichir eoiuffie 
utite cîtadcWe utile 4 leur dominatîén , dètiht dépo^ 
-silaire de leurs projets , de Içfors ressources ,* tandfe 
que sa position la destinait k se coûstlttrer lîcfnrredfe 
la nationaGt^ russe t= aussi, a^rès avoir sem de^ pîace 
d'armes pour èootemr h nalfion Taincne-, elfe s'^lëtâ 
nfaiurelleiueht au rang de ciapîtàle d*un ttou\ill 
empire. ... - : 

La mort dtJsbeck fut un malhelir pour «ïéè 1341 
^on^s du Kaptdiak : ses lumières , son csprff de 
justice, ses suivies coriti'e Abousafid, khan dvte^ 
restait dé Mongols en Perse, son zèle à soutenir là 
cause du Mahom^tUme^ relig^ion 4omiQan(,^,.4^ ses 
sujets, le firent regretter Mcèrëwentp S^ AU se 
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I 

disputèrent son héritage avec fureur, et Dgianibeck 
lie parvint à lui succéder qu'après s'^^tre débarrassé 
de tous^ses frères* Ces troubles favorisèrent, cooînie 
on le pense bien , la fortune divan, prince de Mos-*- 
cou. Armé contre les Russes du nom de Mongol , 
et contre les Mongols de l'argent des Russes, il tra- 
vailla de concert avec ses fils à accroître ses trésors : 
sa politique bornée caressait ce projet dans le 
but simplement de l'emporter sur ses riv&ux ; mais 
la Providence préparait en lui un instrument capaUe 
de briser . les fers de la Russie. La protection du 
khan entourait Ivan d'une telle considération, que 
tPMS les boyards (1 ) (seigneurs) un peu considérables, 
eurent bientôt abandonné les autres [xrinces ^ pau- 
vres et ruinés , pour s'attacher à la fortune ascen*- 
dante du nouveau souverain qui comblait aes çervi- 
teura d'honneurs et de richesses. 

Mû par une Sjage prévision et songeant à se 
consolider au milieu de ses États , Ivan fortifia le 
.Kremlin (2) récemment reconstruit en pierre* Ces 
idées d'agrandissement , nous n'oserions dire eiicore, 
d'unité nationale , ainsi que l'ont avancé faussement 
plusieurs historiens , passèrent avec son héritage à 
.son fils Siméon et à son petit^fils Bmitri Donskoî, , 
qui, en consacrant le principe de l'hérédité dînacte, 

(0 Du mol slave Boye qui signifie combat. 
(2) £n langue monsoie^ forUrene. . 



ajouta encere à h stabilité de l'autorité dea pikiees 
de Mosom. Les ^h^ns ne pouvaient dësapprouTer 
une telle innovation; ellekuj^ ^ranlissait la ventrée 
des impôts qu'ils n'étaient plus en memre de réela*- 
mer les armes à la main. On comprendra aisément 
la portée de cette nouvelle institution : la politique 
des princes russes acquit plus de suite : le même pro- 
jet fut la pensée exclusive d'une même famille et les 
boyards, groupés auU^urd'un même trônc> enchainéii 
par une protection héréditaire, enrichis par des 
faveurs transmissibles , eonslituèrent bientôt une 
véritable aristocratie, espèce de noUesse militaire, 
qui vint s'^haufter à un foyer unique et s'inspirer 
en commun de sentiments d'indépendance et d'af«^ 
franchissement. 

Revenons à Dgianibeck, sliccesseur d'Usbeck; 
Les discussions înlérienres assaillirent son règne , 
et hMTS de sa mort (1 360), le trône du Kapichak 
devint de nouveau la proie d^une fbule de prétendants 
qui s'épuisèrent an milieu de luttes violentes : peu*- 
dant 48 années consécutives, la guerre civile ne 
cessa d'ensanglankr ce malheureux empire. Siméo», 
prince de Moscou, enhardi par le spectacle et ces 
déchirements, auxquels il n'était sans doute pas 
étranger; crut pouvoir alors prendre un langage 
fier et refuser Tinipôt à Mahmed khan. La guérie 
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^«te amtitôi; les Turco^lMbagols eamyèreni des 
perles noaîbreiiaes^ et si la victoire queDmitri 

1367 rraiporta à Kcmiâikoff^ ne purgea p» immëéhi^ 
Utaent.le ael niswde ses eanenâs^ cUe appntdu 
«mil» à la natîoQ slave que le inomettt était veara 
<m elle p^avairt ae oiesiirer ayee eux et tttrter de se 
aei^tcaire à leur joug. Mosorni retomba après, ee 
ptcwîer effort; maki êetie yille airait essayé ses 
feteea i il ne lui restait plus qu'à attcfidre patîe»* 
ment.une occasion fa voraUe. 

ToealBsisch^ is«i de la famiUe de Tchtui^Ey 
airait rénssi à Taide d'uii pai ti «embréux, surtout 

1375 aveq l'appui de Timour^ dëja puissant dans le Ma?* 
ijf arsmahar (Turkestaai) , à rentrer à Sam d'où il 
avait été d'abord exilé et à dompter l'anarehie dé^ 
chainéo alu sma du Kaptobak. Proclamé kbaa d# la 
borde» il résolut de réparer l'écbec de Koulîkoff « 
profitaot^ à cet effet /des différends qui existaient 
entre les Ruases et JageHon» roi des Lithuatiiensy il 
enifabit brusquenienl les terres de Mm^où et le$ fit 
cetomber sous sa dosiinstion. Cette reprise des 
hoMilités eût pu retarder long^esqpa euoore ts déli* 
vraace de la MosoDvieji si par ua basard inattendii^ 
Timour , blesse des procédés de Tocatflitsob , n'eàt 
qpéré une diversîen qui força le kbûu du Kaptdiak 
à' rétrograder sur ses frontières orienfalet et méridien 
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nales.Nous raconterons ailleurs plus en détail cette 
expédition ^ l'une des plus saillanties du régne de 
Timour. 

On a vu déjà l'empire mongol de Perse détmit en 
partie par la borde du Kaptchak : il nous reste à 
montrer cette dernière^ ébranlée par Timour, et 
bientôt après, succombant sous les coups des Slaves 
régénérés. 



/ 
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Réflexions sur les peuples de rAsie-Moyenne, héritiei*s, au xiv« siècle, 
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succès en Europe. — Timour mal jugé de la postérité : ses con- 
quêtes, son rôle providentiel. — Révolution en Chine; changement 
de dynastie ; situation morale de ce nays. — Origine des Mantchous; 
il s'emparent du trône de la Chiiitf 4 étendent leur domination dans 
toute l'Asie-CeWrale. — Règne glorieux de Khang hi. — Travaux 
des missionnaires jésuites en Chine. — Délimitation des frontières 
russes et chinoises. — Impuissance des nomades de FAsie. — Der- 
nière agitation de rAsie-C!enti*ale. — Les Mongols Tourgaouls 
quittent les steppes du Volga où ils s'étaient réfugiés depuis un 
siècle, et reviennent sur les bords de Tlli , sous la protection de la 
Chine. —(1258—1770.) 



CHAPITRE IX. 



De tAéïsuà que }à$ pséoédeats ^ le xi v® siècle va 
Ranger ks rckiioiis fiolUiques des |ieiipks de VA&i^ 
Mo^M^ et sèifter sur » scd ^^d^aî arrosé de safDg, 
de ooiyreHet gfoerres et par snite des g<rme$ plus 
actifs de cirilitatioD. L'cofaxiteineBtda. progrès sup 
^ cdkitkietit a ^ leat et dotulonreiux : im^ volontfé 
atteite sentUe avoir iiniposé aux populations qui 1'^ 
bîieiit la mtasioii de trâÈraîlkîr d*abord à Torganir 
sation sociale de l'Europe. L'aelîoo matérielle d|^ 
annàos sœniea d'Asie ^ s'est appesantie ft a- 
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bord sur nous chaque fois qu*une idée ou des be« 
soins nouveaux ont dû sui^ir : comme le soc d'une 
charrue , elles ont extirpé de la terre les mauvaises 
plantes el ouvert le sillon propre à recevoir un meil- 
leur grain. Chargés providentiellement d'un rôle de 
destruction et de refoulement que les peuples occi- 
dentaux n'eussent rempli que d'une manière fort 
imparfaite^ les nomades asiatiques, espèces d'armées 
permanentes toujours disponibles, ont été employés 
merveilleusement à combattre et à anéantir des ins- 
titutions épuisées. Four accomplir une telle tâche , 
un genre de vie particulier leur était indispen- 
sable : ils durent, pendant leur mission, rester 
étrangers aux habitudes sédentaires ^ à toute idée 
d'agriculture ; de là l'état d'enfance où nous les 
voyons encore actuellement. La nature, si admira- 
blement prévoyante, semble avoir contraint leur 
vocation ; de vastes plaines de saWes, dés eaux 
rares et croupissantes, ne pouvaient protéger ks 
tribus qui habitaieat ces contrées, m leur inspirer le 
goût des travaux agricoles par le diarme d«s mU$ , 
la fertilité de la terre et par la nécessité résultant cfe 
l'agglomération. Ils restèrent donc soldats d pas- 
teurs , toujours prêts à envahir de nouveaux {mys , 
où quelques herbages offraient à leurs troupeaux 
une pâture suffisante. 
L'organisation intérieure de ces peuples se 
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til d'un tel mode d esistencfe : les rebUons, toutes 
d'homme à homme, d(muérentà Tiadividu une va« 
kitr exagérée^ et l'obéissanee exclusive envers le 
chef produisit mcttientanément un- pouvoir sans ra* 
cines. La bravoure, le succès formaient le seul 
drapeau capable de rallier toutes ces tribus; chacune, 
mal défendue dans sa position, au lieu d opposer 
une résistance inutile, s enfuyait au moindre danger 
ou se soumettait avec empressement aux lois du 
nouveau protect^ir : c*est ce qui explique la forma-« 
ti(m presque instantanée de tant d'empires dont nous 
venoBS de tracer le sommaire historique ; c'est là 
aussi la cause de leur prompte décadence. La paix 
était rare comme les ressources développées sous 
son influence : la culture des sciences et des arls 
était inconjoaie à ces peuples toujours eu guerre l'un 
contre l'autre, indifférents à tout sentiment de far 
mille et de pairie* Leur vie grossière et dure, leurs 
migraticws faciles, les poussaient instinctivement 
vers des habitudes de pillage et de dévastation que 
les nations voisines arrêtèrent enfin , lorsque deve- 
nues en quelque sorte arbitres de leurs destinées , 
gr&œ au développement de Tintelligence humaine , 
elles purent assigner à chacun de leurs actes un but, 
a chacune de leurs prévisions une conséquence. 

Le dernier grand empire , empreint d'un carac- 
tère de barbarie proprement dite, celui des Mongols 
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s'écroule au xiv siècle et 9esft*agfmënte s<i 4élâchalit 
^vec fracas , vont se fbhdf ^ «dtotis difl^rontes ^phénft 
d'activité où brillent quelques )iieilrs<de oirtitsalim. 

"Trois peuples se pré^eB'Cent sur la scène pow fé*- 

' ■ •• 

cueillir cette importante sut^cession ; leè OdofiMiii8^ 

' • • .- 

ies Turcs de l'Âsie-Moyentie dont T^NMpur se pro* 

fclame le chef, et tes Chinois chez qui Ift dfuastiè 

nationale des Miug ^e «tfbstîtaie à oélte deé YiottM 

^Mongols). Clés mouvements ne sont pas, ati reste, 

simultanés \ ils éclatent à d^s époques éiHIsf^es, W* 

tordonnëes à Téloigneinent du ceiltt^^te pttisJ- 

sance en dissolution. Ainsi, au conmyénoeiiMM dû 

1XIV* ëtècle, les Ottômàaw grandissent è TèitérétBifé 

occidentale de l'Asie, sur Fancien territoire éfes 

SeHjoukès dlconium j le^rand ithau mongol 'ne 

peut plus étendre jusqu^à atet soft fjraS'éh fei^, et tes 

tirées de Constanlîrà)ple , livrés à- l'atiarchie vé^^ 

gîeuse, sontliors d'état d'^emjîêeher teérëtaWissei- 

ment. Les talnfnts, la vaillance de Tîmour «né€«t 

plus lard quelque homogénéité aux nations éparses 

du Mawarannahar, du Khorassan et de îa Perse : 

enfin, en 136S, l'empire mongol, attaqué en Chine, 

son point le plus vivace, di$J)araît enseveli soiis utite 

nouvelle révolution. ' ' 

Lors des irruptions occidentales des Môtigols, qm 

sous le régne Tchînghfz-kKan , feroulérent les «lia- 

rizmiens en Syrie, un corps dd 30,O0O^T\trcs e<ivi- 
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ron, comihandë par Souleïman ' schah , abandon- 
nant à son lour le Khorassan , se réfugia vers Toiiest 
ou étaient déjà campées diverses tribus de même 
race , connues sous le nom de Turcomans. Apres 
ta mort deSouleïman, thindar etErlogbruI , ses fils, 
se séparèrent de leur^ Frères qui préféraient retour- 
nerdanslelîhcrassan : Continuant leur mouvement 
de retraite, îfs pénétrèrent en Àsîe-Mîneure, appelée 
par eux payé de Koum , et implorèrent la protection 
d'ÂIaœddin III, sultan dlconîum, qui, se voyant 

engagé dans une gueirrè terrible contre les Mongofs, 

. ' . .. 

accueillit parfaitement ces étrangers. Ertogbrul, 
profitant clela faiblesse croissante àeVaricien empire 
des Séldjoukes, trouva moyen bientôt de s appro- 
prier des terres et de poser les fondements de la puis- 

• ,« • «ji •«... 

sance future de sa nation. Comme tous les peuples 
(le TAsie-TVIoyenne à leur origine , la pauvreté de c^s 
Turcs en maintenant parmi eux une discmline se- 

"vère les rendait supérieurs aux liordes eiirîctires, 

• •. •'''•. \'*' -' ' ' '• ^ '•••' '' ' '*/ •• " V.' 
gui, par suite dune organisation guerrière, se- 

puisaient au milieu de divisions intestines , Iprs- 

(|u elles n avaient plus de conquêtes a poûrçuiyrè au 

dehors. ' ' ' » * * 

Il • , ■ • . . , 

Tant que vécut Alaœddiii tlï ^ ' Ertoghrul n.osa 
proclamer ouvertement squ indépendance ; mais^a sa 

mort , il devint maître absolu ^çs domaine;^ déjà en 

,|. ..- . '. - .» »» ^ 1} » . ' * • ■•' «il 

sa possession et de ceux qu il enlevait chaque jour 
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aux seigneurs grecs. Osman ou Olhman, son fils, né 
1 258 en 1 258, ayant été reconnu son héritier, brisa les der- 
niers vestiges de vasselage qui l'attachaient encore 
aux Seidjoukes •: il fit prononcer son ncon dans les 
prières publiques et graver son chiffre sur les mon- 
naies , marques ordinaires de l'exercice de la souve- 
raineté. Ce chef turcoman est regardé comme le 
fondateur d'une nouvelle djnastie, et les peuples 
sur lesquels elle régne is'appellent , d'après son 
nom, Oihmans ou Ouomans. Otfaman travailla 
à la consolidation de son pouvoir avec persis- 
tance et bonheur : il chargea son fils Orkhan de 
contenir à l'est les Mongols, dont l'empereur 
Andronicus Faléologue avait sollicité l'appui et s'a- 
vança de son côté sur les terres de l'empire grec : 
son armée marcha de succès en succès jusqu'à 
is}6 Broussa et s'empara de celte ville (1326)« Déjà ma- 
lade , Othman expira peu d'instants après la ré- 
ception de la dépêche qui lui annonçait cette victoire, 
laissant à son fils Orkhan, désigiié pour lui succé* 
der, et à ses sujets , le souvenir de sa bravoure, de 
sa haute intelligence et de son caractère , remar- 
quable, à la fois, par sa simplicité et sa fermeté. On 
conserve encore, dans le trésor de Tempire, le sabre 
et l'étendard qu'il reçut lors de son investiture. 

Aidé de son fréi*e aine Alaœddin, qu'il s'associa en 
qualité de visir, Orkhan s'occupa, api^ès la prise de 
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J^icée et de Micomédie^ à afiermir ses conquêtes; 
fixé à Broussa dont il fit sa capitale, îi fut le premier 
If^gislatcur des Ottomans et créa divers règlements 
relaûFs à l'organisation de Tannëe, aux monnaies 
et aux costumes : on lui doit aussi la première idée 
d'une armée permanente. Quelques historiens font , 
à tort, l'honneur de la création de cette institution, 
au roi de France Charles VII : le règne de ce prince 
suivit d'un siècle environ celui du fils d'Othman» 
Sentant l'utilité d'avoir constamment une troupe sous 
lamain^ Orkhan rassembla les enfants chrétiens faits 
prisonniers et convertis de gré ou de force à l'Isla- 
misme, et en composa un corps particulier, connu 
9om le nom de Janissaires : il leur accorda une solde 
journalière et degrandes prérogatives, et leu r nom bre, 
fixé orif;inairement à 1,000, s'accixit chaque année 
selon los ressources du sultan chargé de les entrete- 
nir. Ce corps d'élite éprouva, plus tard, de grandes 
modifications : comme les escla veschréliens cessèrent 
d'alimenter ses cadres , il se recruta simplement 
parmi les propres enfants des Janissaires et parmi 
les Turcs indigènes, et exerça, depuis lors, un des- 
potisme affreux. 11 avait agité longtemps le pays par 
son esprit de turbulence, quand , de nos jours, 
Mahmoud s'est cru autorisé à prononcer son arrêl de 
mort et à l'envelopper dans un massacre général. 

Dès qu'il eut partagé ses |K>ssessions d'Asie entre 
il. 6 
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808 deux (ils SouleïmaQ et Mourad (1)^ Orkhan or* 
donna à ses troupes de traverser le Bosphore, Sou* 
leiman^ a la tête de cette expédition, la première de$ 
Ottomans en Europe, s'empara d abord de Gallipoli» 
une de$ clefs de ce continent i héritier pins 
1359 tard .du trune de son père , ce prince poursuivit avec 
ardeur le cours de ses conquêtes et vint attaquer les 
Boulgares et les Serviens. Â quelques années de 
là» le règne de Mourad V commence pour les Turcs 
ottomans une nouvelle ère de gloire elde prospérité : 
leurs exploits s'étendent rapidement en Europe, au 
norddorHellespont. Laprised'Andrinople leur livre 
un point important d'où ils vont| pendant soixante 
ans, inquiéter l'empire grec, emprisonné au milieu 
des possessions ottomanes et presque réduit à la 
seule ville de Constanfinople. 

Alarmé de ces envahissements, le pape Urbain V 
chercha à réveiller dans la chrétienté Tancien esprit 
des croi^sades. La Hongrie , la Servie, la Bosnie , la 
Valachio , et d autres provinces formèrent une pre- 
n)i^ro ligue qui n'eut aucun, succès : les Ottomans 
ayant^ rencontré larmée hongroise après deu^ jour^ 
nées de marche , l'attaquèrent et la mirent çn dé^ 
route. Mourad avait à peine eu le temps d étouffer 
une révolte, concertée on Asie entre son propre filset 
celui de Tempereur Jean Paléologue , unis ichacuo 
(I) )m>Uiu9o el AitturaL 



éàM le but de renverser leur père , qit*il fut rap*- 
pelé en Europe pour repousser uae seconde coalition 
tbnilieiiiie composée de P<4oiiaÎ6 1 Haqgroifi , fio»- 
iiiai{Uf8» Aibunabi Bou^paireSi ServiensetValtques. 
Ua Ombat terrible «'engagea k KossoTâ : les Otto*- 
mm$ furent vainqueur! et la €oii(|uête de la Boul- 
gaHe devint le piÎH de cette journée. Mourid 1390 
ne put jottûr hmgtQmps de son triomphe : un chef 
servien^ Miloich Kobilovttsch^ prisonnier à KodsoYA, 
^yanl demandé k lui être présenté , sous prëtssLie 
de liB révéler un secret ^ et sétanl, sdon Tusagrî, 
prosterné à ses pieds , lui plongea son poignand dans 
le bas-venti'e (ft retendit mort. Miiosch^ ipti espd^ 
rait s'enfuir après cet assassinat^ n'en eut pas le 
tesips ril tomba sous les coups furieux de la garde 
du sidtain ^ avant d'avoir pu attekidre son cheval. 
Ainsi périt Mourad h*, surnommé Maître et Fain^ 
queur^ qui se montra pendant tout son i^ne^ ngide 
ofaservaieiir des lois dn prophète. Cette même amoée, 
mourut aussi k céUèire poète pertian HaÉa: (ia^igue 
mystique^ dont lescenvres conmencéreni déscHte 
^[Mïqne à exercer une grande infioaice sur ta Klfé- 
ralure oltovane. 

Chaque règne, en ajoutant à la prospérité de i'em* 
pireéesTuÊTCS excitait en même temps les ambitions 
privées : à pei»e xistallé s«ir le (rone de son péiie 
MsinradxBajaietiaitpàrh* sou frère unique Yakoab, 



84 RÉvoLirrioNS des peuples 

qui s'ëlait déclaré son rival. De (elles luîtes devaient 
se renouveler souvent , car les successions ne se 
transmettaient point alors d'une manière fixe et ré- 
gulière : c'est ainsi que nous avons vu Othman dé- 
signer Orkhan pour son successeur, au préjudice 
d'ÂIaoeddin l'ainé de ses fils. Toutes ces discordes 
de famille étaient étoufiées dan^ le sang : le Koran 
l'autorisait en quelque sorte par cette maxime : la 
réi>olte est pire que les exécutions. Chei les Grecs 
voisins, les dissentions semblaient également, vu 
leur fréquence, un état normal : les Paléologues 
cherchaient par tous les moyens, à s'arracher mn^ 
tuellement le trône vermoulu de Byzance ; deux 
membres de cette famille, Jean et Manuel, n'écou- 
tant que leur ambition impie, aidèrent même Ba- 
jazet à s'emparer de plusieurs villes de l'empire. 
1391 Bientôt après (1391), l'histoire mentionne le pre- 
mier blocus de Constant! nople , qui eût dés lors 
infailliblement succombé, si Timour neùt attiré 
laltentioa des Ottomans sur un autre point. Cette 
capitale était incapable de résister longtemps, les 
Turcs qui y habitaient entretenant au dehors de 
funestes intelligences : ils y étaient d'ailleurs déjà 
en si grand nombre, qu'on avait autorisé au milieu 
d'eux l'installation d'un juge , chargé de rendre la 
justice, selon les lois de leur nation. Dans sa con- 
fiance assez légitime, Bajazel uc voulut pas d'abord, 
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pour une eonquête qui lie pouvait lui échapper, sus^ 
pendre ses opérations en Europe : tout en poussant 
faiblement le ^ége de Byzance, il poursuivit ailleurs 
sa marche triorapliante. Après une victoire signalée 
àNicopolis, surSigismond^roide Hongrie ^ auquel 
s était joint un corps d'armëe français, il étendit ses 
armes à Toue^tde TÂsie-Mineure jusqu'en Grèce et 
s'empara d'Athènes en 1 397. 1397 

Nous sommes impatient d'arriver à Timour^ ce 
personnage fameux sûr qui roulent à peu près tous 
les événements survenus dans l'Asie- Occidentale du- 
rant la seconde moitié du XI v"" siècle. Nous allons voir 
eneffetce conquérant influencer les destinées do tous 
les peuples environnants^ embrasser dans sa sphère 
d'action r Asie-Centrale^ leKaptchak, lempiredes 
Ottomans^ la Syrie^ l'Egypte, laPerseetjusqu'àrinde 
qu'il cherche à arracher à son engourdissement sé- 
culaire : la Chine elle-même semble ressentir TefFei 
de ce météore, lorsque, profitant de l'agitation qu'il 
cause, elle brisé le joug des Mongols et conquiert son 
affranchissement. En retenant les Turcs ottomans 
dans les campagnes de l'Asie, Timour sauve aussi 
d'une invasion désastreuse l'Europe, trop- occupée 
de ses débats intérieurs poqr lutter avec avantage 
contre le débordement de nouvelles masses armées : 
c'était le temps où la royauté disputait en France 
le pouvoir à la féodalité; où les guerres des Anglais 



et des Français avaient ëpuisë le sol de la France ; 
où tes Espagnols regagnaient pied à pied lear terril 
toire^ envahi par les Arabes. C'était le temps de la 
grande rivalité du saint-siëge et de l'empire d'Allé 
magne et de celle non moins importante des Russes 
contre les Mongols et contre les Polonais : aussi 
Tempire grec rëclamait-il vainemefit des secours de 
la chrétienté; les Hongrois et quelques troupes ani" 
mes d'un reste de foi^ osaient seuls affronter les 
Ottomans , avec un courage digne d'un meilleur 
sort, 

Le moment est venu^ avons-nous déjà dit ^ déjuger 
les cataclysmes sociaux avec intelligence et de ren** 
dre aux personnages célèbres des temps passés les 
couleurs véritables q|ii leur sont dues ; il est réservé 
à notre siècle^ qui est arrivé par le scepticisme, à Tim* 
partialité historique, d'abaUre les faux temples élevés 
à Tégoîsme des nations, à leurs pi'éjugés politiques ou 
religieux et de construire un édiflce immense où tous 
les faits , tous les hommes qui ont joué un certain 
rôle, seront environnés du reflet qui leur est pro« 
pre, et appréciés selon Tâge de la civilisa timi à la« 
quelle il» ont appartenu .Combien, dans cette œuvre 
de réparation, n'a-t-on pas à regretter l'erreur d'une 
fqule d'écrivains qui, pendant tant de siècles, ont flé* 
tri d'un stigmate injuste la mémoire de hauts per- 
sonnages en les^ faisant criminels lorsqu'ils n'étaient 



simpieiDént iju'ëlrangers à nos mœnrà^ à nos eôn- 
veniîons sociales ! 

Tohinghiz, Auila eC d'autres conquéranls mcÔQS 
ccMinus, n'ont été non plus que Timour, des deVasta-» 
tours aussi farouches^ aussi odieux qu'on les a peints : 
Teffroi causé par leur apparition f la grossièreté des 
laœurs de leui'S soldats^ nous n'hésitons pas à ledire, 
plusieurs actes de cruauté inouie ont malheureuse^ 
ment contribué à égarer le jugement de la postérité 
à leur égard. Privés de moyens de perpétuer leui* 
souvenir et de panégyristes chargés d'immortaliser 
leurs talents et leurs qualités^ ils n'ont presque tou**- 
jours échappé à la haine que pour tomber, dans le 
mépris« On commet pourtant une grave erreur^ 
lorsqu'on assume sur une seule tête des imprécations 
dont on devrait plus justement frapper le siècle qui 
Ta mise en action. Ces hommes remarquables pat* 
leur bravoure y leur audace, doués enfin de tout le 
mérite que comportait la civilisation de lonr époque, 
pouvaient"-ils si peu ressembler aux populations au 
milieu desquelles ils vivaient? Ne repréaentaienl-'ils 
pas les mœurs et la barbarie de vingt peuples soliiiiis 
à leurs lois, dominés par les mécûes idées, rôvant Ifc 
même gloire? Uft écrivain moderne Ta fort bîefu dit : 
a Sans nier l'influence de la liberté individuelle^i ne 
» lui faisons pas une part trop large : ce ne sont pas 
» les individus qui pensent, ce sont les siècles; et 
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» dans la i-éalisaiionck'cliacuncdesesvaslespensées, 
» les grands hommes ne sont que des instrtinienls 
>i qu'use à son service le génie des nations* » Pour- 
quoi vouer alors à une malédiction impitoyable les 
senliments^ Tambilion que les chefs des temps passés 
partageaient avec leurs contemporains, et détouiner 
ses regards du s|3ectacle de leurs efforts, à la vérité 
plus instinctifs que réfléchis, mais qui sont comme 
des nœuds de cette chaîne continue de progrès, tous 
issus et solidaires les uns des autres ! 

C'est avec ces impressions moins défavorables, 
que nous jugerons Timour : loin de nous cependant 
la pensée de suivre la voie d'une certaine école où 
chaque fait rattaché à quelque progrès accompli , 
trouve une explication qui le justifie. Nous pour- 
suivrons toujours de notre indignation des cruautés 
inutiles, des actes qui outragent la nature, des traits 
de vandalisme empreints de la démence de passions 
individuelles; toutefois Téquité exige que nous ne 
dissimulions aucune face de la vérité, et que tout 
en accusant de lenteur la marche de la civilisation 
en Asie, nous signalions les résultats quelquefois 
heureux de perfidies, de guerres atroces, dont notre 
morale actuelle serait révoltée, mais que la grossië* 
reté des temps acceptait comme naturelles, souvent 
même comme fondées en droit. 
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Timour (1) naquit en 1335, a Kescli, petite yille ^^35 
près (le Samarkand 9 comprise dans les Ëtals de 
Tchakbat'û^ fils aine de Tchinghiz, ajiquel échut 
en partage, lors de la division de 1 empire mongol 
sons Kbôubi lai, leMawarannahar, comprenant outre 
le Turkestan la partie N.-O. de l'Asie-Centrale.Ti- 
mour, tout jeune» reçut une blessure qui le rendit 
boiteux y d*où son nom de Timerlenk ( Timour-'Ie^ 
Boiienûc), dont les Occidentaux ont fait Tamerlan. 
Sa taille était l'ievée : sa tétc volumineuse, son front 
haut et large décelaient un homme supérieur : sa 
physionomie grave exprimait à la fois la fierté et la 
franchise; quoique d*un esprit peu cultivé, il parlait 
facilement le persan, le turc et le mongol, et se mon- 
tra, dans plusieurs circonstances, protecteur éclaii^ 
des savants et des gens de lettres. La devise de son 
sceau était, vé/ité, salut; or ces mots résument par- 
faitement les traits de son caractère. Animé .d*un 
zélé souvent fanatique pour le mahométisme, il su- 
lM)rdonna toutes ses actions à cette loi religieuse» et 
s'appliqua à emprunter à ce code moral et politique 
lesmoyensdcgouvernersespeuples. La Zbr^oucode 
deTchingbiz , servit également à Timour à fonder 
sa législation, qui embrassait Torganisation de Tar- 
mée, la hiérarchie civile et militaire, les principes 

(i) En mongol, fer. 
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d'admiiiiâtration intérieure^ de la jiislicc et des 
financer. 

Un de ses aïeux, Caraschar-navian, Turc d'ori- 
gine, avait été visîr du khan Tchakbalaï, qui passa 
presque toute sa vie à la cour de Karakorum. L'în- 
fluencedeceministre^eelledesafamilleayantlâirorisé 
rintrodiiction de ('islamisme dans ces contrées vers 
le milieu du xui* siècle, Timour saisît principale* 
itient cette occasion de se faire connaître et d*ac* 
quérir quelque considération; aussi, lors delairtorl 
de ^on oncle Hadgi-Berlàs, il hérita du commande* 
ment de la province de Kescb, et fit de cette succès* 
sion la base de son élévation. Trop faible d'abord 
pour oser se rendre indépendant du khan du Tcha- 
khataî (1); espérant d'ailleurs mieux réussir, en 
respectant les formes consacrées, il conserva une 
certaine politique d'obéissance apparente et ne prit 
jamais le titre de khan , réservé aux descendants de 
Tchinghîz et à leurs Successeui's, 
1362 Lors d'une querelle qui vînt à éclateî^ entre 
l'émir Housseïn, prince de la famille de Tchakbataï, 
gouverneur du Kkorassan et un autre chef du Mawa- 
rannahar, Timour s^empressa de contracter avec le 
premier une alliance, qu'il cimenta en luî acôor* 
dant la main dô sa sœur. Celte amitié dura peu : 

(!) Les états donnés à Tcha^khataï et à ses successeurs portaient 
ce nom. 



qiiMm ans après ^ Timmir dëclam la guerre à iscc 
HouBséïn^ s'empara de Baikh, détruisit cette ville 
de fond en comble, et s'installa à Samarkand dont 
il fit sa capitale, qu'il embellit de jaixlins^ de palais, 
et qu'il entoura d'une muraille défensive. Ses succès 
secondant partout ses espérances^ il prétendit rendre 
à r^nprire du Tchakhaïaï sou ancienne unité et sa 
grandeur ; il porta tour à tour la guerre dans le 
royaume de Kachgar (petite Boukharie) et sur divers 
pointsduMawarannabar, et parvint, par sa vaillance 
et son habileté I à réunir en un seul faisceau, plu-*- 
sieui's provinces que l'absence d'une direction éner-^ 
gîque laissait s'affaiblir. Masquant son ambiti^i 
sous le titre modeste de régent, il devint bientôt 
le véritable et seul maître de l'empire, quoiqu'il 
eut maintenu au prinoe légitime le titre de khan.. 
Timour ne négligeait aucun mo3ren d'aceroiti^ 
sa fortune : en mariant son fils à une princesse 1374 
du Kharizm , il se ménagea sur ce pays voisin , 
soumis alors ii l'autorité de Scheybani Khan , des^ 
Cendant de Bâton, une influence qui, plus tard , se 
transforma en autorité. Le luxe des présents, ]A 
somptuosité des fêtes qui furent offertes à cette occa-^ 
Sion^ donnent une haute idée de son opulence déjb â 
cette épdque et des ressources de ce p^ys si souvent 
saccagé. Après avoir aidé Tocatmisch à se faire 
reconnaître khan du Kaptchak , Timoiir se promena 
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ensuile en conquérant le long des riyes méridionales 
1 37C de la mer Caspiennc^ei arriva aux environs de la ville 
de Tduriz sur laquelle Tocafmtsdi éleva bientôt 
des prélehtions; ce qui futlorigine d'une vive rné- 
sinflelligence entre ces deux princes. 

Timour parcourut toutes ces contrées arec le 
caractère d'un fidèle fervent , n'ayant d'autre ambi^ 
lion qiie de propager la foi musulmane. Il poursuivit 
à outrance les Turkomans du Mouton-Noir (i) ré- 
pandus en Arménie : ces tribus , jadis vassales deis 
Mongols de Perse ^ ne cessaient dé piller les cara^ 
vanes qui se rendaient à la Mecque. Dés qu'il eut 
dispersé ces nomades trop faibles pour l'arrêter, 
Timour marcba contre la Perse où deux dynasties 
rivales, celle des llkaniens à Touest et celle des 
ModbaQariens à Tost^ vivaient en flagrante inimitié. 
La première ne soutint pas longtemps ses. projets 
d'hostilités et fut promptement renversée; quant au 
khan des ModhafTariens, cédant aux conseils d'une 
politique prudente, il se hâta de faire sa soumission; 
et pour gcige de ses intentions bienveillantes , \l ac- 
corda la main d'ime de ses Dilés au petit-fils du ter- 
rible conquérant. La ville d'Ispahan osa résister et 
fut punie cruellement de cet acte d'héroïsme : tous 
les habitants furent égorgés, et leurs (êtes sanglantes, 

(i) Ces peuples devaient ce nom à Teffigie d'un mouton noir, placée 
sur teur étendard, 
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au nombre de 70,000 , servirent à élever des tours 
qui devaient éterniser un triomphe et qui n'ont 
rappelé que le souvenir d'une horrible cruauté (1). 
De pareils actes , nous Tavouons , impriment à la 

mémoire de Timour une tache éternelle. 

"* 

Tandis que Timour ordonnait ces massacres 
affreux, n'épargnant, dit-on, que les savants (ce qui 
mériterait confirmation), il apprit qu'une armée du 
Kaptchak, voulant venger le pillage de Tauriz, avait 
pénétré dans leMawarannahar avec Tappui du khan 
de Kharizm. Revenant alors promptement sur ses 
pas , il chargea son fils Miran schah de se porter 
à la rencontre de cet auxiliaire et de ravager 1391 
son territoire; puis s'avançant, de son côté, vers le 
Kaptehak en suivant le défilé de Derbend , il mit 
tout à feu et à sang sur les deux rives du Volga. De 
là, rentrant en Perse, il acheva de soumettre les 
États des Modhaffaricns , et api^s avoir déposé les 
chefs dont il était mécontent, il abandonna à son 
fils Miran schah toutes ses conquêtes occidentales jus- 
qu'aux frontières des Ottomans, à peu près le terri- 
toire formant l'ancien empire d'Houlagou. Le di- 
plôme qni sanctionna celle investiture, portait pour 

« 

(1) De Laroailine raconte , dans ses Impressions el sotwem'rs 
d'Orienty lonie IIÎ, qu'il a encore retrouvé de ces monuments qui lui 
avaient paru d'abord de martn*e ; il s'aperçut , en s'a|>|>rochant , que 
les assises de ces mausolées étaient formées de crânes humains blan- 
chis par la pluie et le soleil. 
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signature, suivant l'usage inongql, Tempreiate dç la 
main du souverain, en encre rouge. Timwr, de plus 
en plus emporté par un vertige de fanatisme, marcha 
ensuite contre Bagdad , presque dépeuplée depuis 
roccupatioudes Mongols (1*258) et la fuite du dernier 
khalife abhasside à la cour chi sultan Bibars. 
Epuisée en outre par des agitalians intcsiine^^ cotte 
ville n'éiait nullement en mesure de résister^ file se 
rendit à discrétion. Le vainqueur s'empara succe»- 
sivemeutde toutes les villes situées sur les rives du 
Tigre. 

Le sultan d'Egypte n'entrevoyait pas sans efiFroi 
rapproche de cet ennemi redoutable, $on [>ouvoir et 
9a dynastie étaient encore trop récents pour ne pas 
succomber sous ce choc. Ou a vu, cfaap. 7} qu'à fa 
fin du xiu" siècle (1290), des esclaves tçherk^sses 
(de race (innoise), achetés par Us sultans BaharitoSi 
alors assis sur le trône d'Egypte;» consCÛtuaient pris 
d'eux une garde parèiculiére. A la mcftl à'mn émir 
puissant qui l'avait acheté^ Kai kok ^ un de eè$ ea- 
ckves , passa au service, du aUltan^ et connue celle 
position lui avait assuré un grand crédit parmi ^es 
compagnons^ il avait usurpé le troue en 1382 a^ec 
le consentement du kalifeMataouakel, du Mufti et 
de tous les Cadis. Dans ces contrées ou les relations 
|)oli tiques nVivaient pour règle que le cafnrîce des 
chefs , l'homme de (aient ou d'iulrigue s'élevait 



tout d'un coup» Barkok, qii'uo long sqour en Crimée 
avait mis en contact av6C la civilisation de Con$r 
lantinoplç çl odh de la Russie maridionale, pouvait 
d'ailleurs parfaitement bien justifier la confiaDce d^ 
son maître. Ses adversaires^ naanmoins» tte le lais-^ 
sèrent pas longtemps en paix; ils le déposènent 
une première fois j mais quelques années après, ser 
condé par un parti puissant» c^t esclave tcberkesse 
fut de nouveau investi de la dignité de lultan é'tr 
gyple. 

L'arrivée de Timour sur les frontières d'Egypte^ 
trois ans environ après celte seconde iulronisationi 
alluma une conflagration générale : Barkofc se hita^ 
de conolure avae Bajaaet et Tocatmisch unealliancf 
dëfensivo* La campagne s*ouvrit en Siyrie : après 
quelques succès disputas , TinHKur fut obligé de H 
replier pour faire foce à Cara Yousouf , chef des 
Turcomans du Mouion-Noir qui , entraîné danf 
U coalition de Bajazet et du khan d« Kaptchaki 
cherchait loccafiion de prendre lui**méme un^ 
revaftcb^) contre Tiinour qui menaçait sea derrièresi 
Sur ce ^oint encore» Timour resta vainqueur» et le( 
troupes du Kapdiçhak ap^enant la déroule dQ feurs 
alliés, n'osèrent s'avancer pbu Imn* Les bostilité$ 
cessèrt^t moiiié de gi*é» moitié de force : elles ne 
pouvaient» eooHtto èi nos jours,^ durer |^usiew( 
Qampagucjs de siuiei aiicun prbc^ dadmiiiis^ 
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trâtion ne sachant pourvoir d'avance aux besoins des 
armées^ chacune des parties belligérantes, après 
quelques rencontres, se voyait contrainte d'aban- 
donner un territoire ravagé et de remettre à l'année 
suivante la reprise des opérations. 

La suspension d'armes sur laquelle Timour Ton-* 
dait son espoir pour réparer ses pertes fut bientôt 
rompue* A peine arrivé à Samarkand , il apprit que 
Tocalmisch s'était de nouveau ligué avec les sultans 
de Constantinople et d'Egypte. Reprenant aussitôt le 
commandement de son armée, il se mit à la pour- 
suite du khan ingrat dont il avait, vingt ans aupa- 
ravant, favorisé l'accession au trône du Kaptchak. 
L'histoire rapporte que Timour préhida à cette cam- 
pagne par une grande chasse, nécessaire à l'appro- 
TÎsionnement des troupes, laquelle consista à cerner 
une étendue de terrain considérable et à y faire une 
battue en tous sens. Le conquérant turc présidai 
celte solennité, la tête Couverte d'un turban orné de 
rubis, tenant à la main une massue d'or à tête de 
bœuf, à l'imitation des rois de Perse } les Grands qui 
l'entouraient se prosternèrent à ses pieds pour lui 
rendre hommage et frappèrent neuf fois la terre du 
front, selon l'usage des Mongols. 

Timour atteignit Tocatmiscii sur les bords du 
Jaîck (Oural), et remporta une victoire sanglante à 
la suite de laquelle je khan du Kaptchak battu, mis 
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eh diîrouie^ fut rejeté an delà du'Volga. Le vainqueur 
accorda à son armée un mois de repos , puis contî- 
nua a serrer de près son adversaire , ravaçeant tout 
sur soit passage. Il pronfiena se^ armes triomptMutes tzdh 
k travers une partie de la Russie, sans pouvoir toute- 
fois s'emparer dé Woscoti; il côtoya la merd'Azof , 
la mer Noire, et toujours sur ks traces de Tocat- 
fiiisch qui s'étàii réfugié eu Aaie-Rlioeure près des Ot- 
tomans, il pénétra dans le Caucase, en Circassie et en 
Géorgie où il ramas^ un riche butiu. Timour cou- 
rotina son expédition en nonmmauikhaudu Kaptdiak, * 
Taficien rival de Tôcatmisch, Koiritcfaak, Ë(s 
dthi2ouz khàn. Cette invasion, que l'on a dépeinre 
comme une affre€ise calamité, a cependant préparé les 
i^c^ès postérieurs de la nation russe, eil ce que là 
ruine de ses oppresseurs facilita son affipanchissemebt. 

Timour ne pouvait rester longtemps inactif; son * 
fimali^me religieux éprouvait sans cesse le besoin d^ 
«e répatidre. If résolut donc de tenter une expédifton 
dahsTInde, où l'antique culte des Rrahmes avait 
npm sa pnemière influence i Sdiefcie^in , fefida^ 
leur de la dynastie desGhazncTides, avait bien, à la 
fin du x*" siède et à Taide de la violence , sefM Mir 
cette terre les préceptes de rislamisme : ces germes 
s'élaient .bientôt perdus au làilieu de populations 
abruties par des institutions qui paralysaient toule 

i'ifergîe. ërMcteghin , ses successeui-s ttttrs et 
II- 7 
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jstirvepuAB ^\ml k&'pféteiidaiiA9 m ^rm€ ViSMUint» 
AraiÎQai4,dtVon,.déjià*À.$a suite plUi^ diQ e^of ir\îi}rryarM 

4e l'ew^Me > lut ^^c^mpagil^e de iPA^ai^n^} et 
4»- pÂii*e^v Quel^u^ jiii^ri«n& w^ j^Ni^wiu qw 
la pp^ulatioa. ii»4iQw« .^.'oppo^ aiucuR^ r4w^ 
Mnoe : U esAdiffieiled'a^jouler foi h Uiie^f^aa^MiNim 
st^looi toiUc& pccibabUUéa ^ an QOoUaàre, Ti»lo«irM 
d^haina là e()uaut^:dl5.^€»tfQup69.q(U«tpafîe9fq«'au 
^^(yde De)hy, les ha^bibniside ceUo ville a^ i>eadi»eBt 
QOi^bks d'un aeie de pei;ndiD quii irknta sbni oaiia^ 
têreloi^alct irascîUe ; c-est du inûids.ee que d'aiMtete 
jéf:}^^aîu3 CMit raj|)|iorté* Uno.ltonée tui siuAltpoiBiq^ 
rei^ventailce.du ya^le «mpice 'dei l:Iudb;i.tl revihrt 
f Qsui^ d^ua^r's^» (lié^tirsiài Samîtrlcaiidiet y, pimidue 
quel^Me^diçtraciionsk. ft eélébnai$ed¥JGtoii>e0ipaii*des 
iéiles magi>iH(}ii«s.|.e( pour itntiioi taJiaetf.sesdiiQHi»* 
phea ; dola$a capitale dluiie supûrlie nKnqixée âodtt 
ii'nue )^r quaiii^ cent qiialrQ-»iiigis.c«ltMlkne9^ 
Toute la vie de cet homme exlraordiuairejWevait 



iécùé^ doDob hs ëmotioifs des combats : .a perae ébit^ 
it ^pms ffatkjads woh à Santàtkstaà cpi^il tuf folkit 
eètMite bàee se porter «ir sûcoobi de éoà fih Mîftiie 
schah, menacé «tar ses frtmtM^es oijcidièivfjrk*/ Tawti-' 
imtdy, Tenoiiis^ttom dcl dire / é'élait réfo||;ié prè^ de 
i»|akeÊ et Farvmi hitili*es9é' eut m fanreuir^ î( andteir 
pboÈB tnbpt rédanÊÊ^k titre àMéy VttppmééniÊàÊwU 
«%pte, Bhwadgé/iKsIdé Ifinrkokv 'EimMar i^èldant 
setboiîer îMf Fés Ottntranrde Fhospiiililé' aocordée 
èfSMrelinem»m<>irtd'^ pcàr^klà ti§ie dK an trolq^s en: 
A w * li i Éb OTe<ièfy«p;felaiiBdtftv^i hata a^ priticer 
ohrétiem avmqpidl» il ne résima phia moyèV 

pbuv eHqpéeber Bejatet de e'eslpkïéir de ^omtairti-^ 
aa^ fil).' Une ^renftère faaitaille/ somlea mmi» dé 
Sîftip(^meiiNmeSdbaatede€Mppa;joR:è>l^ noo 

àlïitedtir/BtmifqU'' AMfmillédâ pHsonnieraetmViciiè 
bèlfypde'lâ^ ik8e}tfr.igfirc» Syrie- confre beiritaB 
d^i^^^el'fttlëVx de Tive^fercë'lesTTÎHës d 
'■*'''. 

(i) Oa a coimtm uoe j^ate erreur çn^van^fit que,- touché des; 
plaintes et des malheur^ des* princes cWéliens, Tiinour avait promis 
ëriàrè W gdeitè àM$Ksèt : èë\tAn^ (Mftit' t^ ièlé> iri(MMtln^ 



p«ur se laisser attendiir par le spectacle des dangers de ia crmx:.soA. 
véritable but fut de punir Bajazet de sa coalition avec Ba'rkok , Tocat- 
àHIA^ <a' (PatiÂ^^ eti^s dés éUnèrfife; On^ s ^àlcfménr éttii (\lMi^ 
fjtti que Tirooiir devait voir d^un 'mauvais t£il ragiaudissemept de 
Bajazet, agrandissement qui détruisait l^équilibre des empires. Il sufiii' 
de rapporter cette phrase pour en faire l'ossortii' tcnite MteU^MI.' 
Çpnbten ^sl dfplorabte .une leHe igtioraoce des tefU|)S' ei-d^^ljeux, 
qui ne s'ari'èie même pas de>anl la pedsée bizarre de transfortner des 
ciMl<iélPlàtsaèy«f{iies^|IH»IOil)Më$4ld^^^^^^^ . . 
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de' Damas* Tout ce qu'il put réunir d*af ii$lJ9S p de 
savants, de sommes d'arjg^tdùnmt œAe çampagbe^ 
fui envoyé à Samarkand pour ccmcourir à l'embel- 
lissement et à la gloire de jeettè capilale. . ^ ^ 

fiajazel comptant sur là bravoure d'une atmée 
nombreuse et sur celle des Turcbmans de Câra 
Yeosouf, ses alliés^ essaya dé reparer ses désastres; 
mais TimmiT reprenant roffensivé sans perdre de 
teiÉips , s'avança à, sa rencontre et l'alleignit , dans 
une pbine au N.-E. d'Ângolra> là même où Pompée 
avait ji^is battu Midbridal»* L'avantage demeura à 
H02 Thnour, qui dut en partie le succès dp cette journée 
aiïx troupes d'ëléf^ants qu'il avait ramenés de 
rinde : cesanîmaux ^ jusqu'alors inconnus en AVm- 
Mineure y porlahl mr leur dôs des tours reÊ9|idies 
d'archers, avaient jeté facifemënt la tprreur et l'effroi 
au mili^ des . rangs 'ennemis* Au •nombre des pli-^ 
sonniers se trouva Bajazfet*; son géiiéreux^adversairè 
le traita non seulement avec égards, mais aussi avec 
une courtoisie où perçait quelque peu d'ostenlatiim. 
CetAe victoire était décisive : Timour, se hâtant d'en 
recueillir les fruits, parcourut en triomphateur toute 
TAsie-Mineure et s'empara delà ville de Smyrne*» 
cjui était au pouvoir dès chevaliers de Rhodes depuis 
cimpiante-^sept ans. 

Malgré l'opinion dés panégyristes de Tiraour, qui 
prêtent à ce prince, de mqgniQques {iawles .de clé*- 
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mewce et de modération et aftîrment qu'il renonça 
de' son propre mouvement à roccupation de T Asie- 
Mînenre, H y a lieu de penser qu'il ne put parv«iir 
à fonder sa domination suraueune partie du lerrîr- 
toire des Oltomans. H se contenta de faire proclamer 
sultan^ Mou^a^ fils de Bajazet et de servir sesinCérêts 
contre ses deux autres frères, SouleîmanetMohaih*- 
med. Comme on ne le voit pas profiter des guerres ci- 
viles qu*altumèrent les rivalités des enfants de Bajazet, 
on doit conclure que les Ottomans formaient alors une 
nation déjà formidable et qu'une âéfaîte ne sullisait 
plus pour entraîner son asservissement. Bajazet ne 
diirvëcut qu'un an à sa captivité;* il mourut frappe 
d'apoplexie, et Timourlni-même, succomba la mêmd **<>^ » 
année(i4o5)', d'un accès de fièvre, à râgedeTO^ans, au 
moment où il méditait, dit-on, une expédition contré 
la Chine. Quelque temps avant sa mort, ce conquérant 
avait reçu à Samarkand l'hommage de plusîeuré 
princes d'Asie et divers ambassadeurs , ceux entre 
autres de Témpereur grec Manuel et de Henri III, roi 
de Gastille. Pendant le cours de ses quarante ans dé 
guerres extérieures, il réuni t sur sa tète les couronnes * 
de vingt-sept pays soumis à neuf dynasties : ces pos- 
sessions coitiprenaîent les anciens empires'd'Honîa- 
gou ^t de Tchakhataï. II. était en outre presque su-î 
zerain de celui du Kaptchak. . î 

L'influence de Tîmour sur une grande partie de 



popylatioRS nQma<|ie9,prigii)aÎFe8 4f r4^Îp-Q8i?lRÎp, 
qui 9(B pwo^if ^ûiep^j ji«|ii>lqr3 %i>e I» )pi bPi^hf^ne, 
Or, fcpmp^e nous l'fivou^ o^cré 9f(Uiiir$, |^ par^^^ 
jièrp démette rpfigiop^ partouf; o^ ^|)e ^efi propsfl^i 
S ^ujoiirs él^ Ui(llyiiiupl •' flqdqu^s gouyerfiefî^piit^ 
44j^ fqiujéç ont pii, en fje^^ni se? prfîappfp9 À Iw* 
spfîvipç ^ §}if)jr une certaine mpdifiç^JfOff î j?m W «ï» 
^plJQi] iaitiatrice ne s'e^f. Irpflfiite ep natipi^ajic^, i\^ 
f^ fiijre écjore rorgaRJSîSfiqiï d'un f Ut. L|'^$ierPenrr 
tffile élai^ pnrlagée eptre diver$p$ pri^lique^ re]\rt 
gieusps; tpfls le$ çu)f ps indisf inçtflif)9ll|;« $«in)^îenl 
ildp^i^ à Ifj cour des k^aps lBflW»)«f i^W^^ ^ If W^tj 
gpage de? yoyagwrs ^e réppq»ie* î^p Mahftro^W»«e, 
fQléré simcAcmenif^ooiiifiQ le$ai)^rf» retigfqpp.^^ie p<)qT? 
V^ii dè$ lorapprter ^mi^ $p« fruîM 2 soi^ prii|f îpe $qctal 

f^9\s{\t étpufl&J, fin^Anti *>P^ de% formulei c* d«iB rU«% 

e^|p^ie^r^. T|ipoqr. dpyipi spp ^pr^s^i^n viva«le : 
sans dpnifi, \\ n>|it point çopsci^pe dp l'immm^ 
t^pUe q\(\\ alIaU accomplir : tous le^ gippd^ hommet 
,en qui §p résume {a rie de^ peuples sp^i, bé|asl 
int^abiles à sondpr le^rs dpstin^^s et à appi^éoier W^ 
nemeql leur ipis^ion pravi^entielle. Prf sqpe to^Jql^*# 
poursuivant des intérêt me^u^p^j^ lîenr vqe, <|iiel<|ae 
profonde qu'on la suppo^^ calc«ile q^l ]fi$ cppffpn 
qyences ^e ^PMr passage sur la <err^ .* à k poâiténté 



qm t^ntegislf^î diaque jour les IViits, nppaMtbnt slénlè' 
le pouvoir de lier leB causes âux effets el (te câractéi- 
rÎMr le rôle des hommes su périeurs • 

Timour ti a ]^s.^të seulement an missionnaire' 
mnsulmaii < zélé, il s*eBI montré ausât organiâ&teur 
plein d'èntelligenoe. Par lui I9 Pet^e^ te KhorassaU ^\ 
le Khâulttà ,'\t Muwarantiahar où sa puissaïkceie fit 
sentir d'une manière phiè spééiale, sont devenus déH' 
nation» pi^ë^ntant d^^sôrtnais le épeclaicle de mœuîM 
publiques, dune légisiatiou^ d'Une relîgtèn, en un' 
mot, d'une vie soeiaie eomplèle* Ces populations <|Ui,. 
avtftt son avéneihent> n'étaient <{ue des tribulb s^us' 
force encliakiëes ou& lois uniques de la viôleniSë, al^y^ 
mogénisérent et se groupèrent aulour de prifiei^ti*' 
oomaiittis par Wtki des idées d^^nt Timbur aés£.l*t ht 
triomphe. L'A»ie*Moyenne aeoomplitdone en queK 
qtte sopte un pix>grès analogue à celui de l'Ëiifope , 
lorsque le Christianisme de religion individuelle^ de^ 
morale privée passa ^ l'état de loi soeiale>]iar suite de < 
son alKance .f stconsible avec, lé pouvoir poKliqne. ; 

Daiis tiotre:(ii;îs|Ki6ition à në|gliger rétude des pro^» 
gréa aBlërieurs el à ne considérer que noire éivilisâ* 
tion actuelle, nous faisona peu de i^as des ornées 
qui sënibleot n'enlever à l'honnie soti instinet de 
barbarie itidivid^lle que pour le jeter éans vinéfilt > 
ci régnent encore les dësotxlres ef la gutiTe. Il e^t • 
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a' 

essentiel pourtant ilc graduer les événemenls passés 
et d'établir avec discernement les transitions qui 
constatent la rnarclie de la civilisation. Si donc nous 
nous plaçons au pobu de vue du xiv*" siècle où la 
division des pi^incipauté^ multipliait à rinfini les 
lutleSi nous voyons qu'il i!ësuUa un bien réel , 
lorsque ragrégatibn des populations eut diminué le 
noinl>re des champs de bataille et donné à Texisr 
tence des peuples d autre but que la guerre* lies 
hostilités ne cessèrent pas , sans douie , mais elles 
perdirent le caractère de sauvagerie des premiers 
temps ; et en «e r^ulnrisant^ eJIes laissèrent disq^o- 
nUsIes une partie des foi^ces de la nation* Lia cçneen*- 
tration des individus sur un même territoire, déve* 
loppa dans des conditions inégales^ il est vrai, les 
efforts d'une association : rélément^de violence fut 
tQujoiii^s dominant ; du moins, il ne fut plus seul et 
la liHte commença entre laguerre et la i>Qix. Nous 
n'hésitons pas à le proclamer, quoique cala puisse 
paraître un paradoxe, l'application des préceptes du 
Mahométisme dans rAsie^-Moyenne, a doté les ha- 
bitants de ces contrées d'un premier gperme de paix ; 
car eHe a assis la société sur un mélange de morale , 
de législation et de guerres. 

Tiinour a été le dernier météore qui ait eilQlIM^aié 
l'Asie^Moyenne : sa mission principale Tut d'asseoir 
IVxistence politique et religieuse de ce^ contrées. A 
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partir du xv^ siède, le monde enf îw gratile vers une 
nouvelle itphère d'idées. L'Occident oà des senti- 
meals de nationalité ont grandi puîsefa en lui-même 
les moyens de se développer sans que de nouyelles 
irruptions de liârbares loi servent d'auxîliaires« La 
prise de Con^tantinople par les Ouonians, le rendra 
légataire d'une foule de trésors intellectuels déve- 
nus stériles entre lea mains des Grecs dégénérés. La 
découverte du Cap de Bonde-'Esipéranoe ^ ceHe dii 
Nouv0au*^Mon(te| en stimulant l'industrie^ féconde* 
roiit toutes les ressources des peuples , et le cerclé 
des conqvietes de l'esprit humain s'^al^gissantde plus 
en pliis, les masses arniées de l'Asie abandonileront 
chaque Jour une pûriie du terrain qu'elles 6nt 
conquis. La Russie recouvrant son indépendance; va 
devenir un membre de la grande familte européenne, 
et si dans la suite la lutte continue au coeur de ceé 
empire entre Tcâérnent européen et l'élémeut asia- 
tique, ce sera pour nous rendre témoins de l^gônie et 
de la disparition successives de chacune de ses fraies 
tions étrangères y hostiles à la civilisation. La con- 
version aux idées européennes, des peuplades derâèè' 
diverse, associées au sort de la Russie , sera le conv- 
moficement d'une rénovation dont les différentes' 
phases s'accomplissent encore de nos jours. 

La nouvelle dii^ectbn suivie depuis la' fin du 
XV* siècle ()ar leixjinmerce européen^ retira aussi 
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même temps quelle enrichira Ffu^ope^ eUe ajoutera 
k ^ iédut^Ué. li abufidon des routas de l'Asie îulé^ 
pîair^ £^a t^enjire înteiistUemeiK aux iiaUuioiA de 
œs contrées, ka ocoattoos de ferluiie que leur prà* 
curait lefraasport des marobanditesou plus souvent 
le pillage i réduiis à rotsWeié et devenus moiiiâ bar* 
bares pei' la firopagatîon dt*s idées totales du Boud-* 
dhisœe ^ ils rananoerbal peuà peu à la vie d'dgi4atîon 
jusqu'alors leur premier, leur unique bescrfu ; tandis 
qu'à roccklent de pyissanis £tats réceifiineiii orga-i^ 
nîsé^ iauront Q|^[)oser à lefirs tentatives une bar*- 
rî4re iofrAnebiBsubler Lta. révolution opér<{e pairnû 
1m noinfldc^ . moagoN: eat si prompte , que rhis^foûre 
conserve à peine la Irace d^ leur décadeoce i après la 
disloaatton du grand empire des deseendaiâs de 
Tohinglm , chacune de ses parties a'effaae^t dispa- 
raît san» qu'attciuie crise signale leur anéan<Âsae* 
ment ; semUablea aux fieuvea de l'Asie Centi^ie 
qui, après avoir protnené leurs eaux d^ns des plaines 
arides » se perdii^t tout à coup à travers )es saliles , 
les populations de ces eontr^eése divisenlen plusieurs 
rameaut et courent se IbudrepartiodanaU. civilisa-* 
tioa occidentale^ partie dans la eivUisation ebi?« 
noise. 

]La centrée d'Aiie tm le note de Timour eut le 
meini 4ei retentissement fui la Chine; du nioiiis 



Mmete •'£!«. ^ys ^.trouvait »k>fû 96w I* ddnH 
nltiiMi d& la dirnii^M^ mwgi^ d#fe; Yown » 4o9t 1« 

Im da»x €»iCi>é0ii(és d^ TAftie^ Um telk- mis»., m 
tm»npi ^ Émlaké ^oëpàKde U nftikm; clikijBÎM ; 

eRVOf» 1^ dyMsiie €piu|iiértBtB déjà Um iiffi»l|Uft 
pfcrsinte lie IfmppiHbMeictef eoipewura mÊmgdê à 
t'eiitooror d!éirangera« Lltifroduetîim du M&lm^ 
mitisiiie en: Cbiae députa l'ët^btilsamant de la df«r 
aalib daa ïquan niail a«$8i Tâvement iitdiapiysa laë 
kltnéi !. lara dano qu'cm appèûtla chute das Moogali: 
de rOcoideiit , le n^ëcpatantaHMoi se maoïfesU Met 
moi&s da ooatrainlfiy^ dei pariia s'orpfiiiértM pou*) 
dëtivr^* le pays de aimvm^aiiia d^t^stés. 

llae nteoItttîcHi étdala ea iâ&à i Hoang waH /nés 
homme d'une naissance obscure ^ maia d'i» 9faii4» 
mérile, en fut Viasiigf tmu*» u^pf4s4ivoîr fispulaé les 
Maudis dchla Chma, il se fit ràaoïinaltra cfti^f d& 
l'État som ^.nooi de-Tay tsmiy el aa dynastie piit to 
aaoi dt Mim^* Le tsèki^m^ et derniar aniperrar^ 
^o^S^L , fiMamé CImib ti , hors d'état de résister Âdt 
Ha»liTa«9^mt d'UP^ipaiiââ de la naiî^, n Mani mv^t 
V^p sas jdraÎÉS à nsip» avoiée , sa hâta de regagnais 
^vao lea muà^ h» âaUiaiemeiits de stoa anoè6raa<à; 



Karakorum et dans les vallées de la S^nga , de 
rOrkhcm et de la Toula. Son (ils fonda sur ce terri-» 
toii« une nouvelle dynastie , celte des Youan du 
Nord qui n'eut aucune célébrité : les Kbalkha qui 
occupent aujourd'hui le pays au n®rd*est du grand 
désert Gobi, sont les descendants de ces anciens 
Moiigols. Les annales de la Chine font le plu^ grand 
éloge de Tay tsou : il sauva, disent ses panëgyrssies, 
sa patrie de 1 anarchie et de ia guerre civik ; ses lois 
et ses instruirions sont ua monàment de sagesse et d^ 
sentiments élevés* So pditique s'étendit sur tous les 
pays tributaires de la Chine ^ afin de resseprer les 
liens qui les unissaient à la métrGf)ole f H acbrut les 
titres et les dignités des chefs eodësiasttqi:^ du 
Tubet, que l'empereur mongol I Khoubilaî^ avait 
d^à magnifiquement rétribués dans des vi^s sem« 
blables , et il s'appliqua à établir entre left deux 
pays des relations commerciales aussi multipliées 
que pos8tt)le. ' 
' Les é^'ènemietits de la Chine pendant les deux sié- 

m 

des et demi de durée de la dynastie des Ming(1 368« 
1644), méritent peu de fixer notre attention ; ils 
eurent pre^qujs tous pour mobile l'organisatimi in^ 
térieure : privé d'institutions sociales énergiques, ce 
paysreslait toujours néamnoinfi san$ défenseeontrède 
nouveHes attaques. Ce territoire, où s'étaient succédé 
tant dedynasties, n'avait pu s'affermir au milieu d'iti** 
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vaaièns si Miivent itMouvdées ': te» ^vtec% eoBqué** 
rantequ'il availsubis^élraiigierfrà tout système de pré* 
voyance, dépourvus d'habileté, ne scmgeaient qu'à rat 
tenir vîoleinnieiitsousleur demination le pays vaincu, 
siDS essayer même de faire concourir le peuple à 
son àsservissemient; aussi ehaque dynastie réduite 
à une autorité soperfietelle, était iinpnissante à faire 
h^ à ikn dangeir estërieur un péu sérieux. TeMe a 
été en grande partie la .catise des nombreuses révo** 
hMions qui à toutes les époques ont ébranlé Femlnré 
diiMis^. Sans homegénéitë avec ses gouvernants, ou 
cequiest le nièn|e,'av«csesconquérants, lapopular 
tion de ce pays contraota rhâUlude de rester neutre 
an mili^i de bouleversemeiMs qui ne cbaiigeait»t 
rien à sa position particulière : ne trouvant jamais 
an dessus d'elle ni dœtrines, ni guides dignes dé se$ 
sympMhiés, «lie finit par ne s^en rapporter qu*à elle« 
mèffleéu soin de dirîgier ses ressorts privés, et érigea 
en loi 8a,crééle<nil(6des traditions, selil sentiment 
assez Vif fionr survivre àcks-periurbations périodî- 
qnès. Get attacliement aux souvenirs se eonvertit 
bientôt, avec le temps, en une rdigiqn qœ les di« 
verses dynttS|ieen!essayérent ntôme plus de ôMdbat-» 
tre: ehacin^ d'elles, au contraire , s'empressa, aQn 
de £àire accepter et légitimer son usurpation , de se 
sonmellre à cette loi, devenue une .ex pression de 
nationalité, t(^ p(rr un pacte tacite, conseiVCU à iie- 
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, L»s «ntpavës <pi'<yppo6Wt » yëmiteiBimt ides pré*^ 
ée|H<» 4e Cm^ ircÎM* et cTaatrw râiypsv te hiaffm 

|ré<li àt riwti^^ioiè df^mwiie^^ acwiei^life càv'H 

Ql^^lies; 110)91 iQftif di9e«^é^A'stft(i)«îqiie«i<k i%tot«alèi 
^OHYeytea ooiuiiierde m petipli^ tfepitts cM^ièelfQ» 
eV\^c9ék opposée %i«c .cM4^iirà) W k»tevp*4e Û 
clv:Uiptîoiliewf€^p^WJ B'aMl»ts;i:£Hi|^^4ek «9i^ 



us l'amk^mibiim* , fit 

pèrUénée VMi^ h radiée é» bwîsi diml iw \â M^^ 

sënmt^ iMiiiiey a^tM^temiilMitHiiYmcndéM^^ il à 
àMs:«MMi8r ^ to«C«A>i$ it8<'êi#«i<leiMiià 9mf$lkBÊkrê 

kkiueffr les tutBftfs^d» tî»ilius<9at«m^ag^êt pmftggfo^ 
dmIi^^ sèHfl mÊ^9^ k €flKki><le luntftimi çhinèiM ètf^ 

tiiome làtèréè Àe c(akê^iM4'vmp^^f oiM1fJaM|illii 
if ses eo6iîf»)ssini^si iii^^r^ Le'lMgaçe B^^nM 

pour* €|tt9«^r 4iÈm Ve&^mtt les^ |ittdgrè^'][Mftilé#toài* ? 
en un mot, les Chinois, munis d'insirumenis gros- 

de Ifeur édifice social, se sont ensevelis dans un tra- 
«^préparatoire; ^tntr^pmiveir jmnawiaN'^^hidwthBi 
étages supi^vetiPS* Leur situation morale prés^ntq 
enteor^ sur ti9ttsrië*pèîiîfH€^ca*w«éré»d'aW^ mfllii«tf 
pi*olongéç,,d'une barbarie qiielque peu-policée, 

Rjeposaut comme Ifes p'récétfèrt^s tiw dtes fbnde^ 
ments yi&u soUdfïS» la dyna&tie ^cs.MijQg ne put à 
son l!ôur> ttl* pï*é^v'^ii<»'>m*c(m)%érl*^Kih¥«sib0 t^ 
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tt9 RÉV9&PTI0]|6 m»' PEUPLES 

Afant(âu>us^ qui la renversèrent du trône en 1644« 
Ces peuples, dont ridenti(é d'origine avec les Toun*^ 
gOH^^ jietwlsy est dh^mofl^rée pur la ^comparaison 
deleîir vOçali)iilaire9 swt sortis de la même souche 
fi)0 rancîenpe nation des lu.tphin, dispersée par 
T#hingUz , sans en être inéanmoms descendus di* 
tref^tement (4). Les différentes hordes appartenant 
à ia famille des Jifantebotts» ne se Gohstiiuérent 
en. corps, de nation que vens le commencemcni du 
1520 xvl-skéfsle^ A'îsîn-Gciyoro Sini son. premier chef; il 
haft>Uait:.le vpiciiii^e des monts app€Jié& en chi<^ , 
nqis Féehan , et que les Manicbous d^sjgnaÂent 
diafi^ ,}fiur ladgue par un nom ^j^nilààXii' hn^Mc 
mofêi&gfie blanche,h a position de ce territoire est 
lltM^t approximativement veii% Its 43^ de lacitude et 
127'' de longitude. I^s. comm^icemeiUs de Thisloire 
des M^nt^ous^ comme' eeu^x de toua les^ peuples is« 



(1) C^^st à la raoetotn^ooseque ser«llactieo4,^>o0iHie nous IV 
vons déjà dit , les Kbitans , les Ju Ichin ou Kin , les Cby goeï , et le 
peuple mantchou (en chinois, c<inton très peuplé). Celte race vit, de 
Bo^ joiv», disséminée au noiti el «u Q^rdfeat de TAsie^ dans les vastes 
plaines entre T Angora ou haute Tongouska , la mei* Glaciale, le lac 
Baïkal, elles possessions des Yaikoutes et* des Youkaghires deMa 
Sibérie orieB(#le :!au $ud-ôs<, em's^«jiend mr tes rwn de TAraoïu' et 
dans la Mantcbourie , réunie actueileaient à Tempire chinois. 3a popu- 
lation entière, T|u'il serait fort diflîcile d\»valnor, ne s'élève pas h phis 
de S il 4 minions d'hatrildn}^. Ceu^ en* petit nombi'e 0x4$ datiB la 
Chine proprement dite, indépendamment des Mantchous, se sont 
convertis au Botiddhifïrne : tous les autres sont altadiés au ruHe ties 
eâ|rt'it:^y rel^^ gru^^r? c[oiMpe^^id'uie,fttt^d6su)»erstitiiHii». 
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SUS des corUrées orientales de T Asie, sont enveloppés 
d une obscurité profonde : l'origine de la famille 
de leurs chefs ^ malgré son peu d*ancîenneté, se 
perd à travers une foule de faUes indignes d*être 
rapportées. 

Les Mantehous n^eurent d'abord -pour s'élever, 
d'aulre élément de succès que la bravoure et l'au- 
dace. Devenue nombreuse vers 1606, par suite de ^^ 
la soumission d*un grand nombre de tribus, et aussi 
sans doute grâce à sa réunion avec les débris des lu 
tchin que tant de rapports unissaient à elle, cette 
nation secoua la suzeraineté des Chinois, etseUé^ 
clarant indépendante , dorfna le titre d'em{>er€«ir à 
son chef Thay tsou. A la tête d'une armée formida- 
ble, celui-ci pénétra sur le territoire de la Chine, et 
y poui^uivit ses conquêtes jusqu'en 4626, é|XK|wc 
de sa mort. Son fils Thay tsoung, ajoutant de nou- 
velles victoires à celles déjsr remportées par son père, 
continua à acerottre l'importance du peuple man^ 
tehou : il soumit à ses armes diverses tribus mon- 
goles, ainsi que la Corée, et après plusieurs cam- 
pagnes heureuses , se rendit maître de la ville êe 
Nankiog (Kfang ning), résidence méridionale des 
empereurs, et livra aux flammes^le superbe palais 
qui embellissait cette capitale. Le dernier empereur 
des Ming, Hoai tsoung, craignant de tomber vivant 

II. . S 



(U(tr^}e3.|uaUik$ dese^eimeQÛs, $e suicida au monie»! 
où.çe\ix-di fmnchissdientlei.porlasidela ville. Celte 
ttU)rt Ui^^l^l dî^popiMe le tfoiie de 1^ Chifie; ie net 
\m ^ Tlay taoun^» c^gé alors ie huit aos^ êat pttH 
J644 clamé empereur, le 16 mai 1644, sous le no»i de 
ÇtiUD tclii;i e^ soi dytosliedhe des Tsihg, ren^iUça 
définitivement celte des MiBg* 
. : las MaoAchoiis y oeQup^eikl d'abord d'affermir 
IjQlip dpinifisition, en confiant la gaitle des YÎIks eiii* 
iMlises àde^ troupes de \mv natiovt, en intrcdoisant 
1^1?^ ag^ntsi4évQués^ dans k^ tribuaaixx, dans les 
' adaity ^4raiio»$». ot en W y faisant «Ijiiger les prér 
sÂd«#c^^ h«sm infi|lel|cesw^le$ pays voftsiM ne taiéd 
paâQW pins à s'étendre», et tiroifi ans apràs 'Imiroiiî* 
Bfkiion^ ^ la. niiavaUe. dynastie-,, lèsùtean de Tutfa»^ 
d#s^a|)4antde«Tchakhiataï,, l'aîné de» filade Tebin^ 
gbÎÂ I envoya à re«â^^i:OL>jr mftnfehou une loabas-» 
sade qm vioit an^ npipa de s^o maître soUiciter'^ler 
tifcFe de vassal, $'engageantà faire lo»» les cinq^ns 
hûmjaaagede sd^s É(ata au repi^entaunide la dynasde: 
dfis Tsii^. Cette ùivoiir fui aeacurdée : m y mit cette 
comdfliQii cependant^ que lambassack^ehaTgéed'»;^-; 
net et d'offrjr à lempereicir les qua:!(;re'dhe7«&x de 
mai;!^, et tes dix d''c(fuipage8 convenus, aurait moins 
dq^câiaip^rsp0<ijftes.de.$uUe>ei((uajj£%me'£8mm n'en 
rewlt. pai'L*.^ 



La C0fi4uète du voMe empir^de la Ghtàe ne s'opérm 
I»f fiéain»0i0^ciiiifl«s6ol6caiBpagoe : lesMantdioM 
dpnfcirérdiidè rives rémttMM^ tt d^ùx régné» $fé» 

tflire fèl mÊSfUMmmi éfféMifée. Le jeu 0e mipMiëi^ 

ans, on déaîgM pmif \m tneaéder^ mft Sàêf llfaM^ 
bî (4)^ 4ii ttèÉle âge qoeeeif pètè^ kirsque cel#»ci 
ttMifa «rir te tf6iié. L'Mtioife a etrcowé Mtmi^ bi 
é'natimmêë dëMÉrité» Ge pritiee^ apfieMi» rentier U 
WÊ iigpénoà iè ne pMiTait est^cà^ia Miivef ainèlë^ aiff «i^ 
biMn et §mià»ipné^mrm$ëùt eoti inexpérmÉoè :^ 
m ntmkokiiyHd qn^taé abiniitiitf an^^mA» ftut eo^rfié 
Il Mtfi étt iMlîrev fïtBMèsmt éa) ntfMMrUé. Le (itreiMsii 

ÉMMic«ito< de» ftecMifEiérir de ttémexm VhÉ^Êmkm 
dett lés leéif<Éiy ,léW9 j^ivam, maienè éfé dépoeiA-^ 
èti flfifoMMiiMéitfe«yk#»ds M févt^imtîoiiréif M*4 r 

dtjgfÉJté à^ e«» ewMi^^CM». e^e iaierdkiliioii 1m pM^ 
Mkitée 99M deiHe à* f înst^attfonr^és tettftfi> dU 



(i ) Les empereurs manlchou^ reçoivent , comme les Cbtnofô , aux 
diverses époques de leur vie, et même après leur mort, plusieurs 
soiteâ d»iicii|is 4oaè mk se sert sttlvant |es drc^BSt^aces , i^aur dési- 
gner le Hièoils iindividu : ^vm hàia/àg hi^ q^'au lit q^uek|«efo^ €90» bii 
ou Cang bi, signifie Paix profonde. 



1 J 6* nÉVOLUTIOIlS 1NI8 PKUtLES 

moins elle leur proGla excIvaivenienU Les Mai- 
tehoiis iBanquaieot de conaaisaaiiœs pour diriger 
eux-mêmes ràdministratiôn de la Chine : <kux 

r 

})artis^ les eunuques et les lettrés > étaient seuls en 
élat de les seconder. Après bien des intr^nes, les 
lettrés triomphèrent/ et un pacte solennel ciroenla 
leur alliance avec les princes mantchous. 

Quelques révoltes, presque aussitâl compriméesi 
remplirent les premières années du règne de Khaog 
hi : un événement assez grave fournît ensuite à ce 
prince Focc&sion de déployer les ressources de son 
inlelligehee, et de fortifier son autorité en augmen- 
tant sa gloire. Galdan, Gontaisch (chef) de Ja tribu 
mongcdedes Eleuths (1)^ retirée en Mongolie, avait 
conçu le projet de rendre à sa nation son anchsnne 
prépondérance : fort de l'appui moral du Dalai 
Lama tubélaîn / qui ne pouvait oublier la re« 
^ coïinaissance que le bouddhisme devait aux Moa- 

« 

g^ls, il rassembla un corps de troupes afsez nom*- 
breux, et chercha d'abord à grossir son armée en 
marchant contre les tribus monffii^, appelées Khal- 
kfaa, du nom d'une rivière, doat elles occupèrent les 
rives après leur expulsion de la Chine. Khang hi, 
entrevoyant le danger qui pouvait l'atteindre lui- 

(i) Cette tribu , Tune des quatre branches composant la nation des 
Dzoungars, débris de Fempire mongol, finit par devenir la pins puis- 
sante et par absorber les auties. / . ' 
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méme^ si le Contaisch parvenait à recruter de nom^- 
breux partisans , s*em[^essa d!offrir du secours aux 
Khalkha : il divisa leur pays en huit bannières ou 
régiments répondant à leui*s principales tribus , et 
leur pFocura tous les moyens de se défendre vigou- 
reusement. 

Cest aussi à cette époque (1 672), qu'un autre chef ton 
mongol^ Ayonka^ de la tribu des Tourgaouts^ issue, 
oomn^lesEteulhs, de la nation desDzoungars^abaD- 
donnaat^ après plusieurs combats malheureux cpn- 
ti*eGaldan, ses campements des vallées de la Toula 
et de rOrkhon , non loin de Kârak(»*um, se réfu-i- 
gia, atRsi que sa tnbu , dans les steppes situés entre 
le Jaïck (Oural) et le Volga (1) , et s'y établit avec 
Tautorisation du gouverneur russe d'Astrakhan» 
Ayouka concUit avec le tiar Foedor, frère de Pierre- 
le-f*Grand^ un traité par lequel il se reconnaissait son 

(i) ^ n<Hi entre le Don et le Volga , comme Pa mal traduit M. de 
Rémusat dans ses Nouveaux mélanges Miatigue* (1829). La borde 
mongole dont on rencontre aujoui*d*hui les lentes en Russie est, comme 
celle des Eleuths et des Tourgaonts, une fraction de la nation des 
Dzoungars ; seulement elle porte un nom distinct ( Kalmucks ), et pa- 
raît être venue, k la môme époque que les Tourgaouts^ solliciter un 
refuge sur le territoire russe. Ces nouveaux émigi-ants fixèrent d'abord 
leurs habitations , comme les Toargaouts, dans les plaines du Jaïck 
et du Volga ; ce ne fut que plus tard que, recrutant de nouveaux fu- 
gitifs parmi lesquels se trouvaient sans doute des Tourgaouts , ils tra- 
versèrent te Yo^a et se répandirent jusqu'au Don. Désignés aujour- 
d'hui sous le nom de Kalmucks, ils sont en tout semblables aux 
Eleuths de T Asie-Centrale. 
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v9Ma\ : 0fâ 0tie(3es9imrt » 'fMMiinirenl aiiiT iviémi»^ 
condUtens. Bious verrons un siècle plu» tard (17T0) 
068 Irihus , iiriiées des vexations du gouvernemenft 
puyse à Itîur ég^rd , ëpaulep les propositions de Vçm^ 
pereur chinois alors suierain de tontes les Iribns 
mongoles de F Asie-Centrale, et revenir siir ks bords 
de rili; au nord-est du Turkestan. 

Hhang hj ne pouvant mointenir Tonion papnii ka 
ehefs mongols Khalkha, qu'il opposait à Galdaa} ppé- 
voyant que ces discordes les livreraient infiiiiiibld^ 
ment à leiîr ennemi^ se décida à lancer contre em chef 
wdacieu]^, deux divisions chinoises, sons les ordres 
de son fm^^ m}é et de Tchang ning, autfe prince d^ 
la famille impériale : lui-^inéme passa en Mongidî^ 
pmir mieux diriger lea opéraliqiis. Aprèa deuE ans 
d'une guf pre dopt les détails sont peu intëressanti, 
QfSiIdan obtint k ps^h momnant une spumiasion 
feinte; mais, soit mécontentement des conditions 

qu'pp lui AVf^it inipa^ées, soit besoin inaatiabte din- 

dépendance, il se prépara immédiatement en secret 

à pr<^fi(er de la ruptMredes traitéat Cqnnaissant les 

ressorts qu'il fallait mettre en jeu pour réussir,. îl 
f}at^ tous les intérêts, toutes les protections : il se 
fit le protecteur du Dalaï Lama , contre les rivalités 
des Laquas particuliers de diverses tribuii de c^ 
contrées; en même temps il rechei'cha ^alliance 
des Kirghiz et d'autres Turcs ipu^ulmai^s, et se 



déclara le défcmeili* de leur croyRttc^e pelîgfensi^. 
L'empereur chinois Tdyant la rébelliondês Ëieuthè 
gagner chaque jour du terrain ; redoutant prc^uë 
une agression contre ses propres-provinces, fee jiro- 
nonça poar lofiisnstVe , malgré l'ûppositlon de son 
conseil , peu favorable au projet d'une expëditioh 
lointaine. Deux nouvelles divisions Jiirent de nou^ 
veau mises en campagne contre ces Mongols t i696 
Khang hi confia Tune d'elles au général Fe yan et 
se réserva lo commandement de la seconde. Effk*ayé 
d june telle manifestation, à laquelle il n'étaitpas eh 
mesure de résister^ Galdan battit aussitôt en reti^aHè 
et se replia vers f ouest. L'empeteur annonça soleh^ 
nellement c^tte nouvelle à ses sujets, ajoutant avet; 
cette exagération qui se retrouve datis tolis les ftic«- 
tums ^Qicîels cbinois du même geni*e , que Galdafi 
n'oserait plus tenter aucune démonstttition : ildoiliià 
néanmoins ées ordres pour conlinoei* l'expédition et 
poursuivre à outrance le Contaisoh Ëleuth. Aban- • 
donné de la victoire, ce chef sentait bien q^'ll ne , 
devait plua compter sur le concours de. ceux qtte \A 
violenëe avait momentanément ralliés à son parti : 
soh armée se trouvant réduite à 6 ou 700 hommes 
(disent les auteurs ebipots, assez suspects dans cette 
circonstance), il n'hésita plus à envoyer lîn fondé 
depmivoir au camp dé l'empereur, afin de traiter de 
sa soumission. Khang hi lui donna 70 jours pour 
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déposer les armes et se reconnaiCre vassal de la 
Chine; mais Galdan ne put remplir ces conditions, 
il mourut avant Texpiralion du fatal délaie 

La mort du Contaisch Elculh , promeUait aux 
Manicbous la domination d*une partie de TAsie* 
Centrale : la guerre continua néanmoins encore 
plusieurs années, avant d'amener la soumission 
complète de toutes les tribus qui s'étaient associées 
à la révolte de Galdan. Kha^g lii abandonnant ces 
opérations secondaires à ses généraux, revint à |>eti- 
tes journées à Péking , où, dans un discours ofiictel, 
.en forme de proclamation, il fit connaître les motifs 
et les résultats de la guerre si lieureused^ent ter- 
minée. Ces expéditions ne tardèrent pas à porter 
leurs fruits : les Mongols Khalkha devinrent défi- 
nitivement tributaires de la Chine, ainsi que les 
hcNrdes d*£leuths auxquelles on laissa par tolérance 
des chefs de leur nation pour les gouverner. Le 
1730 Tubet ayant été aussi entièrement pacifié en 1720^ 
le généra] qui accomplit cette mission fut^ élevé à 
la dignité de prince et nommé gouverneur de ce 
royaume. L'armée chinoise partout triomphante, 
poursuivit fes succès jusque sur le territoire des 
Kirghiz, qui avaient quelque peu secondé les projets 
de Galdan. 

Khang hi s'occupa sans retâche , pendant un ré- 
gne de 61. ans, de la pmspéritéjet de l'agrandisse- 



roenl de $ep £lais (t). La guerre contre les Eleoths, 
qui dura vingt ans, a vaU'amerié la soumission presque 
complète de rAsie-Centrale, où la Chine n'exerçait 
plus aucune influence, depuis la chute de la dynastie 
mongçle des Youaii. Dés Tannée 1692, Khang hi 
avait aussi ren4u un éditqui autorisait Texercice de la 
religion chrétienne sur tous les points de son empire. 
Les missionnaires chrétiens cherchaient depuis long: 
temps à répandre leur esprit de prosélytisme dans 
ces contrées lointaines : la nouvelle route découverte 
à travers TOcéan, au xv^ siècle, avait excité le zèle 
religieux autant que lactivilé commerciale. Vers le 
milieu du xvi*" siècle, saint François-Xavier entre- 
prit, le premier, de pénétrer en Chine, et d'y prêcher 
la foi chrétienne : ses forces ayant trahi son enthou- 
siasme et sa pieuse ardeur, il mourut avant de dé- 
barquer. D'autres après lui s'élancèrent sur ce sol 
qui leur promeUait une abondante moisson, et af- 
frontèrent avec courage les dangers et les persécu-» 
lions. Les missionnaires européens ne parvinrent 
cependant à s établir en Chine, avec quelque sécu- 
rité, que sous le règne dlloai tsoung, dernier empe- 
reur de la dynastie des Ming (1C36j. Le père Adam 
Schaal, natif de Cologne, réussit à captiver cet em- 
pereur, par ses lumières en physique «t en matixé- 

(i) La Chine éprouva, sous le l'ègne de ce prince, uu terrible trem*. 
blement de tcire qui fit périr, dit-on, pi'ès de cent mille individus. 
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matfqnès; ce fut lui qtii ensdgna aux Chinois l'art 
de fondre des canons en bronze. Il avait quitté 
tékîng , avant la révolution qui porta au trône la- 
dynastie des Mantehous. 

L'acte de tolérance et de haute sagesse de Khang 
hi lui assura parmi les missionnaires jésuites un 
grand nombre de partisans ^ qtii te«is exaltèrent ses 
qualités^ son mérite et son goût pour les lettres. La 
mission religieuse qui avait été leur premier mobile 
se réduisît insensiblement à des occupations pure* 
ment scientiGques : ils s'appliquèrent à propager 
leurs connaissances en mathématiques , en géogra* 
phie, en astronomie, et à transmettre aux académies 
d'Europe le récit des coutumes et dés découvertes 
de ce curieux pays. Plusieurs d'entre eux mirent à 
la disposition de Khang hl des talents et des ser- 
i^îces qu'il accueillit parfaitement : ils furent logés 
au palais impérial ; on leur monta des maisons opu^ 
lentes, et on leur. permit de bâtir des églises. En 
échange de cette somptueuse hospitalité, les mis- 
sionnaires se livrèrent a l'enseignement des arts les 
plus nobles : quehpies-uns furent employés à lever 
la carte de Tempirej opération mal faîte jusqu'alors 
et bornée au territoire de la Chine compris entre la 
grande muraille. Ce travail t6{)ogfaphiquè atiqliel 
le& ^isaionnaires ont consacré huit années, est 
encore aujourd'hui le plus vaste et le plus com- 



La bànheup qui conronna les expëdilions guer- 
rières de Khftng hi , ainsi que la. haute protection 
im^i m prince entoura let sclanefn^ oui rendu son 
QoiQ reooKDmanidable aux yeux de - k postérité; 
Quoique circonvenu par les lellrës et en quelque 
sûrto doinioé ptr la système politique de cette caste, 
il servit autant qu'il put, la eaase de la civilisation, 
en écouiant la voix de la tolérance, et en accordant 
MX oultei étrangers droit de bourgeoisie. On doit 
surtout louer oet empereur, d'avoir favorisé l'intro*» 
duclioii dsinis ses États, d'une feulede connaissances, 
qui porteront assurément d'excellents fruits, aussitôt 
que ces gertnea précieux pourront édore. Le régné 
4e Kha»g hi est le premier nœtid d'une chaîne de 
relations dépuis lors non interrompue » qui -liant 
rOrient k VOccident, et plus spécialement, la Chine 
à la Fff anœ , apporteront dSins la dc'stinée future de 
ces peuples, des modifications dont lesprit le pltis 
pénélMUt ne^siurait découvrir la portée^ Il est im- 
t^ossiblf^, sous ce point de vue, de nier que le séjoqr 

(0 Bien que la géogi*aphie eût été cultivée par les Chinois depuis la 
plus haute antiquité , ainsi que le prouve la description de Tempire, 
rapportée dans le Chou king (cinq siècles avant notre ère), elle n^avait 
fMi qa& très fM éc pragrès : ver» la tla du xvii« sièete, les cartes, 
aiMi boanes à oertainif^gwds , unis n^étanl point graduées, a^oS- 
fraient aucune exactitude ri^BurciUfô. ( i>e MémUfH, ) 
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des missionnaires en Chine, si peii utile à la caiM 
du Christianisme en particulier, ait puissamment 
concouru au triooipliê des intérêts de la rd^ioade 
ravenir, quelle qu'elle soit. Dans leur pro^ylisœe 
respectable, ces apôtres chiliens ne songeaient qu*à 
conquérir des sujets à Téglise de Rome : la Pro¥i- 
dence a agrandi, à leur insu, le champ de leur mis- 
sion , et s'est servie de leurs prétenticms bornées 
pour jeter un pont entre les deux pays du gk>be les 
plus éloignés l'un de l'autre. Des travaux éminents 
ne cessent d'attester en Chine les efforts de l'intelli'* 
gence européenne, tandis que ces nombreux livres 
chinois que nous possédons (1 ), et qui sont h nos 
yeux comme le butin de glorteuses campagnes, 
nous initieront à cette langue étrangère, et nous 
aideront à rattacher un jour au faisceau corn* 
mun des peuples une nation engagée dans une 
voie fausse et étroite dont elle ne peut trouver 
rissue, et incapable désormais de marcher sans 
guides. 
1722 Khang-bi mourut en 1 722, d'un refroidissement 
qui le saisit à la suite d'une chasse au léopard , son 
divertissement de prédilection. Il avait désigné pour 
héritier de la couronne, son quatrième fils, lequel, 

(1) Plus de cinq nûile vohines chiDois se trouvait actueHeineiit 
réunis à ia Bibliothèque royale de Paiis : [eur envoi date en grande 
partie de répof|ue du règne de Ktiang hi. 
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suivant Tusage, donna anx années de son règne un 
iKHR partfGulier/cekii de Young Idûng (saint aïeul). 
Uodes jpremiers actes de l'administrationde ce prince, 
futdeconoliireaveclétzar^ Pierre I^, un traité relatif 
Ua dëKmitaiion de la Chine et de la Russie. Depuis 
loQgtBiii{i^ le besoin se faisait sentir de déterminer 
les frontières de ces deux empire^ : des acquisitions 
de territoires rendaient de chaque côté cette opéra- 
tion désirable. Apré^ s'être accru au détriment des 
Mongols du Kaptchak , ainsi que nous le verrons 
au chapitre suivant, le gouvernement russe avait 
envahi la Sibérie, et était devenu limitrophe de la 
Chine, au nord du pays occupé de nos jours par 
les Mongols Khalkha. Déjà, sous lé règne de Kliang 
U, des négoepations avaient été entamées à Nei*- 
tehink f en 1689, mais la prise d'armes de Galdan 
et la ponrsmte des Eleuâis avaient forcé dé les in- 
terrompre. 

Pendant le cours de cette guerre, plusieurs tribus 
mongoles, vaincues et dispersées, s'écaient réfugiées 
au sud et à Test dulacBaikal, où elles implorèrent la 
protection de la Russie, offrant dedevenîr ses vassales. 
Attachées au culte lamaique, ces tribus faisaient de 
fréquents pélcrioagesà Ourga, résidence de leur Khou 
(oukh tou (praire supérieur); de là résultaientdesdis* 
eussions, des désordres qui léclamèrent Tattention 
des gouvernements russeset chinois. Uncongréss'ott* 



vrit donc »ur un d««iiifiiiefit» delà Selinga^à 50 
tes (12 lieues) da Siiakhta (t). On 4<ftîgm^ 
ligli^ .de dfqE»irq»|îa» eiArc^ Ita dans empâfM : à 
Voneot, k yej?sM( SfBfMefeitfkiMl d^ flraito Khîli|^' 
khan y plu raocietina fjrchMièri dto i^Xê^ à Mvcii 
l'Amour et suivant le cotills de YAa^mt, jatcpt'm 
lac BaUï^r une. secoRdâ lî|^ rétlnîe à lu prétééaate à 
aug^le dmt^ çl tracée prés d«9 awite» de llOfton^ joî- 
gmt Kiakhta au«\. monte Âlisrï ei»€iQilpaB& kr Sêiini|fiu 
Plus tard on conduisi^Ia f ron ( i€i^ de» ritesde IléuMi 
2| l'oiie^, jusqu'à Iji rive droUe de FlrtyclNV ireH Is 

iivofig^'-^biaoîis^ via-à^vît le derrnàr fnÊt n&v* 1M 
col9Ri|e& çupieirrei a«eez ékv^e»yi teMM dewÉrtfilHl 
ça9«gard )es uœs d^i «ittreS'de ctefWf tirté Ae là 

QioyeH de lievrifS) dé m#iii^ ^xm^^Êùm^ êkai^fâm 
entre elles de deux à quatre lieues (2). 

(0 De kia^ en mongol chiendent ^ j}lmie qui se tcouve ea aboih 
cfoncerf&tis ces confrcfes. ' 

l»): i^^imm 4f» W9p»é^-^fià cMsaÙ mi^cfûùiÊ^e fà^ dés ëaMaié^» 
iDODgols bien armés, au nombre de vingt â^ti'ent», cfoi tppoitent dans 
letifs fonctions, analogues à ccires de nos douaniers , un zèle et uo<? 
adtesie <0«i à*fiitt ifétffuabtes^' éai «st^éMné stlHoit d« Ir ^W |ki^* 
çantc de ces Mongols qpi leur sert h suivre les (races d'hommes oi| 
Âmfttratix arec un thct fort extraordinaire. €es corps^le-garde sont 
aâd«t notihllvfuiL» éi msm laip^cAé» pan* ae|8tre9 ekm emi aii watiké 
facile d'observation et de correspondance* La Cî'«nUèi« rasse est de 
même gai'dée pair dies Mongols et dès Co^aks , dont nous iadiqueruns 



Un de^rarUcles du tnûté portail c|ue les transfuges 
aiiUii*ieMr« ^ la va^ficatioo 4^ la conventioa ne pour* 
r^ientétr^ p^cLaïQés» piaiiH^que daqs la suite ilasa»içnl» 

■ 

fnm 4e mfvl^ au lieu même où onles arrêterai,!* Clu- 
qiie goii¥^iiema3t ay«at i^(é^t à dKider rf:(écutioii 
de cette dauaet Catherioe II propos, en 1 767, .de mo- 
difier les dispositions relatives aux transfuges : il fut 
convenu alors c)ue ti^u£-Jà. seuU seraient, védafnés 
(piî pa^seraîwt la CrmUéi^ après avok* eosvsiiâ un, 
délit» Ce tniitfé af^iTiait w outr«%ue Kiakbta ser« 
ykM (l!w|re|N>t. 4e e^^inerce ppur Us négociants 
des deuYi %\^V^t et que lef bubjitaiitft pAMrRieiM< ^nls. 
y trafiqneTi £41 lace de l^l^hta ^ sw I«;l«Pïilûire 
danois» 9 3fiA ti^iea à l'oue^ 46 J^king^ il existe 
ittci viA^ liîefi 9^Mfip c om î4 rm l|le> ay^U^ \\A witr 
<^a(bwi?^de €fBW9i4rce) ; 4e^ (lbii^^QiHi«f de^. 
provinces septentrionales de la Chine composent la 
plos gpandte partie de snt pdptifarrion ; et comme «ne 
dé&nse expv^se leur if)l^dit,.d'y coi»duire leurs 
ftmmes, la plupart vivent avec des maîtresses moft- 
giaks^ Des marc^a^nds de la petite lloukharie^ on- 
gjînarres de Harnî^j^ Kachgar, Khofon et Torfan, €H*t à 
Khiakhia l^ monopole du commerce de ta rbu^ 
Imrfce, plante transplantée dVi wmà ée fo ppoi^c*** 
de Cbeo^i (1)» Le nouijhbre des uégociant» éiraogersî. 

< • 

(1)) Ia». .Hm^i QQ& sauvant ot^'clic i gaginey les Cliiums et lcâ< 
Boukhai*es, iH>ur obicnir <le la bemence de la vniie rhubarbe ^ ^m ^ 
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auxquels le gouvernement chinois accorde la per- 
mission de venir tous Tes trois ans à Pëking, ne doit 
pas dépasser deux cents; ces négociants réunis en 
caravanes voyagent sous la conduite d'un officier 
chinois chargé de prendre à leur égard toutes les 
précautions de police en usage envers les étran- 
gers» 

Young tehing consacra les douze années de son 
régne (1722-1735) à des soins d'administration inté- 
rieure, et n^eutaucune guerre à soutenir. Les Lettrés, 
devenus de plus en . pKrs influents dans les affaires 
publiques, réussirent à lui faire partager leui^ pré- 
jugés contre les missionnaires européens. Il faut dire 
aussi que les divisions de ces derniers étaient de 
nature à susciter des troubles sérieux : Tintolérance 
des dominicains; leurs disputes avec les jésuites au 

OQt échoué dans leurs e^iti^prises» car cette plante n^a pu, jusqu^à 
présent, s^acclimater dans la Sibérie. Le commerce de Kiakbta est 
moins considérable qu^on ne le croit communément ; H varie entre 
6 et 20 millions par an : il roule en grande partie sur un .échange de 
thé , de rhubarbe , contre de Tor, des fourmres et du drap. Plusieurs 
personnes donnent au thé transporté par teire la {N*éférence sur cehii 
des Anglais, qui se charge, disent-ils, dans la traversée, des exhalaisons 
salines de la mer. Depuis que les Américains et les Anglais apportent 
des pelleteries h Canton , les foun*nres russes qui formaient autrefois 
un article très important sont moins recherchées k Kiakbta. Pour 
suppléer à ce déficit, on expédie, des fabriques de la I^ussie asiatique, 
des draps de qualité moyenne , que fournissait autrefois la Silésie ; 
aussi la Prusse a souvent réclamé conU'e le tarif des droits de transit 
imposés aux draps (|u'elle envoie en Chine , ce taiif équivalant à une 
proMbilion. 
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sujet des cérémonies pratiquées en Chine en l'honneur 
de Koung fou iseu (Confucius) et des ancêtres, alar- 
mèrent le gouvernement de Péking et perdirent ce 
^que la science des Schaal^ des Verbiest avait con- 
quis (1). La jalousie avait corrompu peu à peu les' 
fruits de leur sagesse; on fut étonné de voir des 
savants qui, peu d'accord sur ce qu'ils venaient en- 
seigner, se persécutaient, s'anathématisaient réci- 
proquement et s'intentaient des procès criminels à 
Rome. L'empereur ayant cru devoir agir à leur ^ard 
avec une sévérité excessive , les missionnaires se 
vengèrent de leur expulsion en reportant toute leur 
reconnaissance sur son prédécesseur, Khang hi, et 
en exaltant à tout propos le souvenir de ce prince, 
qu'ils comparèrent à Louis XIV , son contempo- 
rain (2). 

L'ainédes trois fils Young tehinghérita du trône de- 1735 
laChineà la mort de sonpère.Cetempereur,connuen, 

(1) Le père Yerbiest, de Tordre des Jésuites, avait dû à ses talents 
en astronomie d^être nommé président du tribunal mathématique de la 
Cbine. 

(2) Yoici les paroles que ces missionnaires aUribuent à Fempereur 
lorsqu^il prononça lenr expulsion ; elles sont extraites littéralement des 
Lettres cmiemes et édifianieê rédigées par eux. c Que diriez-rous 

> si j^envoyais une troupe de bonzes et de lamas dans votre pays? 
» Comment les recevriez-vous ? Vous voulez que les Chinois embras- 

> sent votre lot : votre culte n'en tolère point d'autre , je le sais ; en 

> ce cas, que de>iendronsHaLOUs? Les sujets de vos princes, les disciples 

> que vous faites, ne connaissent que vous : dans un temps de trouble, 
» ils n'écouleraient d'autre voix que la vôtre. » 

H. 9 



titre $pU6 kquel i) désigna, ka aan^^s desoo régler 
GQOsaqva^ ses. soins tes p lua consilaiita à retenir ëai»> 
UQ, cevd« étroit d'obéwsaace ou de vassiâUté , les 
tribiju»^$séiQiinées.€le V As»te Cee trak qui ne pouvaîe&t 
^e^oi^cer sobiteoieiit à leurs habkudes inquiètes et 
turbi^yi^jat^. Cette, lâche ae préseiitait ri^i dedtfficik^ 
depuis <|ue les tribus oipQgplqs ei tiabétaiiies n'appor* 
tjiieiU. plus daas kurs mouvements aueu9 easembie,. 
£<uqu^e prëvof anee»^ A dater durégm ds B^iian l&^y^ 
la (^i^^tîpQc de souverain/Qté a eessé pour toujours 
detireag^ti^Q entre la Çhiue et ks^ Qomades de l'ia^ 
tiérieiir d^ F Ask. DiveBs évètaetn^ats, les uns? déjà 
cfmiam, ks ^vtres que nous^^eis poserons bknto&y ont 
pairaly&é: L'existence guerrière de qqs^ populaUoo» er-* 
rantes : telles sont la formation^ à l'ouest deTÂSte^^da 
plusienrs^uation^ musulmanes^ et de l'em^re ras^e ; 
les. oouq^étçs successives de ce dernier , la puifisancç 
de la Chine , et surtout l'influence du Bouddhisme 
et la découverte d^un chemin maritime qui a enlevé 
au pillage et au brigandage la prime qu'ils s'étaient 
arrogée sur le commerce. L'accroissement de la po- 
pulation. q|ii suit inévilabkment la prospérité de» 
empire»^ a également abandonné rA'siie^Gentrale ; du 
jour où cette contrée n'eut plus à enregistrer que 
des défaites, sa force numét*ique a diminué peu à 
peu et s'est réduite au uivesiu de. ^m mmmrçeSf,. 



Aiivamt la toi sr judioiéasemeàt dhservëe en tous 
KeKx imr lés vimtîoiis dà tïAftte des poptiIatkrM. 
€ed poiâvire^ nonondes quî^ trois siècles atrfMi[ra*i^anrf, 
éispntafient à mam- ar née des émyireKyAe sarveitt pfos 
avj^oimFhpm inairifestér tetnr exifkéiièe' que fisrr <|0d^ 
qpaes' a^ttotioiis iirfiesftnes^ : semMoftlés à cm cor^ 
dm» If sqstels* Fof gaimMè éprouye encof e ^pielque 
mottveifi^Bft après qnfe la rh af cessé. 

A partir de Tépoque où les prefniérs' eiirpereirfs 
nstaMboitS' ont étendit leur doimnatîon su# FAsie- 
Gentrale , ce bercéffù' de U^t de peuples audacietik'^ 
ce foyer ardent aiiquél élatént renueS se tremper 
^riodiqiKmeQt timt d^ai^mées divei^sesv les i^elatiom 
du gcMttértiefltent ohihois avec les kabitants d(^^ 
aéi'és de ce^ contrées se bot'uent à quelqiies* deroirs 
de simple j^lice^ pett ihtéressants* à- observer lors^ 
fde Voù n^etrvisage que les- ressorts^ acdfe de la cîvi^ 
lisatioâ. KhiaBr lOUBg coittinua l'œuvre desesrprédé^ 
oesseiit^S'; il travailla à contenir lès mauvaises dîspo*- 
silk)Hsdes hordes tributaires de son'empife et à' river 
teur existente à celle de là Chine proprement dild. 
Le Tûbet fut le premiet* pays où son action se fit 
aeBifa*. Oa se rappelle que sous le règne de Kiiang hi, 
cette prînapauté avait été donnée à titre d^apahage 
ad ^éral chiuoia qui la vait pacifiée. Non contdiit 
d avoir liérilé dé la haute position de son père ^ le 
fils de 6e gott\^rneot^ conçut la fatale ambkion éé se 
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rendre indépendanL II échoua dans son projet et 
paya de sa. vie si|i téméraire entreprise. Depuis lors, 
1757 1* dignité quasi royale fondée au Tubet fut défi- 
nitivement supprimée, et ce pays resta désormais 
soumis aux Dalaî lama et à d'autres fonctionnaires 
qui reçoivent leurs instructions du ministère des 
affaires étrangères de Féking. Nous reviendrons 
ailleurs sur l'organisation actuelle de cette annexe 
de l'empire chinois. 

Peu de temps après le changement introduit dans 
l'état politique du Tubet, Khian loung se posa 
comme arbitre au milieu des discordes qui ache- 
vaient la ruine des Mongols Eleuths. Les chefs de 
ces tribus, descendants de la famille de Galdan, con- 
sumaient leur énergie , leurs moyens d'action dans 
des rivalités mesquines. L'un d'eux , Amoursana , 
avait su d'abord inspirer quelque intérêt à Khian 
loung; mais bientôt enivré du crédit qu'il devait à 
cette haute protection, il fut assez imprudent pour 
méconnaiire le bras auquel il devait son élévation. 
L'empereur, indigné de l'ingratitude de ce vassal, 
fit alors avancer un corps de troupes pour le châtier. 
Dans une première campagne, soit incurie ou inca- 
pacité des généraux, soit trahison de la part des 
Mongols, auxiliaires douteux, on ne put atteindre 
Amoursana ; l'année suivante seulement, une nou^ 
velie expédition ayant été confiée à deux généraux 
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habiles , Tchao hoeï et Fouté , Tun Chinois et 
Tautre Mantehou , le chef eleiith Fut repoussé eh 
Sibérie/ où il mourut de la petite vérole. Le gouver- 
nement russe fit preuve^ en cette circonstance, d'un 
sentiment délicat , et parut comprendre toute Té- 
tendue des devoirs d'hospitalité en protégeant led 
restes inanimés d'Amoursana et en refusant de livrer 
un cadavre à la vengeance dés troupes chinoises : 
le corps de ce l'ebelle fut simplement découvert en 
présence des ofiiciers de Khian loung. 

Cette mort amena la pacification définitive des 
Eleuths et leur incorporation dans le céleste empire. 
On donna à ces tribus nomades des chefs qui ob- 
tinrent la faveur de rendre leur autorité héréditaire, 
à condition de rester vassaux de l'empereur chinois. 
Karakorum, Tancienne capitale des Mongols, ra- 
vagée plusieurs fois pendant le cours des guerres 
précédentes, ne s'est plus, depuis lors, relevée de ses 
ruines. Quant aux États, subordonnés jusqu'à un cer- 
tain point aux Eleuths , tels que Kachgar, Aksou et 
d'autres villes formant ce que l'on appelle l'ancienne 
petite Boukharie, jusqu'aux limites des ti^ibus de 
Kirghiz, ils passèrent également sous la domination 
chinoise : on avait hésité longtemps à les attaquer, 
parce que leurs habitants, convertis à l'Islamisme 
depuis les conquêtes de Timour, se servaient d'armes 
à feu et occupaient des postes fortifiés. 
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Noua avona yu pië/cëdep^mant (<(îT^) qu'après 
^ypii? qniUé ks rîves i^b la To»!^ et de rPrkbpp, 
d#$ l|l<>ngp{3 Tourg^pul;^ ^'étiimt relira , coiidttitf 
pSf 4y<WÏ^^i ^''^ï*? 1^* ateppea 4n Jaïck et du Volga. 
Dj^ »n^ pr^pii^rp fpi3, m < 71 U, J'eiDpermr ehinaia 
jm^mfi hi leur ^^ait privoyé $eqriètpm^t Un himt 

darin pppp I^a e^gagidr à râatr9r 4ADi4 Ifiw pat(î^ ; 
QQtt^ n^gociatipR était ve^té^ sans résultat* ÇÎBr 
q^afUa aoa plu^ ^^rd^ Pubppka, pirHài^e t pi^f îtriila 
d'Ayouka, deyint, à l'âge de 17 ana , kbdn d» eett« 
tribu et eut bientôt à aa plaindra d» la Russie, Û0nt 
la pulasappe^ chaque jour qrcHasaute» gardait peu 
de méuagemeuts envera de pauvrea réfiigiâs , trop 
faibles pour inspirer de rpqabpag^ : ^ ezarip^ 
Çatb^iu^ n recrutai^ çoutiQueUepient 9on {irm^e 
pf^rmi ces pppulatip^a et les {issiû^t^^^?^!^ 9 mlh 
pbligatiopa v^^atoires. Froissés daps leurs babitud§s 
UQmadeSi contrarias da(is Texereice de leur r^Ugipu^ 

ces Twrgîjputs ne tardèrent pas à prendre m haine 

un pays o^ ils ^e trouvaient plu^ prpteptipuj et 
prêtèrent l'prç^Ue fm sn^stions du gpu?f rnemçnt 
chiuûis ^t des lama^ du Tubet avec lesquels ils 
étaient ^n relation par suite 4'uue poiainunanté fte 
çroyanoe. Ils se déaidèrent donc à fqir la doVRÎ-* 
natipn de l^urs oppresseurs! et $e i»ir€a>t pn rputp à la 

1770 fin dfi 177Qx au qomhro dç 50^000 fainilles, emn 

portant leurs bagages el afocompl^nés d'uu^ centaine 
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^6 soldats rQâ90&..A{A'â$ huit moû d'un roy^igtfé*^ 
nible et ^riUeux à (ravera h pays tkâ fiai^ifc el lé 
loag du laeBalks^dii, c^tte tribu, décimée {mr là 
iatigw €t tes i^iyatione^ arriva eofin sur Icb riv«^ éà 
rUi| où iiû officier chinois, cfaaiigé spécîalenitlil d^ 
eaite siissîoii^ lui fit distribuer de$ vivres et des 
véteoseats d<>nt elle aviît grand besoin ; on lui dé^ 
sigtia ensuite ud territoire où elle s*instaUa et où 
elle trouva des moyens de subsistance. 

Cet événement eut ai Chine un reteutiseeniént 
predigieiix : des morceaux d'éloquence furent ini« 
bliéii^ et on éleva un monument sur les bords de l'fii 
avec une inscription qui rappelait les détails de ce 
retour» Les Tourgaputs n'ont plus depuis lors quitté 
ces contrées : Tempereur de la Chine^ sous la pro^ 
tection duquel ils vivent , entretient à Ili tm gôU-? 
Terneur prépesé à la surveillance de leurs intérêts 
et une garnison assez; forte pour leur imposer et le| 
contenir. Cette ville sert aussi de Ueu d^ déportation 
où le gouvernement chinois exile les criminels 
d'Etat et tous les individus dont il veut se débar- 
rasser. 

Après avoir achevé de soumettre les tribus tubé- 
taines Miao tseu , qui regardaient leurs montagnes 
escarpées comme un rempart inexpugnable, Khian 
loung, remplissant le vœu qu'il avait formé d'aban- 
donner le pouvoir, ainsi que son aïeul Khang hi , 
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1795 après soixante ansderégne^ abdiqua en faveur de son 
fils , lequel donna à son règne le nom de Kia khing 
(suprême félieiléj. Ce prince, Tun des plus illustres 
de la dynastie manichoue , s'est montré zélé pro- 
pagateur de l'instruction parmi les tribus de sa 
race : il a concouru à fixer la langue mantchoue en 
faisant traduire les meilleurs livres chinois et en 
composant lui-même des préfaces que le célèbre 
missionnaire Âmiot loue et admire avec impartialité 
et bonne foi. Nous examinerons à la fin de cet ou- 
vrage les traits généraux de la domination mant*- 
choue : embrassant sommairement la situation pré- 
sente du vaste empire de la Chine , nous donnerons 
sur chacune de ses fractions un aperçu propre à 
déterminer sa portée politique et son rang dans la 
civilisation ; mais avant d'esquisser ce tableau , il 
nous reste à résumer les événements survenus à 
l'Occident depuis la mort de Timour, et à formuler 
notre opinion sur l'état actuel de ces contrées. 



4 



SOMMAIIIB. 

Réflexions sur la manière d'envisager Tbistoire et les grands hommes 
des temps passés. — La succession de Timour est disputée. — Les 
'Ottomans profitent de ces divisiajUS* — Leurs guerres en Europe.-- 
Prise de Constantinople par Mohammed II. — La Grimée, fraction 
de Fempire mongol du Kaptchak , se place sous la protection des 
Ottomans. — Situation de la Russie au x\^ siècle. — Causes de Té- 
lévation de la principauté de Moscovie. — Décadence de Tempire du 
Kaptchak. — Origine des Cosaks; leur rôte. — Chute de Novgorod, 
la rivale de Moscou. — ^Relations entre Ivan III et Bajazet, sultan des 
OUomans. — Ivan IV s'empare de Kazan et d'Astrakhan. — Con- 
quête de la Sibérie. — L'institution des Cosaks devient plus régu- 
lière ; les czars profitent de leurs mécontentements pour les attira- 
à eux. — ^Progrès de la puissance moscovite. — { 1405 — 1659. ) 



CHAPITRE X. 



Le ^p^eMclp du boulevef Mment de; empires jeUo 
tû^îour^ d^nfi l?s aspriu un «eutiment de (rouble et 
d'»Qxi4tjéf 4u pi^qibr ooup d*(a)), ef» ntinoeiius^ de 
ruines presque encQt^ fumantes tb^rbiut ieuli 
tout^ VMtefMioQ, ^aut «ODtt nftlMfals lea témoignées 
^6 aympAlbie de» bo^i^mes eptre eus^. Lie$ hUtorieM 
çmift^mâqies ont bieq V>ngleinp3 pwtagé les ^Qlionii 

de h «luUUudoj et n'ont pu toi\iourt en éoriv^pt, 

élouQer l^ur$ émotiopa pt^vées^ rester lourds à de$ 
I^liiiite$ fort I4gitvne$ et entreToit à tmvers lee r4-» 
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volutions {)olitiques et sociales, de sérieux enseigne- 
ments. C'est qu'il est difficile, en effet, de contempler, 
sans que la vue se trouble, tant de crises dont cha- 
cune a produit la chute d'un empire. Combien aussi 
est obscure cette voie des temps passés, encombrée 
de cadavres, souillée de crimes de toute espèce! Avec 
quelle prudence dès lors, ne doit-on pas s'avanc»[* au 
milieu de ces décombres, épai*s sur le sol, pour son- 
der les lois mystérieuses qui ont présidé à tant de 
drames sanglants ! De quelle conviction , de quel 
sang-froid ne doit pas être armé rhistorienqui tente 
de retrouver le fil d'un tel dédale! L'accomplissement 
d'une telle tâche a été impossible tant qu'ime foule 
de matériaux, fruits de plusieurs siècles d'expérience 
et d'observation, ne sont pas venus démontrer, 
avec une certitude presque mathématique, que les ré- 
volutions ont toutes une logique admirable; qu'une 
haute sagesse, méconnue des peuples durant leur 
enfance, et longtemps stigmatisée du nom de fatalité, 
a préparé la formatioti des sociétés et coordonne tous 
les faits sur la scène du monde. 

Toutefois ce n'est point assez d'assigner aux rëro* 
lutions des peuples une loi générale toujours vague ; 
il faut encore, tout en évitant Tesprit de système, 
trop pressé de conclure^ observer avec sagacité 
les phases de l'existence de chaque nation, les envi-^ 
sager sous tous les points de vue, afin d'en faire jaillir 
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les germes de progrès qui peuvent s'y l'encontrer; 
appliquer enfin un mode d'appréciation synthétique 
aux faits divers dont la valeur sociale est manifeste et 
qoi ont été tour à tour causes et effets. 

C'est d'après ces considérations que nous avons 
antérieurement apprécié le caractère providentiel 
de Timour, l'influence de son génie, son action ma- 
térielle, je ne dirai point indispensable, fatale, 
mais subordonnée aux exigences des temps et des 
lieux. Si cet homme célèbre a dû sa' force à son 
énergie native, à sa haute intelligence, il l'a puisée 
bien plus encore, avons-nous dit, dans les maximes 
du Koran, sous l'inspiration desquelles soh éduca- 
tion s'est formée et qui étaient en quelque sorte une 
partie de Tair qu'il respirait. A une époque où des 
cris de guerre frappaient seuls seis oreilles, son atne, 
imbue d'une religion de violence, ne rêvait que les 
émotions du carnage. Pour soumettre à son autorité 
les tribus Ignorantes et farouches qui l'entouraient, 
ne devait-il pas recourir à un langage capable de les 
rallier, de les unir dans une communauté de senti- 
ments? La loi de Mahomet opéra cette œuvre de fu- 
sion : ses dogmes intolérants inspirèrent Timour, 
créèrent sa fortune et relevèrent au dessus de ses 
contemporains. Et voilà ce héros dont on a cru long- 
temps la volonté absolue et sans frein ! Dominé par 
les vices de son éi)oque, il est réduit à se mouvoir 
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,dan$ uae «pbére circ^mscpilc, limît«e piH* Feiprk des 
peuf>le»,( ks£ait8 afH^rieârs^ les ié^es peligietracs et 
sociales des sîéeles préeëdeot»! 

Telle a été de foui temps la destÂnëe des bonnines 
siipérieurd <|ue rhistoire signarle eem«i« dé& inétédres 
qui s»llonn€]>tra(!Hio$ptiére : l'obserTatioii rëfiéôhée^ 
ioleUigenie, dépouille peu à fe» eé^ héroe dtt tâfat^ 
tère surnaturel dont i'enlh0u$ia:dRie et Vigncrrâfioe 
s'étaient plu à les doter et aperçoi4 slmf4€meirt en 
eux des étires privilégiés, <yiiy résuâiani les fisipees 
vitales d'une époque ^ enti^ainent avec ardeur sous 
leurs bannières^ des masses indécises** Ces phénid^ 
mènes sociaux ont été plus fréquents en A«ié^ qiie 
sur notre continent : là, en eSet, 1» population* rat*- 
rante, adonnée presque exclusivement à la guerre, 
n'a jusqu'à présent connu d'autre gittide cpie li^ voix 
d'hommes habiles à- réveiller les sentiments bornés 
qui agitaient son e:idstence* Étrangers^ ota aif moins 
peu:sensibles aux douceurs do W famille,, amû jouis^ 
sances de la propriété, aux (Combinaisons- dès divers 
travaux de l'industrie et des al^ts^ tout eAliers à Ift 
soif des combats, ces peuples^ n'ont césâé df .Iccoufir 
sur les'pas/du chef qui leur icispiraitde la confiance 
etlea conduisait à, la victoire ppiir ^railtie de sa* pro»- 
tecUpn«CependâiM;, si les individus devenais chefs de 
leu rs con teinporains>. activent* l'existeneé^ de» peufiles 
ran^ souS' lentes drapeau :&; si^ lestrîoitiplies qui 



p^^lmeot Imt carrièite emèmmen^ lear teaownée 
ëe pk» é'ëelal^ îl font reeDwubilFe^ d'un autre côléy 
cpjc ceite série debrillarnl^ tratailx «e a'arréle^ fà^sk 
ms., c^'elfe coiitîniie à féconder le ad ^ msAffié k» 
iiëiiQi!iil4€tt»doiU » snr&ce peti4 élr« asgfêét & l«sévè»-. 
neiwiit» MtYeBUs évfiÉri^ la mo&% de Tkaowr. i^Mk 
ée oonreaBi JMsIîfier cette ebaer¥al«OB« Une (die 
éméepréiesKe,. il eA vrav degramle^diffic^Atéi^l caïf 
MmiilcifiîanÉ les mdwidiiaUÉéft satUairtes ^ kiaor^ 
ccikneni dkx' poovmir' ram^tiq^ie^NasUéraii^^ 
lalâdknfis^riifsCorie». U serait aèrarde^ néattaiomay 
ée wkf le piro^èflh pacce qi»'il a peniârsui^i^ maneke 
êtes des» direcdbas dtfEét*ente» : 'û- s'agit seeiemeoljf. ài 
fercejde son et deiperspieKÎÉéy^ dn tràcen fidôieBleiit 
les divers»»» fiaii%^ d'une méiBle ëpofiiey cMMMe 
ïw suit feîCBMTS d'nn flecn^- divisé e» plusieurs» 
bsae. 

Le tableau que nous avons esquissé deê rêvolii^ 
tMift pcéeédcBÉ»» et de lelirs* éonsëfuenees^ ndus 
ftHt'presBmrttr déjàf (pie:la*eoDseimi^oo des< eonq^oètaei 
nMërielles^cb Timonr était knpossibleapràrla^mort 1405 
èit;e:eonl[Bà*aiit(4465)ttkxKpdUntéi)étsappMé^ 
d'inimitié»^ de^rélLentiôme pensenfteUes se teouvaienl^ 
efipiié4eiiee;Cët«ni{Âiis> Eaiiaceau^niàijoiai^.diitiûfiHfc^ 
liMemeiit/sei^Hbprë; m&îs ses fcaeliéns^ qiit>n»âvuiBiitf 
pu ré^ ster à une dielecation^ aonsenréranldbnioitir. 
wmilieti'dleUes^ià Mi4ir;dii.^v'' stéelsi des idëesi 
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communes I suites d'une identité d'existence mo<- 
menfanée. La succession de Timour est comme une 
proie offerte à l'ambition de chacun de ses «ifants : 
une lutte terrible s'engage parmi plusieurs préten- 
dants dont la viétoire seule légitimera les droits. Pir 
Mohammed se dispose à réclamer l'exécution de la 
volonté de son aïeul Timour^ qui l'avait désigné pour 
lui succéder, lorsque son cousin Khalil, le devançant 
à la tête d'un parti plus puissant, s'empare de Sa- 
markand et s^fait proclamer sultan de l'empire dans 
cette magnifique et opulente capitale. Schahrokh, le 
propi*e fils de Timour,. vient à son tour disputer ce 
riche héritage, et réussit à cx)nquérir le trône et à 
s'y installer. Abandonnant à son neveu Khalil le 
gouvernement du Khorassan, ce prince travaille en* 
suite à réduire les provinces qui, encouragées par 
cette guerre de succession , avaient recouvré leur 
indépendance. 

Cara Youscmf , chef des Turcomans du Mouton 
Noir, longtemps ennemi de Timour, n'avait, en se 
soumettant, cédé qu'à la nécessité; aussi, à la mort 
de cet adversaire redoutable, brisant tout lien de 
dépendance, il s'était emparé de la partie occiden- 
tale de la Perse, de Bagdad, et de la Mésopotamie. 
Une fois sûr de la tranquillité du Mawarannahar, 
Schahrokli marcha conti*e ce vassal rebelle et dé- 
truisît sa dynastie, qui d'était presque toujours assiiH 
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ciëe aux projets hostiles des ennemis de son père. 
Cette espèce dé principauté fut dispersée; on ne par- 
vint point pour cela à subjuguer les diverses tribus 

• 

qui la composaient : elles ne s'éloignèrent pas de ces 
conti'ées, et quarante ans plus tard environ (1 468\ 
on voit une nouvelle dynastie de Turcomans, dite 
du Mouton Blanc , rassembler les débris de ces 
tribus, chasser Abousaid , prince de la race de Ti- 
mour, possesseur de ce pays, et fonder un royaume 
qui, malgré ses divisions, ses guerres civiles coatî- 
nnelles, se maintient jusqu'au commencement du 
XVI* siècle, époque de la puissance de Schah Ismàil, 
premier prince de k dynastie persane des Safiis. 

Jusqu'à l'avènement de cette dynastie des Sallis, 
l'histoire de la Perse, du Khorassan et du Mawaran- 
nahar,ne contient que des détail$ de dissensions in- 
testines : les successeurs de Timour, dont la vie en- 
tière s'écoule au milieu des mésintelligences, 
laissent après eux de nombreuses familles qui se dis- 
putent le pouvoir avec un acharnement que la re- 
ligion musulmane sait seule inspirer. Pendant le 
cours de ces affreux désordres, on suit diffidlement 
les progrès de la civilisation chez ces divers peu- 
ples : on ne découvre partout que le triste spec- 
tacle de guerres civiles, où s'épuisent les popùla-^ 
tiens, et 1 on serait réduit à déplorer une lacune 

dans les annales de ces peuples, si l'on n'avait, pour 
II. 10 
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d^epuvrir )iç ^ conslaot <lu progrès^ d autre» maté- 
riaux ()U,e <ie» dçscri|>tLans de champs de bataille c^ 
upa généalogie de chefs se succédant lej» uos aux aii- 
tre& sans rien chan^r à la politique. Quelle n'est pa3 
nptfxs surprîsç; lorsque^ à Ti^sue dis ces mêlées ^nr- 
niantes, s'offrent à nos regards, sur la scène de l'Asie 
occidentale, des États présentant toutes \e^ eoncH- 
tions de nationalité et dont les mouvements, soumis 
à dies lois fixe$|i révèlent un certain ensemble qui, 
s'il n'est pas le triomphe de la raison, annmce 
Mut mows la fin d|i règne exclusif de la viplonœ! 
Le pouvoir et la liberté n'ont i^çore ni l'au^ 
toriié, ni la force de principes; mais un cpde moins 
g^'o.^ier, en modifiant les habitudes, opposera sans 
relâcha au retour de la bai4)ai;ie une barrière ia;- 
surmontabl^ (1). Un ^puvage instinct np suffit plus 
désormais pour entraîner à la guerre les populatiom; 
la pa$9¥m du pillage ne pousse plus aux combats, dss 
troupeaux d'homtmes : un moUle plus élepé, j^us 
noble, quoique toujours entaché de violenoe, a ré- 
yeillé les esprits* Le zèle religieux, une soif de pro- 
pagande^ dominent toutes les quesitions^ Timour 
avait djéployé qe drapeau et l'avait violemqient agité; 
ses successeurs continuent à le prendre pour c^fiiAç, 

(ij Ces réflexions ne s'appliquent point ù la nation arabe , convertie 
depuis longtemps h la loi 4e MaAiatnet ; mais aux peuples turcs , en- 
core novices dans 1^ pi^ique de K^^Vlfi re%Uw. 
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nulle yictoiie n'étant plus possible qu'en donnant 
satisfaction à ces besoins nouveaux. La loi de Ma- 
homet ^ dure, implacable pour l'ennemi, en mênie 
temps douce et rfiaritable à l'égard dw croyant, 
tel est le terrain sur lequel vont dorénavant 3e 
mesurer toi|(es l^s prétentiou$, se vider tous les 
différents, 

Chaque page de oet ouvrage coafirmç jiotre na^- 
nière d'envisager l'histoire de l'Asie-Occidenl^le; 
en ayançapt au milieu des faits, de ceux-là même 
qui excitent le moiqs d'atteppon, ou aperçoit ton jour? 
l'importance des empires, croissant sçlon la marche 
progressive des esprits. SLnous ejtaroinons quelque3 
hommes représentant les idées de leur siècle^ nous 
voyons Ismaïl scbah et INadir sçhah, le premier au 
li^vie, le second au xviii* siècle, sojuverains d'une 
partie des nations de ces contrées , non plus à tilre 
de conquérants seulement , mais avec le caractère 
d'apôtres ij'wne religion, de sectaires fervents d'uqe 
loi morale dont les intierprélations, tout en suscitant 
encore de nombreux dissentiments, savent du moins 
consacrer des principes de légalitéet fécondent jusqu'à 
un certain point l'existence sociale de ces peuple^. 
Engagés que nous sommes à ne prêter notre atten- 
tion qu'aux événements d'un intérêt majeur, nous 
passerons sous silence les détails de Ipttes secpn- 
daires et étrangement confuses; ce n'e^t pas que nous 
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leur refusions toute significaiion , nous recon- 
naissons , au contraire , qu'elles ont une certaine 
portée ; car elles soulèvent des questions où l'indivi- 
dualisme n*est plus seul en jeu, Des sentiments que 
Tégoïsme est impuissant à engendrer viennent^ à 
cette époque, se grouper dans une sphère vérita- 
blement agrandie. Une piété ardente embraie les 
cœurs : toujours accessible à des emportemenls 
farouches et barbares , elle donne en même temps 
naissance à des vertus qui ^semblables au bon grain, 
n'attendent qu'un rayon de soleil pour produire une 
abondante moisson. C'est là le résultat des révolutions 
dont r Asie-Moyenne a été le théâtre depuis le 
XV® siècle. Si quelquefois les individus commettent 
encore dés actes de cruauté et de fureur égaux à 
ceux des temps passés, les mœurs générales, du 
moins, soumises à Faction d'une croyance fortement 
combinée, s'épurent et s'adoucissent. La religion 
musulmane, se prêtant à tous les goûts, déterminant 
une règle deconduitepour chaque position, provoque 
de plus en plus le développement de diverses apti- 
tudes : la guerre reste toujours un fait, nous dirons 
même une loi ; mais les mœurs tracent aussi de leur 
côté des règles non moins inflexibles. 

Une saine appréciation des circonstances acces- 
soires a donc manqué a la plupart des historiens, 
lorsque, racontant les événemenCs survenus après 
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la mort de Timour^ ils n'ont été frappés, dans les 
gaerres de c^tte époque, que de la présence d'un 
même fait sans la moindre différence avec le passé. 
Sans doute des guerres terribles ont continué à 
exei*cer leurs ravages en Asie, comme elles ont tou« 
jours existé sur notre continent; mais leurs conditions 
furent changées : elles eurent successivement pour 
mobile , ainsi qu'en Europe , le triomphe de la foi 
et la prédominance des intérêts commerciaux. 
Comment d'ailleurs , si Ton rejette cette opinion ^ 
expliquer le changement de ces peuples que nous 
retrouvons à un siècle d'intervalle > pourvus de no- 
tions plus étendues, ré|;is par des croyances plus 
avancées? Comment, par exemple, interpréter le 
phénomène auquel les nations d'Asie, bouleversées 
par les guerres civiles sous les successeurs de Timour, 
ont du de se livrer à l'étude des arts, des travaux 
industriels, à.céuxderintelligence dans sa mani«> 
festation religieuse, de se répandre, en un mot, dans 
toutes les voies de la civilisation, autant, du moins, 
que le permettait l'abus de k guerre ^ cef élément 
ancien demeuré au service de la loi nouvelle? Notre 
but ne saurait être ici de passer en revue chacun 
des progrès accomplis ; il nous suffit de conclure 
que, malgré les obstacles opposés par la guerre au 
triomphe des idées sociales , le sol de T Asie-Occi- 
dentale s'est affermi au xv^ siècle. Les déplacements 
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de pouvoir ne pourront plus dësotmaîs détruîf é defs 
principes fondamentaux ♦ des travaux, différents de 
ceux des expéditions armées, ont pris naissance, et 
si ces derniers tiennent encore la première place 
dans l'opinion, ils sdront de plus en plus modifiés ; 
étant subordontiés à une morale qbi les contrôle, les 
, sanctifie et leur impose des devoits et des limites. 
Les discordes des successeurs de Tlmour, ser- 
virent particulièrement les intérêts des Ottomans. 
La défaîte de Bajazet, sa captivité, les rivalités de ses 
fils avaient ralenti leurs succès en Europe : à peine 
débarrassés de leur dangereux ennemi, ils rejjritent 
le cours de leurs conqiiêtes* Le sultan Mohammed I* 
1416 travailla d'abord à consolider ses possessions ébi^an-- 
lées par les victoires de Titnour. Animé d'Ud 
esprit de conciliation que dictaient, Sdhs doute, les 
^î^conslances , il chercha à prévenir toute attaque, 
tonte révolte aii dedans; il ménagea les chHtîens, 
protégea les Grecs ; conclut une paix avec Venise ; fit 
des traités avec Cara Yousouf, SchahrokH, avec tous 
les chefà enfin possesseurs de quelque poriion de 
territoire à Test ds ses États. Il nei'éiisslt pdiiKadt 
pas à maintenir partout la tranquilUtfi dont il aidait 
si grand besoin : une secte religieuse se leva mena- 
çante au sein de son empire et devint a^sez nom- 
breuse poUr rînquîétcr et le tenir quelque temps en 
échec» Cette révohe et celle des Wehhabi tes ^ qui a 



ééÊlééënùê](mTê en Arabie^ ont été lé^ sentes ëmà- 
Rées d'une innôf Alton religieuse^ les seules firèchées 
par des ministres du culte mahomëtan , par dès 
4enMies« Lies principes de cette iecte dissidente 
reposaient ^ur Tégalité^ la pauTreté et la comom- 
naulé de biens. Bedreddin^ homme érudlt qui avali 
rempli les fancliotis de juge d'armée^ avant d'être 
eiilë à Nieëe^ fût le chef de cette prise d'armes reli^ 
gi(mse i il se mit en campagne à la tête de 3^000 pro- 
ittytes^ eft ne tarda pas à payer de sa vie une folle 
entreprise dotit il ne resta bientôt plus qu'un vague 
9mitenir. 

A la mort de Mohammed ^ Mourad II disputa lé 1424 
tfêae à son jeune frère , Moustapha , et le fit p^ii'. 
La pitistonce ottomane , délivrée de toute espèce de 
eni&te en Asie, avait repris son allure triomphante : 
son irruption en Europe jeta Talarme dans la chré- 
tienté. Ses expéditions furent armées cotitre les en- 
nemis delat^roix : Jean Hunyade^prenantlècomman*- 
denwnt dea ftoupes fanatisée^ par le cardinal Julien, 
Iflgst du pape ïkigène IV, se joignit aux Polonais 
sceotriis sous les ordres dô Vladislas leur roi, et 
après avoir fi*anchi les hauteurs escarpées et coii- 
vertek da neige du Balkhan , remporta une première 
vietoire. La rupture d'une trêve r&tnetia, Tâinhéè 
suivante, lesrdeux armées en présence : le$ hostilités 
ttammeifcèt^nt^ntleéTuresi^riretit Utiei^V<rfich« 
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sanglante aux journées de Varna eC de Kossova. 
Âpres une double abdication et un triple ai^ène- 
1450 ment, Mourad II mourut à l'âge de 49 and, laissant 
à son fils Mohammed II ses États^ dans la situation 
la plus prospère. Ce prince signala son couronnement 
par un fratricide. De pareils crimes semblaient en 
quelque sorte des nécessités politiques : la loi reli- 
gieuse n'autorisa it-elle pas à extirper toute chance 
de rébellion d'un pays où le droit du plus fort 
jouissait de la suprématie ? En. voulaot (pétrir ces 
actes de cruauté si fréquents dans la politique oito- 
mane, on s'est appuyé , je crois, sur des considé" 
, rations peu applicables : la voix du gang a été in- 
voquée d'une manière trop exclusive. Le haréia ne 
constitue point en Turquie un foyer, domestique ; il 
n'abrite pas une famille unie d'après nos idées. Sous 
l'empire des lois du Koran, la paternité est ua seali- 
ment aussi froid que Thymen; la polygaooie Tem- 
pèche d'éclore. Les liens de fraternité sont ^ale^ 
ment trop faibles pour résister aux suggestipns^ de 
l'ambition ou de la cupidité : étrangers à tout sen* 
timent commun, les aifauts retrouvent, à peine 
adolescents , les haines , les rivalités qui ont présidé 
à leur naissance et entppré leur beix^au j^ aussi le 
prime de fratricide^ justement frappé de réprobation 
.chez nous, comme un outrage à la nature^ n'a jamait 
em^ouru, chez les Ottomans^ un jugement aussi 
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sévère. Si, malgré les préceptes formelsilu Chris- 
tianisme, favorables à la constitution de la famille et 
au développement des liens d'union et de sym^ 
pathie entre tous ses membres , notre histoire est 
pleine des récits de luttes acharnées entre frères^ 
est-il donc étonnant que les nations musulmanes, 
chez lesquelles les enfants ne connaissent même pas 
la communauté d'existence matérielle, aient donné si 
souvent le spectacle de tels crimes? Sans prétendre 
les absoudre, ne serait^ il pas juste quelquefois de 
' comparer? 

Mohammed II préluda aux exploits de son règn^ 
par la prise de Constantinople. L'empire grec était 
alors presque réduit à la ville impériale du côté 
des Ottomans ; mais il comprenait à l'Occident toute 
la Grèce , la Morée , la Macédoine , la Thessalie , la 
Thrace, TUlyrie et l'ile de Candie. Malgré tant de 
perlef,. malgré des crimes nombreux et des révo- 
lutions, de palais, la capitale des Césars, encore 
immense, peupléej opulente et respirant les délices, 
se regardait comme la première cité du monde. Pour 
conjurer les périls. qui la menaçaient, l'empereur 
Constantin sepiblait cependant ne compter que sur 
les prières publiques. L'anarchie la plus déplorable 
était^ en outre, alimentée par des controverses reli- 
gieuses^ obscures autant qu'absurdes : les individus 
se livraient à des querelles insei^sée^ pour établir ou 
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empêcher la réunion des Églises grecque et latine. 
Deux partis bien tranchés dominaient : l'nfi, celai 
de l'empereur, dans la vaine espérance d'être se- 
couru, consentait à soumettre TÊgllse grecque à la 
latine; Tàulre, celui des prêtres et du peuple, se 
Souvenant de Tinvasion des croisés, aVaît en eiécra- 
tîoh la r'éunion des deux Églises, tfn simulacre de 
Réconciliation ne put exciter la sympathie des chré- 
tiens d'Occident : le feu du schisme continua k 
attiser rànimôsité des dissidents ; Grecs et I^atins 
s'isolèrent au lieu de venir immoler leurs haiùes sur 
l'autel de là patrie eu datlger. 

L'occasion était belle pour Mohammed ; il s*em-* 
pressa d'en profiter. Après deux mois d'un sî^e 
opiniâtre, pendant lequel les; troupes génoises par-* 
tlculiérement firent preuve de valeur et de constatice, 
1453 la malheureuse Cotistaniinople fut prise et li^ée à 
toutes les horreurs du pHIâgef : rémpereiJr Cioiis^ 
tantin,qui avait donné l'exemple de la ferveur eht^- 
tienne la plus touchante, en communiant le matin 
de l*assaut, tomba des premiers au fort de la mêlée 
èous le feli dé l'ennemi. Un cûrtiage affreux suivit 
bette catastrophe : le^ habitants fut^t impitoya- 
blement massacrés dans les temples o^ ils.ë'ëUient 
réfugiés, et des mitlierë de prisonniers se tii*c?nt en-*- 
chaînés deux à deux, sans aucune distinction. Là 
rage des vainqueurs ne s*arrêta devant aticune 
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pMfaiitltioii : les églises Titrent saccagées; les vftsesr 
sacHs erflevés eu détruits ; les habits sacerdotaux: 
changés en housses de chevaux : les autels, mu- 
tilés, servirent de râteliers aux chevatix; on pro- 
mena dans les l'ues le crucifix décoré d'un bonnet 
de janissaire. Le nom de Constandnople qui, au 
IV* siècle , avait remplacé celui de Byzânce , dîs-î 
parut à son tour; les Ottomans appelèrent leur 
houirellè capitale, Islambol (Stamboul) o\l plénitude 
de rislamhme. 

Ainsi fut anéanti, ftprés une existence de onze centfi 
ans , i*empîre grec dont les débris furent presque 
immédiatement incorporés aux possessions otto- 
manes. L'ancienne ferveur qui avait ihspiré les 
croisades atait fait place en Europe à des appétits ma^ 
térifels, égoïstes f à peine ont-elleâ connaissance de là 
chute de Constantinople, que les nations chrétfenne» 
d'Occident, loin de s'indigner des atrocités , des sai- 
criîéges des musulmans, s'empressent d'adresser à 
Mohammed II, leurs félicitations officielles. Pour ob«- 
tenîr des privilèges de commerce, aux dépens des 
Vénitiens, les Florentins lui dénoncent les armeihMt^ 
des puissances chrétîenries ; les Vénitiens lui four- 
nissent des munitions de guerre cbnire les Hofagroîs. 
Chacun recherche là protection des tiouvêaùk cdnqifé- 
rants asiatiques; aùssi;malgré sa barbarie, soncarad- 
1ère intolérant et eîtcluélf ,' nous allons vdir bientôt 
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la puissiince oUoinane / caressée par des princes ri- 
vaux 9 jouer un rôle assez important au milieu des 
débats religieuxdeFEurope où la civilisation a besoin 
encore pour triompher du secours de la force brutale. 
Les Ottomans interviennent tout naturellement dans 
les conflits de la politique européenne du xv!"" siècle ; 
toutefois y leur part, disons-le hautement, n'est que 
celle de la violence. 

Plus avancés que nous dans Tart militaire, puis- 
qu'ils possédaient depuis longtemps des armées per- 
manentes; supérieurs^ quant à l'emploi derartiUerie, 
aux divers peuples contemporains, ces Turc$^ repré- 
sentèrent simplement la force matérielle, sans pouvoir 
du reste ébranler les principes, déraciner les croyan* 
ces qui avaient donné chez nous une impulsion si 
énergique à l'esprit humain. Par suite de leurs cam* 
])agnes contre les Hongrois et d'autres peuples, ils 
propagèrent les connaissances militaires, leur uni* 
que science, et concoururent aussi à la cause du pro- 
grès, eu faisant refluer en Italie et jusqu'aux extré» 
mités de notre continent, les restes de civilisation 

* 

conservés dans la capitale de l'empire grec, pen- 
dant les invasions des Francs, des Germains, des 
Âlains, des Huns et des Avares : de là le dévelop- 
pement prodigieux que prennent chez nous à cette 
époque les arts, les sciences et les lettres. Les Otto- 
mtkjh$ ont également contribué à fonder la puissance 
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aiUrichienne. En semant la terreur à travers la Ger- 
manie, les armées musulmanes provoquèrent la créa-* 
tion d'un boulevard capable de les arrêter : la maison 
d'Autriche, qui se trouvait sur les lieux, fut appelée 
à rendre ce service et devint le centre de la résis- 
tance; telle fut Torigine de cet-empire^ qui depuis 
lors n'a cessé de s'accroître. 

Dès que Mohammed II put maitriserla soif de dé- t453 
vastaiion de ses troupes, il s'occupa du soin d'aOer- 
mir sa conquête et se montra aussi bon législateur 
que guerrier valeureux. Arrachant à la fureur de 
ses soldats le reste des chrétiens qui avaient été 
épargnés, il créa un nouveau patriarche chargé 
de les diriger et de plaider leurs intérêts. 11 Gt cons- 
truire sur tous les points de son empire des écoles, 
des mosquées, des hôpitaux, introduisit des réformes 
dans son armée, et donna à son administration une 
base régulière et plus perfectionnée. La constitution 
de rÉtat reçut de lui son complément : elle repose 
sur une division hiérarchique dont le principe est 
le nombre quatre, sacré aux yeux des musulmans. 
Quatre visirs (portefaix) furent désignés pour servir 
de colonnes à cet établissement : il se partagent les 
hautes fonctions de Tempire, sous les titres de chef 
suprême de Tadminislralion, de juge d'armée , de 
directeur des finances et de garde de» sceaux du 
sultan. On conGa les commaudcaiciUs militaires à 
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des agents subalternes, appelés .a^as eiçtéjdeurs^ 
tandis aue les agas intérieurs reniplirent des charges 
à la cour. Un corps d'ulémas ou légistes fut char]g;é 
de la partie de l'enseignejiîenf. : théologiens ef juri|5- 
consultes, ils sont à la fois université, p^rlemept^ Sor- 
bonne> et peuvent arriver anx plus blutes dignités, 
à celles déjuges d'armée et de n^ufti. Moh9iQ<Qcd se 
fit le protecteur des lettres et des sciences : «ne 
foi^le d'hommes instruits, en pubBaut leurs œuvres 
sous son règne. Font entouré d'un éclat particulier. 
La mémpire de ce prince restera néanmoins toujours 
souilléede ce vice honteux qui lui faisait prélever up 
impQtsurrélitedelajeunessemâledes peuples vaincus 
pour la Uisspr se flétrir dans Tair impur d'un harem. 
Mohammed II partagea ^on temps entre Tad- 
ministratioA intérieure ef; ragrapdisseipent de ses 
États. Dqrant les sept année? qui suivirent la 
prise de Coi^stantinc^le, il porta son arpaée e^ 
Europe, acheva l'asservissemept de la Gr-êce^ 
soutint des gijerres heureuses coptre la Hongrie (1), 
la Servie et l'Albanie. Ces expéditions terminées, il 
revint en Asie et affermit sa domin^tiop ep s'ea{p9- 

(i) Nous avons menlionné , tome I", chap. VU , rémigralion des 

' Ji^Qgrots , Mtm 6900193 ouralieniie , ei Jeur arrivas sur les bMtte 4\i 

Panube, vers Tan 883. C^s peuples habitèrent iongten^ps ces conli'ées 

sous la dominalion des Khazars , et y embrassèrent la religion chré- 

ilifmiieu Eii429«,undetorsehefs ayaot ôpouâé mt priœeBse kha- 

•zare^ fut proclamé roi, et donna à ses sujets une constitiition n^^nar- 
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raaU de |a ville de Trébisonde, et en ordopnant la 
mort des membres de la famille impériale çreccjue 
des Comnéne; qui s'y étaient réfugiés. La terreur 
qu'il répandit au loin , lui amena la soumissbn 1475 
volontaire de diverses principautés : la Crimée^ 
entre autres, alors au pouvoir des Tatars Turco- 
Mongols composant Tancienne armée de Batou/ 
s'empressa de reconnaître pour suzerain, le sultan 
ottoman, afin de s^assurer une alliance avantageuse 
danjs la lutte qui venait d'éclater entre l'empire du 
Kaptchak et la Russie. Jetons un coup d'oeil sur cette 
crise particulière. 

Le XV* siècle avait signalé ravènementde Vempir^e 
de Jlussie^ ou plus exactement du royaume de Mos- 
covie : une foule de circonstances avaient stimulé 
le réveil de son esprit national , incapable cepen- 
dant à lui seul de relever sa fortune. Les premiers 
historiens d'un pays, toujours courtisans et Hat- ' 
teurs, n'ont jamais manqué, soit ignorance, soit 
système d'adulation envers les princes qui les enri- 
chissaiant; de faire hommage au génie des gouver- 

• 

chique. Cette nation se composait alors de sept tribus qui se fondirent 
ensemble peu à peu et adoptèrent le nom die Madgycars. A l'époque 
ik llfllMniiiit^ II, ko pniiile bfMgDoîB m Më$g§(9r Ml tmil à fpt 
aoquis à la civilisation européenne : comgne auix*" siècle, il arrêta Je 
déchaînement des invasions orientales. Une alliance de famille unis- 
ttk, ma 0ÊÊttj ôtpm 1410 1 le rnymmi 4eltoii§rie«à FsmfÉre 
d'Autriche. 
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nants et à Ténergie de la nation de son affranchis- 
sement et de ses succès. Un tel langage, où perce 

» 

maladroitement une vanité puérile , n'est plus pos- 
sible aujourd'hui : la sphère étendue qu'embrasse 
l'histoire^ ne se contente plus de récits louangeurs; 
elle assigne forcément aux différentes phases de la 
vie d'un peuple, des causes extérieures, que leur 
révélation tardive rend encore plus authentiques. 
A l'époque où nous voici arrivés, la Russie absorbée 
complètement parla politique asiatique, esl modifiée 
par les invasions tumultueuses des deux sjécles pré- 
cédents : il faut donc chercher dans son contact avec 
les Mongols, les secrets de son origine, comme na- 
tion^ et l'explication de sa croissance : là se trouvent 
tous les matériaux nécessaires pour tracer son his- 
toire. 

Les khans turco-mongols avaient conquis sur 
les Slaves russes une grande influence , en créant 
au milieu*\]'eux une administration, même impar- 
faite, qui répondait de leur soumission. Une do- 
mination générale, uniforme, suspendait de nom- 
breuses guerres locales, mille fois plus à charge 
aux populations que les ravages affreux , mais 
moins fréquents, des hordes asiatiques. Descendus à 
l'humble position de vassaux des conquérants, les 
seigneurs hisses se virent contraints, pour soutenir 
leurs prétentions et leurs rivalités, de solliciter la fa- 
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veur du. khan souveraia^ et de rechercher par Tiii- 
trigue une prééminence qu'ils disputaient jacKs à 
main armée. Dés lors les populations respirèrent et 
purent travailler à la délivrance de la patrie : la paix, 
bienfail jusqu'alors inconnu^ leur procura les moyens 
de ressentir la, honte de l'asservissement étranger et 
la force de le repoiïaser. Cédant à un vague instinct 
d'indépendance^ elles profitèrent d'abord des décou- 
vertes de l'Europe : à la fin du xiv' siècle, les Alle- 
mands introduisent à Moscou des canons, et presque 
aussitôt ou s'applique à y répandre les procédés con- 
cernant la faln^ication de la poudre. 
. En mémel temps, une famille princière avait 
réussi,, par son tact et son habileté, à s'insinuer 
dans les bonnes grâces de la horde souveraine, et 
à conquérir sur ses rivales une véritable supério- 
rité : une alliance de famille adroitement ménagée 
(1323) l'avait rendue dépositaire d'un crédit im- 
mense, dont elle ne sembla faire usage dans l'origine 
que pour seconder les vues d'occupation des klums 
mongols, mais qui devint bientôt un patrimoine, 
qu'un sage emploi, une persistance héréditaire, ac- 
croîtront chaque jour. Le prince de Moscou, Joury 
(George), frère d'Ivan P', en possession de la faveur 
et de la confiance d'Usbeck dont il a épousé la scèur, 
emploie ses richesses à se créer tine cour, de tous 

les grands du pays^ auxquels il ne- reste plus quélè^ 
II. 11 
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iMoh de la vassalité : ses successeurs devientient à 
teur tour arbitres des nombreux différends qui en^ 
aanglantent lù horde : souvent leur intervetif ioti ftiit 
pencher la balance; c'est ainsi qulvaii I*' aide Usbeck 
à monter sur le trône du Kaptchak. Lia force morale 
de la nation acquiert^ en outre^ une énergie im- 
posiante en présence des désordres dont la horde 
«si le théâtre. Là les idées de conquêtes ont 
iait place aux dissensions; les chefs enricHis gé* 
missent de leur dépendance et brisent un lien que 
4'agi(ation des champs de bataille a seule formé. 
Les troubles s*y. multiplient; et si les Russes ne 
peuvent encore marcher ouvertement à leur affran- 
tfaissement^ ils ne restent déjà plus indifférents Mt 
Crises intestines qui épuisent leurs ennemis : ils 
soufflent la disoorde chez eux et l'entretiennent ac« 
tivement en attendant Tocca^ion de se mesurer afec 
leurs maîtres et de leur dicter des lois« 

Les conquêtes de Timour^ ses guerres avec Tocat«« 
misch^ alors Grand Khan du Kaptchak^ servirent 
aussi tnerveilleusement les intérêts des princes de 
Moscou, en affiiiblissant leurs adversaires. La puis* 
sauce mongole sortit de cette lutte profondément 
ébranlée : l'autorité resta flottante entre trots pré- 
tendants, Tocatmisch, Koïritchak, soutenu par Tî* 
moUr, et Koutlouk, un des descendants de Batou. 
€es guerres civiles absorbèrent longtemps toute 



Yikttoiktkm dès TaCar< : Toeattnbeh, vatticu Hirui> ^^^^ 
<e réCtigîà à Kief| où il implora la protection dé 
Vjtold # héritier de JagdAon eu Lhhuaniè et (stt 
Pelog^^ qui ^vait ej^ilé fréqueoiaieai lea hov^ 
aaiatîquiss cohir^ U, RuMie« Cette conflagration «e^ 
naça un moquent de defttiir dangeretiie pour Mo»» 
oou , doot le prioee ne ^tmvatt raster neutre dMia 
cette circonstance : Édigée^ général monçdl/ à lé 
tète d'un c(>rp# de troupet^ composé du parti de Ti^ 
moiir et dp Koïriiebak , parut devant dette ville ^ io à 
s'étaient reOt^ tea etifants de Tocaimiseh, et tfiM 
nonça l'intention d'en pousser le siège avec vigûeîi^é^ 
ÇetlcT déiûOoatralioii tt'eut héarensemetiC pàê de 
Sttileai le$ é?éneilsbentt de là horde rappelèrent êO^. 
bileitieiit j^igéi ainsi que son ôhnëo. 

Ma^ré tant 4t ehuiea de ruwe d'one part e( 
d'élévatioia 4e VmAvé ^ lés princek tnoseorites M 
sottt poiol Isçeoim en état de aceoner le joog motigo^' 
d'étroiiâB j'iTalifaés le( tiennent ia«|(lempa déêtitiifir. 
A sMSttre que U pouvoir grandU autour d'eun^ leé 
membrea de Ift famille pririiégiéB te le dtopiitent 
a?eo pliifi d'acharnement. L'hafattnde est du ùMitiê 
oontractée de soumettre ses préiei^kms au khan 
numgol : ainsi/ lors de la vacanoe d*nae sou^ei^ai^ 
netéi aucune loi ne réglant encore le^ principes d'hë^ 
redite, VassiU, VassiUvitch (fils de Vassili) et.aon 
ondeYoui^y^ s'en)pressentd'acooiiriràl»bonfie, afitl 
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d'y faire valoir leurs titres. Gène sont plus des luttes 
violentes qui se succèdent sans interruption^ quel 
que soit le prince reconnu : un progrés sensible est 
accompli; les concurrents appartiennent tous à une 
seule famille et chacun d'eux attend la mort du 
prince régnant pour se livrer aux intrigues. S'il 
manque encore à cet édifice incomplet une loi de 
successibilité qui prononce d^une maniéré formelle 
entre les fils et les oncles^ le gouvernement moscovite 
n'en poursuit pas moins sa marche ascendante, et 
s'avance, insensiblement vers l'unité et la concentra* 
tion de forces. ' 

.Les tribus mongoles, incorporées auKaptchak, 
prc^tent, de leur côté, de la dissolution de cet em« 
pire pour s'affranchir de toute sujétion. Déjà les 
Nogais, campés sur les bords de la mer Noire, ont 
levé l'étendard de la révolte dès 1259 et rompu avec 
la horde; mais cette brusque séparation, bien diffé- 
rente d'une émancipation, qui suppose la force de 
défendre l'indépendance qu'on a conquise , présage 
à ces peuplades un nouveau joug. Oulou Makhmet, 
H37 chassé par son frère du territoire de ces Nogaîs, par- 
court, à la tète d'un corps nombreux, les steppes 
du Volga et s'empare de Kazan. Apirès avoir re- 
construit cette ville, ravagée en 1 399 , durant la 
guerre de Tocatmisch et de ses rivaux, il y attire 
d,es haUtants des hordes d'Astrakhan, d'Azof et de 
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la Grimée^ victimes également des désordres et de 
rauarchie, et y fonde une principauté assez floris- 
sante qui pendant un siècle^ malgré ses troubles in-- 
térieurs^ est un voisinage gênant pour la MoscoVie 
encore faible. La Crimée subissait à la même époque 
UQe révolution : Édigée s'était installé dans ce pays 
avec le secours de tribus turco-mongoles^ disses 
minées le long de la mer Noire. Â sa mort^ Âzi^ 
petit-fils de Tocatmisch , écartant les autres com^ 
pëtiteurs^ fut proclamé khan, et ajouta à son nom 
celui de Ghiréi , nom d'un bienfaiteur qui lui avait 
sauvé la Tie pendant les guerres civiles précédentes : 
tous les membres de sa dynastie s'associant à cet 
acte de reconnaissance^ ont depuis laissé cette épi- 
thète à leurs noms particuliers. Maître de la Crimée, 
Azi porta la guerre chez un grand nombre de tribus 
tatares (turco-mongoles)^ répandues aux environs de 
la mer Noire, et de succès en succès s'avança jusque 
sur le territoire des Tatars du Volga. 

La chute de Tempire du Kaptçhak, si heureuse 
pour la Russie, coïncide avec l'apparition, dans ces 
contrées, de troupes de guerriers appelés d'abord 
du nom d'un peuple caucasien, Tcherkesses (Cir«- 
cassiens) et plus tard Cosaks, ou plutôt Kasaks ; car 
c'est le nom qu'ils se donnent entre eux , et celui 
sotis lequel les Russes les désignent (1). Entrés en 

(0 Dès le ix« siècle , Constantin Porphyrogésète parle d'un pays 
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Hu^ie h la suite de Batou (4237)^ ces Tcherkesses 
coiiit)osaient dîfféreote^ tribus a» nombre desquelles 
étHient les Kioeaks^ oonfondtis. sans dou^e «Tec les 
Tur^s Pokivtes qui disparaissent de l'histoire h cette 
époqile. Ce pisuple nouveau créa son premier éta- 
blissement sur le Don : il est détenu la soudie de 
imfi les Co^aks de Russie* Certains histonens^ Kàr 
ramzine lui ^ même ^ sont dans rerpeur lorsqu'ils 
cHHwd^reat comme les plus anciens Cosaks^ oeui: 
de }a petite Mussie (1 )> qui farmoit une brandie 
Ho^ âî$tinQte« 

: Ces derniers^ ou Cosaks du Borysténe (Dnieper), 
%ùTt$nt, il est YFai> au xy* siècle, (hns la Russie mé- 
.^onal^y d0s débris de h domimtion m^D^/ehp 
mais des été^eménts parttcult^a que nous alloiB 
eKq^îsser ortt développé leur iissaeiaiiont et modifié 
kuf Qotnpç^tioni BicA que ftottinis au mémc^ aeffrtvei 

apf)elé Kasachia , situé entre la mer Noire et la mer Caspienne , sur fe 
versant méridional êa CaitcaM : c^^ ie pays acUiiBiMiitat écoepé |Nr 
les CberkoBsss ou Cii*ûi^ieii»« L^a ai^n^ies russes si^leot aus&i^ dans 
ces contre, en 1021, un peuple appelé Kassoghi , et ce qui confirme 
eeits id0aii(é^ é*M qas le mdms oo» ds Ktsdt» se netroufe si|- 
core asiourd'hiii cbe« cert<\ins peuples du Cauca^e^t ches les Kir- 
ghiz KaTsaks, campés au nord-est de la mer Caspienne. Quelques au 
-issrfl M isat étmc sotièreiMBt tmspés, «a rsdiQrcbasi à oë nom dès 
étymplQg\es niiaea ou polonaises. Nqos eoAserveitw^ > ùfu^ le cqui;s 
de cet ouvrage , Torthographe de Cosaks , plus familière aux peuples 
«ecivâeiitâu$« 

(1) Appelée aussi Jlu$sie*Jlcuge^t\ corqpr6«aut lesgouvenieineQts 
de Kief, de Pultawa, de l'Ukraine ; la Rûssie-Blanche^ plus au 
tHird, embrasse 1« li||iii»Me et le pays sttvirQiiiiaiil. 
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d^uis 4 386, léft Polonaid et I^ Lithuaniens se fon«» 
daient difficilement entre eux : des idées» des mcBurf 
différentes entretenaient leurs rivalilés et leurs h^w 
oes» («a reli^on surtout semblait Téoueil de toute ré- 
coaciliation : les Polonais» ralliés à l'église de Rome» 
essayaient pj^r tous les moyens d'implanter leur culte 

au milieu des Lithuaniens encore adonnés à l'ido^ 
latrie» et indisposaient par le même motif^ le$ habi- 
tants de la petite Russie» attachés sincèrement à U 
religion grecque» et dont Kief, la capitale, s'était 
montrée longtconpsla digne émule de Constantinople^ 
De toutes parts aecouraientdes transfuges qui s'amalt 
gainaient avec les indigènes ; en se réunissant aux 
chrétien» persécutés des bords du Dni^r» les uns 
suivaient une impulsion religieuse» d'autres allaient 
satisfaire leur ambition et une inquiétude vague » 
naturelle dans des temps de désordre» à des popu*« 
latiçns à peu prés nomades i une foule de recrues 
arrivaient chaque année de la Rus^e» de la Pologne» 
de la Moldavie» de la Valachie et de la Boulgarie. 
Los Turco-Mongols» refoulés sur ce territ<^re à la 
laite de leurs diaswsions intestines» se présentaient 
§tussi en grand nombre : les colons les accueillirent 
parfaitement, n'eo^igeant d'eux que leur conversion 
i la religion gi^çque. Ces Turco-Mongols ne tardé* 
rent pas à ^re efi grande majorité : en contact avec 
lei Slaves, ils en prirent peu à peu l'idiome j et» maU 
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gré leur turbulence et leurs habitudes de pillage/ 
finirent par se faire supporter de leurs voisins. Loin 
d'inquiéter ces colonies^ les Polonais et les Lithua- 
niens^ redoutant toujours de nouvelles agressions de 
la part des Mongols^ virent avec plaisir leur agran- 
dissement et leur confièrent même la garde des 
frontières. 

Telle a été l'origine de cette branche particulière 
de Cosaks^ qui depuis cette époque^ joue un certain 
rôle dans l'histoire de la Russie. Cette corporation 
renfermait deux classes^ celle des individus mariés, 
et celle des célibataires : les derniers^ exclusivement 
adonnés au métier des armes^ entraînés souvent par 
leur goût de pillage , formèrent, sous le nom de 
Seicha, un établissement dans une ilé du Dnieper, 
située au dessous des cascades (Poroghi)^ qui sur 
une grande étendue obstruent le cours du fleuve; 
d'où leur est venu le nom de Zaporoghes : ils for- 
tifièrent cette ile qu'ils ont abandonnée à diverses 
reprises pour se transporter sur d'autres points du 
même pays. Quant aux hommes mariés, ils habitè- 
rent, à quelque distance de là , les villages entre le 
Dnieper et le Bug. Privées de la direction d'un gou- 
vernement régulier, toutes ces tribus indisciplinées 
se réunissaient à chaque entreprise, et se donnaient 
un chef pour la durée de l'expédition. Vers 1500, 
une espèce de république militaire, régie par des 
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chefs électifs ; s'organisa parmi elles ^ et seize ans 
plus tard seulement^ l'histoire désigne pour la pre- 
mière fois les individus qui en faisaient partie^ sous 
le nom de Cosaks* Ce nom servit plus spécialement 
à distinguer les Zaporoghes^ guerriers célibataires^ 
tandis que la population paisible fut appelée Mah^ 
Russes, c'est à dire Petits^Russes. A la fin dii 
xvu' siècle, cette institution s'étendit partout : il y eut 
lesGosaksdeLîthuanie, de Vitepsk, dePolotsk, ceux 
d'Azof et de Grimée. 

Cette milice guerrière, espèce de transition entre 
les nomades asiatiques et les armées européennes, 
aune grandp importance à nos yeux. Elle reflète 
d'abord le caractère des diverses populations, ame- 
nées à se fondre entre eHes, après s'être violemment 
entrechoquées : continuant à se développer, nous la 
voyons ensuite s'attacher au sol et concourir en qua- 
lité de corps militaires, à la formation d'un empire. 
Toujours prête à agir, elle semble n'avoir d'autre 
condition d'existence que le mouvement : elle in- 
tervient an milieu des partis, tantôt comme ennemie, 
tantôt à titre d'auxiliaire, et sent de plus en plus 
fructifier dans son sein les germes de civilisation qui 
l'ont surprise au berceau. Son langage slave, la reli- 
gion grecque qu'elle professe, le territoire qu'elle 
conquiert et auquel elle finit par se fixer, sont au* 
tant de liens qui repoussent insensiblement sa bar- 
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barie originelle* Ptaoég entye trois État» distincts» la 
Pologne^ la Crimée et la Moscovie» cesCIosaks» sol- 
dais iodépendanU dont aucune ntti^ ne peut re«* 
Yeodiquer la soumissicm» oombattent ta tendance 
envahissante des ennemis du goufernwiQnt qu'ils 
servent, et font prévaloir un genre de guwre moins 
désastreux que celui en usage jqsqu alors. La poU^ 
tique les emploie avec succès à appuyer ses négocia^ 
tiens, à faire respecter ses arrêts : ils remplacent ïïm 
armées des populations rendues stables par leur ap** 
pUcation aux travaux de Tagriculture et du com- 
merce. Lorsque, ayant aocompli sa mission , cette 
institution transitoire ne pourra plus subsister 
qu en devenant un fardeau pour le pays, elle dis^ 
paraîtra devant le développement de ses propres 
germes de progrès, plutôt qu^ vaincue par la puis- 
sance russe, dont elle aura à son insu favorisé VéXér 
yatioo« Désertant Tégalité, sa bai0 primitive, cetlQ 
association perdra sa forcer en se régularisant » et 
sera livrée presque sans défense à la merci d'un 
empire , dont chaque triomphe fort^ Tesprit 
d'unité et accélère la oonoentriLtîoa gouvernement 
tale« 

Ces détails sur l'origine des Cosaks et leur rote 
d'auxiliaires de la Russie après la destruction ou 
plutôt la transformatiou de Tempire du Kaptcbak, 
nous ont paru nécessaires pour préparer TinteUi*' 



j 
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gence de ce qui reste à dire et «itourer de plus dé 
clarté ées événements que Ton ne pouvait abord* 
sans transition : il est indispensable en effet de bien 
fixer Torigine , le caractère de cbaque peuple et la 
manière dont il s'est approprié les premiers éWinents 
de civilisation. Les nombreuses histoires n*ont point 
jusqu'alors assez précisé le passage en Russiederëiat 
asiatique à Tétat européen : la défaitedes Turco-Mon- 
gols, àKazan et k Astrakhan (4552-1 554), semble le 
ûff^l d'une régénératioi^ instantanée^ et l'on dirait 
qii0 quelques victoires ont effeeé saintement une oe^ 
cppatlon étrangère qui a duré deux siècles* La va- 
nité nationale a beau vouloir entretenir unô parc&lie 
illasion, 011 pe s'attaohant qu'à faire ressortir l'heure 
de la dëlivraueej la térité, qui ne timt compte d^aq- 
CttAeconsidëratioo^ montre, quoi qu'on fe|sae, qwele 
lodange des peuples, oeuvre providentielle, iaiaae au 
milieu èe$ générations dea Iraeea |»Kifonâes et les 
iiikié à une vie nouvelle, à un progrès dont les cin- 
etmstanees peuvent être hautement avouées, p«i«|iie 
tout les ftiils hotfnains tendent an même résultat, il 
est donc easeiitiel, sous peine de ne rien oomprenère 
à la philosophie de l'histoii^e russe, de recQnnaitre 
qae lés invasions des nomades aaiatiquee ont facilité 
la naissance de la principauté de Moseotie, w l^er^- 
e^u de l'empire russe actuel, et déplacer en paralr- 
lèle avec la marche ascendante de k B^scovie, h 
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création et l'utilité des troupes de Cosaks, colonies 
vraiment asiatiques à leur point de d^tart, quoique 
gravitant depuis lors d'une manière continue vers 
les habitudes et les institutions européennes. Ces 
associations guerrières sont en Occident la dernière 
expression de la barbarie armée et leur modification 
annonce Tavénement parmi les nations civilisées, de 
l'empire russe qui est appelé à régénérer d'un souf- 
fle civilisateur une foule de peuplades déchues de 
leur ancienne grandeur : elles restent de nos jours 
comme un fait transitoire entre un passé qui ne peut 
s'effacer subitement et un avenir, fruit de longs et pé- 
nibles travaux. 

Nous avons eu déjà l'occasion de rappeler qu'un 
peuple sortait difficilement d'une situation critiquci 
à moins que des événements imprévus ne vinssent 
seconder ses efforts : la Moscovie offre au xV" siècle 
un nouvel exemple delà justesse de cette observation. 
L'accroissement de la prospérité de cet État, la fai- 
blesse de plus en plus grande de la horde du Kap- 
tchak, sa suzeraine, la division habilement semée 
entre les diverses tribus turco-mongoles enviroi^ 
nantes, n'eussent point été suffisants pour produire 
son affranchissement ; d'autres circonstances étaient 
encore indispensables. La principauté russe trouva 
dans la destruction de l'empire de Gonstantinople 
(1453), une des sources les plus certaines de son 
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élévation : coreligionnaire des Grecs, elle ressentit 
d'aboird avec' douleur ce cruel outrage porté à sa 
croyance, le seul sentiment vrai et ardent qu'elle 
eût encore éprouvé : l'indignation, la sympathie ac- 
tivèrent en elle le réveil de Tesprit de nationalité, et 
bientôt, sans avoir conscience des moyens qu'elle 
se ménageait, elle accrut ses ressources en recueil- 
lant quelques débris dispersés de la civilisation 
grecque. 

Considérée en quelque sorte comme une dépen- 
dance de ciet enipire, puisque son patriarche était 
nommé par celui de Constantinople , la Moscovie 
accorda l'hospitalité à une foule de fugitifs auxquels 
chacun s'empressa d'apporter des consolations et des 
secours. Ces nouveaux habitants, généralement plus 
éclairés que les indigènes, rendirent d'immenses ser- 
vices à cette principauté, où il n'y avait encore d'or- 
ganisé que la force matérielle : par eux les sciences, 
les arts se propagèrent et fécondèrent des idées de 
régénération jusqu'alors vagues et peu combinées. 
Une partie de ce qu'on put arracher au vaste nau- 
frage de l'aiitique Byzance, passa sur cette terre amie 
et contribua à une œuvre de salut à laquelle Texci ta- 
lion du sentiment religieux imprima désormais un 
caractère plus légitime. Ivan III , alors prince ré- 
gnant, frappé de la haute portée d'un tel événement, 
en fit la basé de sa politique et épousa la princesse 
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Sophici dé la famille impériale dé^$ Paléelogue» Tout 
deux tmvaillàrent avec ardeur à la iwpxne d^ la Mos^ 
Govie, l'un en développant la force' matérielle^ Tau-* 
tre en attirant &ur le 40I rime la civilisation |;recqiia| 
encore as^ez viv^ce pour écliauffiei* et exalter de$ ea^ 
prits grossiers « 

. Malgré tant d'éléments de suçcéa^ Ifi prépoiidé<« 
rance du nouvel empire restait toi4pyrs douteuse, 
tant qu'à ses côtés existait une cité rivale, fprmida* 
ble par ses richesses et ses institutiops. Novgorod » 
la plus ricjtie comptoir des villes hanséaUques, sem^ 
blait braver^ du haut de sa fierté républicaine et &r- 
paucîérey les malheurs qui avaient accablé les autres 
provinces slaves, ses voisines. Cette ville, dont la po»* 
pulation s'élevait à 400,000 a^es, et qui atait à son 
service 50,000 soldais, se montrait aux portes de 
Moscou comme un pbstade à son élévation^ ta chute 
de ConsUntinople (i 453), changea Les rôles en por^ 
tant un coup mortel à l'opulente r^ublique do^t le 
commerce fut détruit à sa source : cette catastrophe 
acheva de ruiner Novgorod, d^ fort ébranlée dans 
sa prospérité commerciale, ainsi que les autres villes 
haoséatîques, depuis la formation d'États riches et. 
puissants en Europe, tels que l'Angleterre et la Hoir* 
lande. La décadence de Novgorod , subordonnée à 
tant de causes , fut pi ompte .^ terrible. La classe 
misérable dont la fermentation s'opérait facileioent 
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sôQS riofloence d'insdCttliohs réptiblîcaiiies ^ passa 
pKsque raUtamait des {ilaitites 4 Tatiarchie : leé 
rérôiles se stiooédèfeDl et âttesièfeiit chaque jouf 
Its progrès d'un é{)uiseiiieiit dont les Moscdirites 
s'empressèrent de profiter. Ivtti III , dérorë d'une 
lombre jalcfusie ^ que la prudence seule empêchait 
depuis longtemps d'èdater; convnitant les trésori 
enfouis dans oelte Tilte titale de Moseotl; compris^* 
nant peut-être que son existence gênait son essor et 
paralysailsesdesseiiUy luidâelam la guerre^ de con-» 
twt avec quelques gouvernews de prorinces, qui 
partageaient ses gtîefs et sa cupidité4 Novgorod né 
put résister à l'armée moscoriié; elle se rendit k i^^g 
discrëtioii^ et Ivan donna libra cours à sa rage et 
à sa haine. Tous les fatcus furent ocmfisquës ^ les 
maisons pillées ; on étouffii dans le sang l'esprit in-^ 
dépendant des anciens shves, dont celte ville avait 
conservé le dépAt intact t ce qui survécut fut traîné 
en esclavage cl r^rtisur les terres de la Mbscovie^ 
jMiur peupler les endroits peu habités. Ivan III efth- 
ploya son i4che btitin ii s*«ssurer le dévouement de 
ses partisans : il fit don des domaines et des trésors 
de Novgorod f aux ei^anis boyards^ cette aristo- 
cratie militaire qui, après s'être ralliée aux princes 
de Moscou ^ en implorant leurs largesses , servit 
puissamment leurs vues d'affranchissement et de 
conquêtes* 
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C'est avec le secours de :ce. corps, qui ne prëscaita 
point tout d'abord le caractère de lanobksae féodale 
des autres nations européennes (1), que les succès^ 
seurs d'Ivan marcheront à. raccomplissemoit de 
leurs, destinées. Le pouvoir entre leurs mains de-* 
viendra énergique , absdu : la noblesse , n'étant 
qu'une force armée à leurs gages, ne pourra former 
un contre*poid$.et les arrêter dans l^ur tendance ab- 
sorbante.. La concentration d'autorité qu'on les voit 
poursuivre avec tant de persistance est> comme l'on 
voit, la conséquence forcée de son*principe : il était 
même indispensable que cela fût ainsi ; car il n'y 
avait qu'une volonté ferme et constante qui pût sou- 
mettre et homogéniser tant de populations diffé-* 
rentes de mœurs > de langage > de religion. La no- 
blesse, institution secondaire en Russie, qui travaille 
de plus en plus à «'immobiliser, fera sans doUte un 
jour rentrer le pouvoir impérial dans des limites 
plus restreintes : il faut auparavant que la: mission 
des czars soit terminée/ et qu'ils aient précipité 
vers la civilisation lés peuples ^ soumis à.leurs lois. 



• (1) La noblesse moscovite tient en: partie son existence politique de 
la faveur des princes de Moscou , tandis que chez les nations euro- 
péennes de l'Occident, la conquête créa à chacun des compagnons 
du chef, des droits reconnus et sanctionnés par la répartition entre eux 
des terres conquises. Le pailage du territoire russe entre les descen- 
dants des anciens Warègîies avait été entièrement effacé par suite de 
rinvasion des Mongols et de leur dommation durant deux siècles. 



Dan* reuhrement desessuc!cés^ IvamlII avait mhs-^ 
tîtoë k titrede fear ou czar (1 ) à celui moins pom- 
peux de grand prince. Bientôt^ se trouvant en contact 
avec divers États dont le voisinage lui semblait in-^ 
quiétanl^ il chercha^ au moyen d'alliances politiques,; 
à consolider sa position : après avoir gagné ramitié 
du khan de Crimée, Mengli Ghiréi, fils d^Azi, il 
l'amena adroit^nent à servir ses intérêts contre- 
Casimir^ roi {le Pologne. Ivan étendit plus loin ses re- 
laÉîoQS : par l'intermédiaire ^e Mengli, alors feudà^^ 
taire du sultan^ il ouvrit des n^ociations avec Bla<* 
jazet, fils de Mohammed II, et son successeur sur \e 
trène ottoman, et envoya à Constantinople iine bM-- Hfts 
bassade russe qui fut parfaitement accueillie. De là 
date le premier traité de commerce qui ait été con- 
clu entre les deux nations. Vassili Ivanovitch (fils 
d'Ivan), suivit exactement (15t5-1533) la même 
politique que soa père, et s'appliqua à maintenir le9 
Tatars de Crin^ée/ de Kazan et d'Astrakhan dans un 
état de divisioÀ et de faiUesse utile à ses projets. Sa 
QOndiiite, emprdinte de duplicité, tourna, ilest vrai^ 

(1) Certains auteurs ont, à tort, fait remonter Tétymologie de ce 
nom à celui de Cœsat : tout prouve au contraire qu'elle est asiatique. 
Ce titre iiappdte le. Tsarine des aneieas Scythes , et le nom de Sdàm 
est encore aujourd'hui donné fréquemment aux chefs de la province , 
persane du Kurdistan. ( Klaproth. ) , 

Le Bom,de Tzar ne fut déGnitiveinent adopté et répandu ebllusBîe 
que depuis lé couionnement d'Ivan IV, petit-fils d'Ivan III, et encore 
n'en frt-il usage que dans ses relations avec l'étranger. 

Il; 12 



qmoAqwfoîd contre lui : ainsi, toui en pradî|^tnt âtx 
Ua^s.des protestations d'amitiét le khan 4e CtUmie 
se vendait au roi de Pologne. lie m^e kt^^n^ élevMil 
des pprélflt^ions sur la prinp^ulé de Kaaiaoi siî ligua 
plus isrd avec les Nogais et les Cosakd du Dmeper 
Wk\Vi^ VaasiU et iui fit chèremftit aobetet sa re- 
ivaitfi^alserait.difl&sife, au reste, derA^piler ttfiiM 
1^ preuves de dt^oyai^t^ et d'abseiiee de principes 
qui président auiç relations de œs peuples à .k fin 
di| XV* siècle ; ce qu'il importe de signaler, ixymBe 
dQ»ina|[U ees faits subalternes» c est la disoorde des 
divises tribus lurco-rmotigoles, sans celse attisée 

. . pur les (zars; leur affalblissesieiit gradua et Tex^ 
tension cn)issaute de la pnissanoe tooscoyriie* 

A l'instig^n de la Pdldgne alors en guerre à 
VOuest contre l'cmire teutonique^ le khan de Gwnée 
casaya à plusieurs reprises d'exciter du désordre en 
Russie après la mort de Vassili et durant la minorité 

1533 d'ban lYp Ynssilivitçbt Ce temps de troubles dura 
pÉU : le nouveau czar, auqt^l un règne de cla«t 
qtimteanB (1 ^2-1 584)^ devait fournir Isa n)oyeûsde 
couronner l'œuvre de délivrance con^mencée par ses 
aïeux ; une fois en état de gouverner lui**-inéme 
parvint à réprimer le»^ excursions de ëes. Voisins 
audacieux, et à lancer les Cosaks du Dnieper contre 
les Polonais et les Tatars de Crimée, de iHaiiîère à 
occuper ces peuples Tun par lautre. Fier d'un dé* 



« 

but >au3si heijir^ux et. cirant à frapper un plus, 
grand coup, Ivan lY songea à détruire dans son- 
foyer 1^ plus actif les restes de la domination asia-^ . 
tique : 0ssez riche poiir entretei^ir une année per-? 
n)anent^ il créa d'abord la milice des Strélit^^ 
Cie3 ejsp^GjQs de Janissaire» au nombre dis 40,000,. 
iQ^oini redoutables pqurtant que ceux de Turquie^' 
açquireiit peu* à .peu ujie yérit^ble souveraineté et 
déposèrent souvent des czars incapables ou jn^ 
prisés. 

Les , grands pi^inçes de Moscou excipient depviis 
loAglewpe \^e certaine influence sur le khana^ . 
(principauté) de t&azan^ l'une des fractions de V^eip? . 
p^re du Kaptchak et lui avaient fréqueinuient 
imposé des princes de leur ohoix, presque toi^urs^ 
il est. vrai, expiilsés ou massacrés^ On. y avait pro- 
clamé, tour à tour, des souverains appartenant à la . 
famille de Ghiréi^ de Crimée et à celle des khans 

r ' » 

d'Astrakhan « Les princes de Kacimof, protégés des, 
Russes, restèrent aus» en possession du pouvoir^ 
jusqu'en 1 5â0, époque à laquelle le (zar installa un 
vaivode qui partageait l'autorité avec un khan élu 
par les habitants. Des révolutions sanglaiites na-* 
quirent de ce mode -de gouvernement mixtQ et. 
durèrent jusqu'à ce qu'Ivan IV^^las^ enfin, des dis- 
putes interminables et des conflits de eps gouyer-, 
neurs d'origine différente, résolut de démasquer ses, 
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projets et de réunir cette principauté à son empire. 
Assuré préalablement de la neutralité des Cosaks 
du Don, il s'avança à la tête d'une armée nonibreuse; 
et mit le siège devant Kazan qui opposa une longue 
et vigoureuse résistance; grâce, dit-on, à des travaux 
de ïnines dirigés par un officier étranger, il parvint 
U53 à s'emparer de cette place et l'incorpora à ses États 
avec tout le territoire qui dépendait dti khanat de 
ce nom. ; 

Ce triomphe notable donna à Ivan IV Tassut^ance 
d^autres succès. Entouré de peuples chez lesquels la 
victoire était la source unique de toute considération, 
ce tzar acquit bientôt un ascendant moral qui aug- 
menta l'énergie de ses troupes en même temps qu'il 
répandait TefFroi parmi les ennemis. Désirant donc 
profiter de cette chance favorable , cédant peut^tre à 
l'attrait d'une nouvelle conquête, il entreprit de 
réduire Astrakhan qui formait, comme Kazan, un 
démembrement de la horde d'or et se débattait aussi 
au milieu de l'anarchie, après avoir été, pendant des 
siècles, le centre d'un commerce florissant. Dewlet, 
arrière-petit-fils d' Azi Ghiréi, occupait , depuis plu- 
sieurs années le trône d'Astrakhan : Souleîman, sul- 
tan des Ottomans, avait favorisé en secret l'ambition 
de ce prince et ravait*autonsé à arracher à son cousin 
Sahib, dont l'esprit d'indépendance lui portait om- 
brage, le gouvernement de ce khanat. Un an s'était à 
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peine écoule depuis la prise de K^aç , qulvafi lY^ 
jugeant le moment opportun^ marché 3ur Astrakhan, 
se rendit maifre de c^ttevillp et la 4éc]aiea 4gf Içf- 15&4 
ment province russçi. . ; i 

Un corps aiixiliairj^ de , cinq mille ^Cos9^ 4e 
l'Ukraine se trouvait alors dans l'armée du isar 
moscovite : après la prise d'Astrakhan , ces troupes 
restèrent, pour la plupart, avec leurs frères du Do% 
et jetèrent ensemble^ à quinze lieues d' Azof, sur la 
rive droite du Don , les fondements d'une viU^ 
appelée Tcherkadi. Dix ans plus twd, Ivan employa, 
dans sa guerre de Livonie^ dont les contem^ 
porains ont raconté tant d'horreurs et d'atrojcitéSy 
cette milice turbulente qui, par ses pirateries CQOtir 
nuelles, inquiétait le commerce des Moscovites ayep 
la Perse. Enfin, vers 1575, un des chefs de cc}( i&7$ 
Cosaks, nommé Jermack, fuysoit les poursuites de 
troupes russes envoyées pour punir son brigandage, 
quitta les rives du Don, remonta le Volga, entraî- 
nant avec lui uq parti nombreux , et > aprè^ avoir 
ravagé les terries environnantes ,. entra en Sibérien 
Les autres Gpsaks qui ne . voulurent pcnat s^Yire 
Jermaçk , s'étabUre^ sur le Volga , près de.Saratof, 
et Qujt^ «MlHTÎ^ été ebavgj^de là ^rde de ce fleuve, 
sous le non de Cosaks du Yolga^ A qudques an^é^^ 
de là , ils 4étaclièrwt xxnp colonîe qui a)la SjajBxer 
dans les stq>pes du Jaick (Qu^aL) et du Terel^, au noni 



t / 
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*<Tii Chucase. Cette dernière branche, dont on ik 
«éaanift préciser Tarrivéé sur le territoire avoîsînant 

« > 

' la ni^r Caspientie, a fotmé bientôt elle-même deux 
corps distincts, les Cosaks de Grebensk, vers là 
^ontière du Daghestan, et les Cosaks de la ligne du 
Caticase. 

Jermack rt ses compagnons, pousses par la cupi* 
^Ktë et par un vague besoin de mouvement^ ayant 

. 'pénétré 'en Sibérie , cherchaient les moyens d^y 

■ « 

«réer un négoce avantageux avec les peuples de l'Asie 
^et>tèntrionale , lorsque Ivan IV, mécontent dfes 

■ 

-populations finnoises, turques et t^rtares habitatit 
ces eontrées, autorisa les frères Stroganof, négociants, 
àytf*riter une expédition commerciale. Ceux-ci 
^'appuyèrent sur les Cosaks qui étaient depuis deux 
' • titis installés sur ce territoire , «t fondèrent en 
^mttttin une colonie qui essuya d'abord des revers 
cotisidérables : Jermack , lui-même , - se noya en 
Ifnerroyrfit contre les indigènes. Le découragement 
àVmparâ de sa troupe ; ceux qui purent échapper à 
la ftiréur de réûnemî prirent la faite et se disper^ 
iftèfettt. Ivaii IV, Voulant vettgtir ses d^siféti^ , déi- 
f)éf ha à la hâte en Sibëriè uti ^or]p9 tle troupe 
rég^Ùè^ pour 'Oft 'efffectiier ddfiHiti^ttëik Xkthii^ 
qw**é; Lés snoieisetors (fe «5 txat tfai^îffèrènt dans 
le ïMèltiebtatl, ^ biëntôf l'empire ritiséë, i^ctiléàf Î'y^ 
jusifpi'àu* ex^érifthëç d4i tbibischw treniVa eh 



pfbdfuctioiii dé thasiç W d'im ëo^tfaéfoe*d'éfehàfi|e 
assez florissailt àveo lÉ Gliiiie. NOiis avons vu d^à 
que PîîBiTe-le^rartd et Câthet^ine !! contribiièrefit 
en grande partie à celte heureuse situation^ en prd- 
voquant la réunion d'un congrès où fut atrêtëè là dë- 
limilation ties frontières de chaque Élàt (1). 

Ij'agrandissetnent et ta prospérité delà HfosobVie 
étaient devenus un sujet d Inquiétudes et d'Alarmes 
pour les Etats :voisins. Le mariage de Jagellon âvec 
une princesse polonaise avait rém^^ dès 1396^ sobs la 
même autorllë^ les Lithuaniens et les Polonais/ îsâfi s 

m 

pouvoir feîrè disj^rsrt treles traces d4i]iim(tiésquiéil8- 
taient entre eux t la diffët^snce de meeiirs, de reHgidn 
ne ceé^it d'entretenir et de fomenter des rivalités de- 
plorables^ malgré les soins conslants des successeurs 
de JageRon. Dès éi^énements extérieurs étaient seids 
capables d'opérer une fusioii et d'imposer' silence âttx 
prét^fttiéns ijidividùelles. Les conquêtes 'divin iV 
prodmsirent ce résultat tardif s on smitît le besôita 
de se liguer contre rennpmi'commurt ; l'Âflliàiiée des 
.deux peùfdes fut tessferréô die nonveaii ^ par •un» acte 

jours la colonisation de la Sibérie, y déporte ses prisonniers de guerre 
•t ses condamnés ; mais Textraction des métaux précieux des mines 
de fOàr&d 4Mble êfre , jusqu'à préSMiC^ ta pirtnd^e ooéupaiion de 
ces malheureux s ragrieutture y fait peu de (iro^ès. k eàu^ dé la ri- 
gueur du climat. ' ' * 
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, solemxel 4«. îa diète de jliublia (1 569), et iiè% lors, la 
lÂtbuàme, la Russie Kouge et l'Ukraiiiie, liéj^dioiî-* 
moment au sort de la Pologne , forméreut un corps 
de nation, prêt à résister de toutes ses forces ayx 
envahissements des tzars inoseoTÎtes. Cette lutte 
acharnée durara d^ux siècles consécutifs çt se ter- 
minera par le jdémembrement de la république 
aristocratique polonaise,* dont la position . géogra- 
phique et Les mauyaises institutions auront causé la 
faiblesse. 

JjO roi de Pologq^, Etienne Batori, hors d'état de 
réduireà la qondition de sujets ordinaires^ Im Cosaks 
du Dniepet et de l'Ukraine , essaya , du* moins , de 
prévenir leur indiseipline eu introduisant quelques 
mesures d!<N[*dre dans leurs règlements. iLeur& régi- 
ments de. mille, hommes chacun, furent mis sur un 
piednouveau, plus facile ^ surveiller et à contenir : la 
population sédentaire se régularisa aus]$i peu à peu. 
La Setcba était, pour ainsi dire, la métjçofiole de 
cette milice guerrière; divers <|u^tier^ l'entouraient, 
ai^aiit toois un ehef appelé Ata^nan (1).: pius loin 
iS'éltQndaiei^tles villes et les villages» Tou^ leSrÇq^s 
furent enregistrés : on sieur imposa dés char|;es en 
échangé de l'espèce de solde ë[û'ils reçurent et 
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(1) Ge titre est d'origine moiigale : il M d'abord employa pur le$ 
Cosaks du Doa ; nouvelle preuve de lar préexistence de ceux-ci et du 
caractère asiatique qui a présidé à leur formation. 



fiatpçi leqr i(cparda.eivi;aé9a(ç temps, r à l'qH^ W *«- 

^ ritoire, au dc^à du-Diûepiei;. jC^. CçMks ^ sttcoQiiiis 

lib^axjt soumis à leurs propre^ jii^y uefurmtip^s 

touypurs r^ispecibés^; oa.lfs j>ressa.d'adh^fieir,à TMoi^ 

conjBTOée par Tftctçf de LubiÎR^ >/??x4W^i l«^:«fpi^ >^ 
avec mépri^ , on pers^uta leurSr.forelîgjiQiioaîffe^; 
aussi eu ^ésulta-MLd^. graves w#optrât^meuto q|ii 
proYoq^ui^eut, eu 1 593^ uue pcemiére iasurrection , i&sa 
encouragée^ comme ou le peuse bieo^ piu* la Russip. 
Le tzar ue négligeait aucune occasion de se déclarer 
protecteur des mécpntents. et. tttirjiit .|es; fas|illes 
cosaques qui abaAdounaient leyrs habits^ tioos. ,du 
Dnieper et du ^i^g ; le\^r offrant de s^ :&cck d^ ,les 
^ steppes de la j[^rtie.méridi6ffifile4i^.Sie$ É^lats^afinde 
..les opposer/plus tard^. ^,1^. cirçQU^t^wces Iffsxi- 
. geaient , a^x Tfita(rs de Crimée. C'était une préça^u- 
tîop.p)ej[uç dç; Pï«4w<?»> jÇai:, oes Tfitai^ , ai'élJlWfit 
considérablemenib. fortifié^ et accrus par su^te.ide . 

d' Astraklu||i :. -deç Di|llij^& :4'hAbi^nts, de çes^ riUef , 
. supportât avec peine 1q joyg 4« I«i|ir» y]aiiii|ueur«, 
. i^vaieid;^ati|peHej|»en|t cherché fxo, r^f^fgiç.ea Ccii^ , 
où xi\sfifif^,kiuj;si&m» «t ^urs. û^ère^. X^o^, Go^.ffe 
Cosakai, lasgé8,,des,çigiiçm-s,et ..().e,j;.i!i^Jjéranee. 4(Ç8 
Po^iàM,: |B%fr^»»M«w f etf^^te f uç te^ Ipires du 
tïjai-, ififii^'au ,ï||iliç^'.^llJ.',^ï|C^ ^iyap^^.et.^l «e 
fQma;.dfi!nquvewx r^gimpnte, appelé^ SJol^^ 
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àiï ûém dès Slobodes d'Ukraine , qulls habitèrent. 
' Une t(A9 po^esseur» de ce Vatitè territoire , ces 

* 

' tedlÀbs ap^léi^t h eux grand nombre dé leurs 
' cMii|)agnons , ftiti^és à leur tour àes vexations 

1 e&r^uftè eddy raient/ et occdpérènt alors, tn commun, 
' totrte la pélilb Rnssie, jusqu'aux établissements des 
'<jO$aksdu Don. On reconnut/ aux nouveaux- venus, 

" des privilèges quMIs perdirent dans la suite, peu à 

• pett, en s'atnalgamant avec le reste de la popu- 
lation; 

Dés le milieu du xvit' siècle , la Russie se rap- 
' proche de plus en plus de la politique européenne : 

siEins posséder encore précisément une nationaliié,dans 

l'aciception exacte de ce mot, c'est à dire, des mœurs 
' et des croyances uniformes , eMé n*a déjà pli» à re- 

dèutep cette instabilité qui est le caractère des no- 
- mades asiatiques dont nous àvona , jusqil'à présent, 

suivi les tnigration^ et les conquêtes. Si éi\é ne Jouit 
' pas encore de tous les ressorts qui annoncent un 

peuple avancé, sa constitution sociale, du moins, se 

• modèle sur cdlïé de TEurope , et ses actes ne pré- 
^ sèttteht plus le ^péMade des bouleverteménts irré- 

hécWs et liTarbarès de POrient. On gouvernement 

* 11' ■.'■•" 

' af mé d*fan pouvoir colossal , poûrkuivàiit ses vues 

avec tiêiiacilë , fera chaque jodir de cWrtlnuels éffferts 

pour ameher à la cîviHsàtïAft les tflémerits divers 

*dbnt se Composé cette nation. Fir l'emploi d*tine 
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énergique ooncentration de forces, il s'efforcera d'af- 
fermir le sol si profondément ébranlé , et de faire 
plier, sous un joug militaire , le seul possible au 
milieu de croyances et de langues différentes, des 
masses toujours prêtes à détruire les premiers germes 
de progrès déposés au milieu d'elles , et à retourner 
à la vie isolée.et nomade si chère à leurs aïeux. 

Mais , pour remplir cette tache , la Russie aura 
besoin du contact d'États déjà constitués et ralliés, en 
partie^ à la politique européenne. La Grimée, la 
Turquie, la Pologne, et plus tard la Suède, deve- 
nues ses rivales, engageront alors avec elle des 
guerres terribles où elle puisera les moyens d'entre- 
tenir une tendance guerrière, indispensable pour 
consommer son homogénéité et réagir sur les tribus 
orientales qui attendent d'elle les premiers bienfaits 
de la civilisation. Lorsque nous serons arrivés à 
l'étude du xvui® siècle, nous verrons les Cosaks, 
derniers vestiges de la domination des Mongols, 
s'affaiblir, peu à peu , en Russie ; s'ils ne dispa- 
raissent pas encore complètement, ils n'ont plus^ 
du moins , leurs formes primitives : ils se lient au - 
sol et abdiquent, volontairement ou de force ^ les 
droits exceptionnels qu'ils s'étaient arrogés dans le 
but de défendre leur sauvage indépendance contre 
tous progrès. Le nom seul de cette institution 
rappellera désormais son origine , ainsi que les 
troublés qui ont favorisé son développement, 
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Sélim II , successeur de Souleïman II. —Réflexions sur les causes 
morales qui tendent à amener la chute de l'empire ottomaD.— 

(1600—1674.) 
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CHAPITRE XI. 
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Dm obierntMm$>incQaiplèlM ont iMiitvë Iw^. 
temps la aoafiitioii et im dëtofdre iâei^iofaiR ^fém 
gaant mt lu •cent du: aunde : m n'cit qu'«fwte. luI» 
mur estmoi^ fruit dt rex|iérieDte de phnîeureiHfrf 
cIm^ qu'il a élé enfin posetUe d'enviieeer eiveiii 
calme la fttceeeeloadbi énta^taentii et de ieej^ré^; 
eeptar aou» %» Jour plue limple et fkm îuteUisible;) 
A mettire que Voû pteètre plut avant dan» lee m^- 
crête de la Fkendeuee^ ou recontiait> avec utte auiv^ 
priie ttéèie d'admiretiop^ combiea ie$ loie iKuit ëkiî* 
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gnéeâ de cette complication dont l'ignorance des 
temps passés les gratifiait : chaque pas dans l'avenir 
dévoile le triomphe de cette unité majestueuse qui 
préside à tout et à laquelle tout aboutit. Ne nous 
plaignons donc que de la faiblesse de notre raison, 
si à l'aspect de tant de gterres épouvantables dont 
l'histoire a conservé le souvenir, notre intelligence 
n'a pu jusqu'à présent franchir ces champs de car- 
nage et de désolation et entrevoir la sérénité du ciel 
à travers la tempête. 

Ce défaut de perspicacité est actuellement encore 
assez fréquent lorstf}u'il, s'agit d'appliquer là loi de 
développement d'un peuple en particulier. Oubliant 
que des travaux préparatoires réflécKis et combinés 
avec l'étude éclairée de l'histoire d'autres peuples 
contemporains, sont nécessaires pour résoudre un tel 
problème, l'écrivain se contente le plus ordinairement 
de m^rôduireileÉichrdniqiiBS'nàtionàks^t ii^ 
yeux Aies siirdés'fa^rèbuaiiUs isolëntent, An Ueu 
de reihofiter àb véritafalé'smtrce^ qoî^ trouvé pre»- 
qoetoofours )iok»stki payf doM oh piiétend retrace 
rwttt6DÇ!d^pryrée; Là^piiissanoeottiHbane, par ex^n- 

ê 

ple,|ib«ttcdupiocoiipë rattèntioA des peuples ùedî^ 
dehlaui^ smns^tte lesmpraHsies let les biSlorieiis aient 
jeté un grand- jour surisa vérits|ble'porl^.'£n pi^« 
sMce de^^ette^qiieâtion, convpleBwelpt^fônde comme 
toutes celles de même 4Mrdre, les uns ^^sont boméS; 



à enregistrer ks faits : d'autres signalant rînperfee- 
lion du Koran^ ont parfaitement pi^stgé la décadence 
des nations soumises à cette loi ; mais ils ont négligé 
dç rattacher à des influences extérieures les^ cause» 
naturelles de leur prospérité et de leur décrépitude. 
Lorsqu'on voit le peuple ottoman^ encore ehétif et 
presque impercq>tiblè^ un siècle et demi ayant la 
prise de Constantinople^ il y aurait lieu d'être ^onné 
de son incroyable et rapide élévation ^ si l'bistdire 
des nations voisines n en fournissait rexpUcatioo. 
. Le vu® siècle a montré le triompbe de Tlsh''- 
misme succédant en Asie^ aux' schisines chrétienté 
à la langiyusttr morale de l'empire grec et anx 
guerres malheureuses des ^ roi& de Perse : : det 
causas analogues affermissent et étendent* an 
XVI'' siècle la prépondérance des Ottomans. De^ 
pui$ la . mort de Timour^ la . Perse subit des ré^ 
volutiws ixitérieures, fatales aux autorités dbance*- 
lantes, qui tour à tour les suscitent et les exploitent : 
la Russie^ dont les coups sont devenus mortels pour 

jugue OU paralyse l'un après l'autre les débris de la 

ht^de d'or* L'£ur<^ occidentale est tourmentée, de 

son. côté, par l'explosion de nouvelles idées au sein 

des populations : la découverte du chemin maritime 

des Indes, et plus tard d'un nouveau mqnde, faeili*- 

tant de plus en plus aux appétits matérids les moyens 
II. 13 
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-de se Biiiiftiifêy uiie feule d'éKill^iieisB iont affinif^ 
chm des wcànê de la vie phyiiqlie ; rititelligêifiee 
Viilancatur Uâ terrain phis vaste et autsî plaa pas^ 
«ianaé j et U vie àé complëie par la réuabii de tom 
Jne dl^enU de aooiBbililë* ici > la ftiodalilé ohi»rehè 
À doAtèfiir le pouvoir royal qui tend à l'ëcmaer t ait 
lëilrs des rivalités de princes, optant une divemi^ 
heureuse^ laiss«it aux popiilatkHis le tMips de apAgsr' 
k leur destinée et sotit poqr elles le aignal d*efibrtft 
iiit^étirs d'où surgira Tesprit de nationalités X^'^gi" 
4attèii qui n*a jusqu'alors troublé que la surface de 
)a soeiélé envahit lâenlÀt toutes les elassël t en «mN 
tant les passions religieuses/ en imposant silence à 
<obt autre sédiment, la réforme attire lé Ture 
«vainqueur au lAîlieU des discordes de la chrétienté, 
4iirf.ouvTe les portes de la Hongrie^ affaiblie par Tain*- 
MtioB de rAutrlohe^ le fait triompher de la Hère H 
^puleàle VenisC) en butte à la jakmsie de41iaUe, à 
cette de l'fiuropei puis délaissée de la fortune cMn^ 
nereiale, et lui permet enfin d'appesantir son aetlM 
«latérielk sur tout ee qui l'entoure, jusqu'à o^ i{us 
h lâodification des idées politiques de l'Eurape par*- 
itienne à opposer des digues à ce torrent déi^eU^ 
ieur « Ilf aùdria > pour arrêter les progrés des Ottomans^ 
que les nations européennes^ la Russie surtout ^ aient 
multiplié, par la concentration, leurs moyens d'ae«» 
ikoR) queTAutri^e abiorbant, ou rivant fortement 



à (a poKliq^^ des pix>vi|ices irop fiiibles iti<ftvit}uel-< 
lëment p<>iir se défendre j résiste a^eo ^ergie k 
PëtivahiBsemèiit de ces peuplM aaittiques et lêê 
relbtite dès qiiHlà atipont tccompf i leur âiisskm. 

Les XV* et xvi^ siècle» itipp^etil Tèpo^cie la phie 
Mllahtedb ladottiiîittioti octoniaoe : quatre sultansy 
Mohlifiiiiièd H/Bajasel 11^ SëUtn I*" et 8<Mtlelman H, 
ecoQpsDt le tpôiie avec gloire^ et ajouHflit de liôH-^ 
Telles conquêtes à leurs possetoîefAS; fous quatre 
eoncpurenl d'bné Maniéré spéciale àVaeeroiseetnent 
le la fortune nrilitaire de leurs peuples* Entrativél 
pur des caraetét«ta différents, obéissant aux eoudi-' 
tiens nouvelles de ^oUva*nement qu'iuipêsént le^ 
droonstanees^ ils accueillent parfois chez eux del 
imiovatioas utiles. L*ëtet|due de leur terrifoîre , 
l'Atiat qui entoure léurnom^ les mettent aussi à méma 
de jonr «U ràk important au milieu dea é^iû0^ 
màià dont rAlie4)ccidenUle est le thëàtre t des 
pi^ms Ii0ui*eu8es contre la HUxqgviç et d'autMi pm4 
^nees eituries le long du Danobe^ aesnfeirt dtaque 
jour à leurs armées plus de consistanee en fiurope^ 
Sdim 0"% le plus jeufie des fila de Bajatet H ; apr6f 
ftTotr oontmim aon père {i hii eéder le tr6nt en ( 5t1l; 
t-w montra digne par son esprit gnerrier^ aen 
aiturel ^liei^qoe et fier : soue son règne des 
dMwultëaëdaîèraUt^ qui, loia d'ébranler la ptes-4 
pàtlédesOltoiMtfS; eontribuèreut aueootraire à la 
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consolider. Vers la même époque^ une noilTelle dy- 
nastie, celle des Saffis> parvint à s'établir en Perses 
et à rendre à ce royaume une force dont les divisions 
intestines la privaient depuis longtemps. Le voisi- 
nage inquiétant de cet empire renaissant forcera, 
comme nous allons le dire, le successeur de.Sé- 
lim I^" à. partager son attention entre TEurope et 
l'Asie et à pwter alternativement ses armes sur cha- 
cun de ces continents. 

Ismail , fondateur de la dynastie des Saffis^. ap- 
parut sur la scène vers 1 504 > alors que Bajazet II 
travaillait à soumettre dans le Péloponése , les villes 
de Corcm et de Modon : la jalousie qui régnait 
parmi les chefs des Turçomans du Mouton BlanCf 
excita . son ardeur belliqueuse et servit ses projets 
ambitieux. L'un d'eux, Ouzoun khan, chef de toutes 
ces tribus de Turçomans réunis, ayant encouru le 
ressentiment de Mohammed II, était mort en 4472, 
laissant six fils qui périrent eux--mèmes, en fort peu 
N de temps, victimes d'assassinats, ou suceombèr^at 
en combattant. Un désordre affreux succéda pendant 
plusieurs anné^ à ces événements : aucun bras ne 
semUait (dus désormais capable de dompter l'anar^ 
chie toujours croissante, lorsque vingt ans plus tard, 
i&oi IsBiail, âgé seulement de seize ans, et déjà célèbre 
par une foule de combats glorieux, s'avance contre 
les Turçomans et leur livre une bataille sanglante. 



OÙ 7000 d'entre eux perdirent la vie. De là il mar- 
che contre Mourad, sultan de Bagdad, allié à la fa- 
nïille d'Ouzoun', et après plusieurs rencontres heu- 
reuses, s'empare de la ville d'Hamadan : aidé de 
quelques tribus du Mouton Noir, il achève ensuite 
de soumettre leurs rivales An Mouton Blanc, et s'éta- 
blit en vainqueur dahs toutes les provinces situées aii 
sud de la mer Caspienne. 

Les ancêtres d'Ismail étaient des scheïkhs musul- 
mans voués à la vie contemplative : leur succession 
chronologique était connue et vénérée depuis deux 
siècles environ « Saffieddin, chef de cette famille,' 
mort au commencement du xiv"" siècle, a mérité par 
son mysticisme et son exaltation méditative de lais- 
ser son nom à la dynastie des Saffis, ainsi qu'à cette 
doctrine, dont noiis avons exposé au chapitre second 
la double tendance indienne et musulmane. En se 
ralliant à cette secte, les Persans suivaient leur goût 
pour le schisme d'Ali ; les principes abstraits du Sàf-- 

féisme n'étant, à proprement parler, qu'une exagé- 

• • • • • 

ration de cette branche du M àhométisme/ une con- 
séquence forcée de penchants individuels, étrangers 
à toute vue sociale^* Plus qu'aucune autre, la réligiôîi 
d'Âli a donné naissance à des ordres monastiques, 
fondés sur une dévotion dont les fdnnules minu- 
tieuses et ascétiques ont étouifé toute vie publique, 
çt enlevé aux esprits tonte volonté pour asseoir et 
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fortifier un gouverDQinenl. Gela t^xpliqub la AiQ)^ 
rcïiice de àestmëiç des Turqs etdei Perstns. JLe» prt* 
miei*8, sectateurs du schisme sonnite j oat puisé dam 
l'application et le dévela|ipeiaent des priaoipes d'u« 
nîté nationale, les moyens de conserver feurs eon<* 
Quètes : les Persans^ au contraire» ralVés à une doo< 
trine ou Tindividualisme prédominait , ont cultité 
davantage leur imagination f et açqiiis dos qualités 
cjui liEiur ont valu de la part du voyageur Tavernier, 
^e suraom de Français de VAsU; mais aussi ils se 
SQnt montrés impuissants à fonder des empires sus« 
cqptibles d'une longue durée. Proclamé Sçhab (4) 
de Perse, Ismaîl voulant s'assurer l'attachement de 

« 

ses peuples, s empressa de déclarer que la foi schiite 
pu d'AU aérait la religion natiqnale, l«»^, Persan;^ 
^'ontenv^agé'depuis lors^ dans presque tput^ leurs 
ÇUçrves, que le$ intérêts de ku^ crçtyance : enlouréa 
ifi pppulation sonuites, ils sont constamat^ntaçcou^ 
ru5^à Qç cri de ralliement, ohaque fois qu'il a, fall^ 
çepousser 1^3 Ottomans, les Usbecks et les Afghans* 
^ous ye^rons, au xvui* siècle, Thamas Koidi-^l^han. 
(I^adir sc^ah), frappé de la stérilité de la loi d'Ali, 
çpmmc doctrine sociale, sWprceri a^n d'ai^rmîir 
son autorité^, de con ver tii: ses sujets à la fO) sypnM^^ 
e( échoua dans ceUe enlreprise« ' . , . 

(s),Ç'e9t le tUre qus Vqvl dopne, ^ pem^ aux prisées té§^l^- 



JUft ^menlÎQM «iPtenueft dépuU un »èele pnormè 
]» ^mwiàmU de Tiottmr, a^aienl éyrtout.dtiaimi^ 
leur puÎMan^ duaa la Tranaoïiane (4)^ apanage^to 
obef da la dyvuatie, et exposaient oe pays aiûc agim^ 
WMia des peuplades roiaines* Sohaîbeok khan, de la 
famille de Scheibanik khan et deseendaat de BatoUj 
l'kdQÎeQ coDquéraat de la Ruasie^ régnait sur le Kba- 
WA et y gouvernait des tribus turques , appelées 
Uibfiâks^ du imtsk d'un ancien kban du Kaptcbak : 
M&bniflfilir guerriôre réprimée à TOeeident par las 
troupe rusiez d'Ivan IIL dont les armes dteîmt ;dA 
pttts w plus prospères, se replia vers la Peri» on 
l'anaiH^e hû promeUait des aucoéa faciles. On aef 
Qqnd mçitif qu'il comptait dévoiler ultérieuremûnt^ 
le potisiaît encore à l'exéeution de ce plan : issn de 
laf^QàiUe 4^ Tehingbiz khm, il ne pouvait voir avee 
is^iffiâi^Afio le troue de Samarkabd entre lèsmainà 
^ 4eie<ind|ints de Tftnour et perdil peut sa paèe* 
^à dèl 1 &0d il avait envahi la Pm^e septentrionala i506 
M Fanait Qouléin Baîkarai arriérorpetil^ls de Tit 
Bionr j lQrsq^9 Iimaïl acbabi Jaloux de ses suoâés^ 
ssptant iMir-fnéiiie le besoin de s'él^vei^^. mareha ap 
«f^HT* dm priM^ d^postédé, et après avqir (né danê 
un combat , Sçb^lbeek kban p se rendit itiaf Ire du ^ 
Kharwin et 4u Kborasaw et y nomniA des gQUvpr- 

(I) PrQviom au dsb de l'Qios. 



n 
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Beursdeson choix. L'année suivante^ ces coAquètës^ 
que la force seule pouvait maintenir intactes^ furent 
dé nouveau remises au sort des armes : Ilbars^ prince 
usbeck^de la famille deSchaîbeck^ réussit à recruter 
un parti dans le Kharizm et y fut accueilli de toutes 
parts comme un libérateur. 

' Ismaïl tenta immédiatement une seconde expédi-* 
tion qui fut loin d'être heureuse : les Usbecks invo- 
quant Tappui de leurs coreligionnaires, du schisme 
sonnitey avaient reçu en secret quelques renforts des 
Ottomans. Isma'il n'ignorait pas cette alliance tacite; 
aussi, après sa victoire sur Schaïbeck, il avaii/comme 
par d^, envoyé à Bajazet H , alors sultan de Gons- 
tantinople, la peau du crâne 'de son ennemi. Le 
ai^h persan , s'empressa donc de chercher de son 
côté des auxiliaires en état de le soutenir dans une 
lutte qui allait embraser toute l' Asie-Occidentale, et 
s'^tant adressé au sultan d'Egypte qu'il savait fort 
mal disposé à l'égard de Bajazet II , il en obtînt un 
faible secours. Cette coopération souleva néanmoins 
la fureur des Ottomans, et devint le principal grief 
qui les précipita, ainsi que nous aurons l'occasion de 
le racontar, contre TEgyptedont ils firent la conquête 
et qu'ils incorporèrent à leur empire. 

Ismail réuni à Mirza Baber, dernier débris de la 
famille de Timour et souverain de Ghazna, dirigea 
d'abord toutes ses forces contre les U^hpcks et fut 
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vainck : jnis en déroute après une défaite san^ante, ui2 
Mirza Bâbêr, rentra même difficilement à trha^kia. 
Ce prince^ redoutant de plus en plas les Usbecks 
lancés à sa poursidte^ continua précipitamment isôn 
mouvement de retraite' : escorté de tous ceux qui 
purent échapper aux coups de. l'ennemi, il viht à 
Kaboul et de là à Delhy, où, après avoir exposé 
les Ghourides depuis longtemps en possession de ce 
pays, il fonda un nouveau royaume , connu sous W 
nom d'empire du grand Mogol, lequel embrassa 
dans son iihmense étendue toute la partie septeDr- 

• • • 

trionale de llnde et de l'Afghanistan, et contribua 

r « ■ * 

à répandre au ^milieu de ces contrées les préceptes 
de l'Islamisme (1 ). Sélim I*, comprenant la gravité 
des circonstances, amena son père Bajazét II, à aU^ 
diquer en sa faveur, et accourut sur ce théâtre en- 
flammé, oà * son ambition, sa foi cruelle, allaient 
trouver des occasions de se déployer, 11 engagea les 
hostilités eontre Ismafl, par un massacre de 40,000 
individus, sectaires de la reli^on schiite et dispersa 
les tribus de Tui^conmns du Mouton Blanc, tribut 
taires de ce prince : bientôt à^ant atteint le scUah 
persan, il le défit en bataille rangée, s'empara de 

(1) C'est par suite de riovagioa de.Mirza Baber qu'a eu lieu Tap- 
parition, sur les rives de Tlndus, du naukéisme ou religion des Sikhs. 
Nànek-schah fut, coimie on Ta dit chap. Il ^ fondateur de ee cuilÀ 
dans lequel les dogmes musulmans et indieas semblei^t s'être ré-. 
conciliés. 



aa «Apitele qu'il Uvra au pillayot puÎ4 revmt à CotUf 
(MtinoplQ Jouir de «an triomphe «t «ié4îMr 4o ppii^ 
vtUc« campagne. Ce fut alort qu'il i^oiot 4'att%-i 
quer r£gyptO| 9 l^u^o il ne pou^i^it pardpniAW 
Veapéçe 4 alliance contrai^tëe are^ la Pf ra<»« 
« {#iia relations deB Ottomans et 4e^ Main^lucki 
toherkosaea 4'Êgypte^ amioalea etfincèr^si tant qu'il 
y eut néeeaqté d'unir leura intér^ copbre lea eovar 
li)8wmeuu d^ Timour i avaient perdu qq «araotàr? 
awy»ît6t le danger paa^A* I^o pillage 49a caravanai 
twrque^ qui «e rendaient à la Meequ^j» m t^rda pii9 
aum à donner lieu à df me$ réorioiînatioiia Qt à 
fan-e nattre la froideur entre lea d^u;;^ peuplent Ou 
reprochait,, en outre, au aultau d'Egypte i rhp»pj« 
m^^ aocordéei quelques ann^a auparavapti à 
ZxvvfKf frère 4e Baja^t* ^ <^ prince n?|ilbeure|iji qw 
ic réfugia plu« tard en Europe j où «epi; puîwauQW 
chr^tienn^a le diaput^en( sa perfanu^i P9ur «u faiiY 
un- éimidard de guerre «ooti^ l^ QttomaiM â( qui 
l!esta aillai un invtmmr^t pasaif de polttiquejuaqu'i 
ce que le poîaon de Borgia l'eut fait difparaitrf , Une 
fiqiture étah epfip impimeutei d«pui« que VÉgypH 
avait.accordé des secours au schah de P^i*s^^ Umaïl ; 

bien qu'un tel concours n'eût point été hautement 
avoué , il équivalait à une déclaration 4e guerre, 
li^oceasioa de tirw veBgMUioe àt tant de griefs, 
parais^it favorable à Sélim : des changements im- 



p6rUiiitë étaimi' suminiu e& Ég!jf|ile 3 It^prcupérUd 
im ce paysy iféfQkat d!uîi ôommeree fart ^twduv 
diapioMii chaque jour^ €i les diasensions fommÉéeo 
par kaohafe numelucàs^ ^ièoientde pluscn plui 
In kmfaîtÉntié 

Ces dèmiéres otfaufaitét suffisaient pour frapper dq 
Hiort im pays bMifixmp plus ricbè que l'Egypte^ 
km^'on ftutm' drénemciit vint accâéror sa ruine 
en lariaiaiik^ à sa tonnée y aes moyaus- dé iortiiàe^ 
L'aarâral ^orti^is, Vaaea de Gaasay dopblant Id 
ea^ de Bonne f^Esp^ratuii ^ eat 1 497> avait mivert ad 
oommdMe une i^me oàiivèUe. Cette dénontorte jiq 
fint patdfiiè iettloDaent àJ'esprit inquiet et aiitrfl|Mi^ 
nttQt dee Porlugala^ ^le naquit diïlieatiin impërienu 
de drogueries^ d-épiaea|etdViutrés amrebandisea de 
l'Inde > qu'on ho pôufait plus ie pfoeUrer qu'il 
dto priât teoMiita,nta eri fiurûpeV Mhil qoe Ic^icara^*^ 
vanes fussent plus souvent pillées par les Arabes , 

SQit que tes iinppts eus^at été augineiités paV l^% 
gottvern^rs^maftUféluekS;, àftn de soutenir leurs riva- 

liiéat Suit que ïa cupidité d^Yeaise où se o^Qçe^tit«iti 
akyfd tOfIt le coftiKneree d'Orient , eAt enfin lassé bes 

pfsuplea d'Eur^pf^ ses voisios^. indépeiHl4ilim««4 4f^ 
eela ^ les Oitoinfttid fttaient^ à Tetemplc dei rahçîen 
empire arabe de Bagdad, rétabli le cheoiiR dugolfei 
Persîqttcr. Tontes eeè êaosès iréttriiiès rendirent nii<ylns 
fréquent le passage des marchandises à travef'^' 
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rÉgypte ; et eomine cela a toujours lieu aU début de 
chacpie réTolution semblable, les populations de ces 
contrées hâtèrent eUes-mémes leur décadence par 
leurs excès et leurs révoltes : tes rapines et les exac- 
tions auxquelles ils se livrèrent, forcèrent de plus en 
plus le commerce à s'élcûgn» d'une vote, désormais 
sans sûreté. Vaiise, pressentant les pertes im- 
ra^ses qu'allait lui causer l'abandon de la ronle 
d'Alexandrie , essaya de lutter contre la mauvaise 
fortune qui la menaçait, en envoyant en Egypte du 
bois pour construire une flotte; mais cette aitre- 
prise échoua, et la flotte vénitienne fùtcomplétemmit 
battue (1). Dans ces circonstances critiques, les 
Égyptiens , abandonnés à eux-mêmes , trop peu 
éelaifés pour apprécier leur position et comprendre 
que le pillage adbevait de rniner le commerce de 
transit, leur principale richesse, redoublèrent de 

(1) Le cours de la prospérité de Venise s^est trouvé entièrement 
suspendu par la prise deConslantinople^ la découverte du cap de 
BoimerEspérance et celle de TAméricyie. Celle répuUiqu^, formée 
au V* siècle pai* la réunion de quelques familles de la Yénétie qui 
avalent fui à Papprodie d'Attila, était devenue, après quelques siècles, 
. la première puissance çcmunerci^e et maritime de rEiirope, la maî- 
tresse de nombreuses provinces en terre ferme, dMne partie de l'em- 
pire grec d'Orient , des royaumes de Chypre , de Candie , et de plu- 
siaurs établissements dans les trois parties du monde connues. Quelques 
révolutions en Asie sufiirent pour faire crouler une fortune aussi co- 
lossale, et il ne resta bientôt plus à cette fière et opulente république, 
jusqu'à son anéantissement complet en 1797, qus l'inquisition, le des- 
potisme affi-eux des Viœ et leur auxiliaire épouvantable^ la prison des 
piotnis. 
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Tioknee et se raèrent vxr les caravanes de la Mecque 
à Mëdine, rançonnant arec ane dureté iûipitoyaUe 
les pèlerins musulmans et les autres voyageurs 
restés fidèles à d'aneiemies habitudes. 

Les précédentes campagnes des Ottomans ecmtre 
la Perse avaient' reculé les frontièlnes wientales de 
leur emjmre : Toocopation des provinces de XKar^ 
bekr^ d'Orfa, de Mossoul, leur ouvrant tout le pay^ 
à Test^ les rives de l'Euphraté étaient devenues leurs 
limites natur^les. Se voyant dés lors en contact 
immédiat avec rJÊgypte^ Sélim P"" hrûla du désir d'y 
entrer à la tète d'une armée* 11 éprouva, peu de ré^^ 
sistance dans une première expédition (4515) : lé isis 
sultan Haussons vieillard octogénaire^ essaya vaine^ 
ment d'arrêter sa marche ; il mourut de mort vio- 
lente ou d^apoplexîe après unesieule défaite, et SéKm 
s'empara de ses tnisors, s'élevant, diton, à deux 
cents quintaux d'argent et cent d'or (1). Ccmtinuant 
ensuite ses*succès> au milieu de sctoes de carnage et 
de cruautés inouïes i il reçut successivement la sou- 
mission de plusieurs villes^ entre autres d'Alep et 
de Damas, où il passa les quatre mois de Thiver 
suivant. Remis de leur stupeur, les Mamelucks 
tentèrent de reprendre rt>ffensive aux environs dâ 
Caire , sous fes ordres du fils de Kausson, et ne réus* 
sirent pas mieux que Tannée précédente à arrêter 

(1) Environ 4,500,000 francs en argent, et 35,000^000 en or. 
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1 518 «1 : bîenl#t lDiUtr0(se de la capHib ép TÊgyipte ^: Bi«9 
. gtiftlt flia fictoin» par un carnage horable et é^uffik 
dans le sang lc»iifmkr$ iM|pîr$ de lai puitiataob d^ 
Mamaltiekâ» 

laa OMquéU d* rÉgypta ëthit d'mitaDt plus prén 
oiMfliB^ qu'allé- randail, déiormaia,. dépaa^taire dU 
pcmvoir khalîfal leauHa» dto Ottomaiia « L'abdicaAkMl 
farmeila du deroier khalife aUiuaidaif an 1&t7, 
lilara Séltm P'' à cette dignité', parj^étoée juaqu'a^t 
lots dkbs h tinbu arabe des IfuDreisfattaa ( celle do 
Bfahtiniet), et ceite jnéoia année ^ le scfaërif de la 
> Mecque dépota à^ses pieds les d^adu èsmpla de la 
Gaaba. Depuis iara, ee n'est pluà seulaiBent comme 
dNef de la hiérarebîa politique que le sultan dé Goiia* 
taliiiuopla a 4foî t de auinreillfir;le8 afiEiire$ des UléaiM 
nu ministres d« la lot : wn titw de khalife indique la 
réumouy dans %m. mains , du.<doubla pouivairapH 
rituel et taibpofal*^ Sëlim désigna pour'^wvèrait 
l'Egypte^ en qualité de feudaiaiDe ^t 4$ vasaal , aoti 
beau-^firère» Mohammed Ghîréi^ pètit^fils d'Aai 
(«hiréf , fondËteur de ladynastîa d? s khans de Crimée : 
ta Mohammed avati rmdu » dans les guerroa de 
I^lû^e^ de grands services, et Sélim, pour l'en 
i^éooeApensep, l'avait allié à aa fiMiille eu lui donuaut 
UU^ de ses sœiira en mariage. 

Ainsi finit l'existence nationsde de l'Egypte à la- 



quaHè, rftj^uis longiiêitipd y le^ MamilHaki fkiMîeiit 
eh^wnént payer, par laura vatttiotia in foyr» diMM^ 
•ions iQteâneSy la bravoure, lat taiaiits ^t rbibHeM 
guerrière qui avaient illuitré leuri aMètreé doi^ant 
iea guamet des croiafMles* Ce pays oherehe de wâ 
jours à relever aeii antique gieivt et à e onqyé r t » 
par les arnes et par de noblet «ilbrts > une ]^Mé 
faonoraUè parmi le« nations oiviUs4éa t bien plus, H 
Providaioe semble ravoir désigné pour servir de lien 
enim TOrient et rOeckient, et c'est par èon inter^ 
mëdiaire que le Koran èl le Ghrtslianisme signeront 
nu jour un tràiié de paix fitoond dont le premier 
résultat sera la reprise d'une voie commerciale ^ 
abandonnée momwaianëment* tl importe surtout A 
In Franee d'aeeélérer le trlomjphe de eette politique^: ^ 
nul pet^ n'est plus en position d^ext^oiter cette 
mine précieuse au profit de la eiviliiation et de récon^ 
eilier deux mondel trop ion^mps ennemis et étran*^ 
gers Tim à Tautre. 

Snun ans l'étaient à peine écoulés depuis Tineor^ uso 
poration de TÉgypte à Tempire ottoman , lorsque 
Sélîm I^ mourut^ laissant à Sbulelman II son sue^* 
aesaeur, un trône consolidé , il eat vrai, par de pté«* 
eieuees acquisitions de territoire > m^is aussi dés^ 
bonord par des actes de cruauté et de tyrannie sans 
«Miise et sans justi6eation possibles. A une époque 
04 régnaient des hommes tds que Henri VIII , 
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François I**, Charles-Quint, Léon X et Ivtn IV, fe 
nouveau sultan mérita de la part des historiens 
européens le surnom de Grand :.ses sujets ^onoins 
flatteurs. Tout appelé aimplensent Législateur. La 
victoire était un droit de joyeux avènement que 
chaque sultan devait à ses poiples : Souleiman 
raoquîMa en comprimant une révolte ai Syrie , en 
padfiànt. complètement i'Égypte et en s'emparant 
de Belgrade et de Rhodes qui lui ouvraient la Hongrie 
et lui assuraient l'empire de la mer dans la partie 
oricptale de. la Méditerranée. Sous son règne, le 
nom ottoman atteignit son apogée de puissance ; la 
législation , les scienoes et les arts accomplirait 4es 
progrès dignes des plu^grands èk>ges. 
Hn La mort d'ismail schah, qui suivit à cinq ans 
d'intervalle celle de. Sèlim P% n'avait pas éteint Ta- 
nimosilè réciptpque desi Ottomans et des Persans ; 
l'inimitié des deux nations se rattachait à des riva- 
lités religieuses qui devaient longtemps encore en- 
sanglanter le sol. La haine sembla même redoubler 
d'intçnsité entre les successeurs d'Ismail et de 
Sèlim l"; car, aussitôt . la nomination du nouveau 
schah ,' Souleiman II lui adressa une lettre dont la 
réduction empreinte de grossièreté, et de fanatisme 
reflète parfaiieibent les sentiments farouches dqs 
Ottomans à l'égard de ceux qu'ils appellent hérétiques 
ou infidèles. Thamasp schah, privé des moyens né^ 
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cessaires pour venger immédiatement une telle în- 
jure, dévora en silence son affront et se résigna, à 
l'exemple de son père, à envoyer au roi de Hongrie 
et à Tempereur d'Allemagne, Charles Quint, un 
ambassadeur chargé de négocier une alliance contre 
leur ennemi commun : d^un autre côté, François P^, 
prisonnier à Madrid ( 1 525 - 1 526 ) , pressait 
Souleïman d'envahir la Hongrie, afin d'y retenir 
occupé Charles - Quint. Les intérêts de tous ces 
peuples, si éloignés les uns des autres, d'origine, de 
religion et de mœurs si diverses , se trouvent donc 
encore en contact à cette époque ! Pendant deux 
siècles consécutifs , les Ottomans vont alternative- 
ment porter la guerre en Perse et en Hongrie ; en- 
traînés dajis lés unes par l'intolérance de leurs idées 
religieuses, poussés aux autres par le désir d'ac- 
croitreleurs conquêtes, bien plus que par haine contre 
le Christianisme ; car ils ne se refuseront pas à jdi-* 
verses reprises à servir la politique de la France. 
Dans cette double lutte , née de besoins , de senti- 
ments distincts, on voit les peuples turcs passer 
continuellement d'un champ'de bataille à l'autre et 
jeter le poids de leurs armes dans ces tournois 
sérieux de l'Europe où s'agitent les questions- les 
plus graves, la délimitation, la sécurité des empirer 
et le triomphé de la réforme. Disons un mot de 
CCS événements qui agitaient l'Occident et dont Sou- 
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leïinaQ II sut tirer parti pour étendre, sa domination. 
Dés 1519^ le trône impérial d'Allemagne, vacant 
par la a>ort de Maximilien P% était vivement ambi- 
tionné par descQi:]»pétiteurs puia^antsij^ tels que les rois 
de France^ d'Espagne et d'Angleterre, Les électeurs, 
craignAaldesedonnerunmaitreyOffrirentl^couroDn^ 
k un d'entre eux^ à Frédéric, électeur de Saxe, qui 
U fi( ton\U?r sur la tète d|i toi d'Espagne, Charles- 
Quint éV^it des troia candidats le plus dangereux 
paur la liberté de l' AUeinagae , mai< aussi le plus 
capable pour la 4éi*eadre contre les Tiux^s ottomans 
qui l^euo^velaîe|lt alors les. craintes que l'Europe 
%YaH éprouvéea du temps de Mohammed U : le 
maître de VEspague, du royaume de Naples ^t de 
^Ktriçhe , pouvait seul arrêter les procès de$ 
^rjpfiées de Souleïman* Cette, élection fit éclater la 
aaip^^u^e rivalité de Fi^anço^s P'^ et de Charles^int : 
Us premier réclamait Naplea pour lui, la Na^iirre 
pfmr 0euri d'Alhret; Tempereiir revendiquait U 
ÊeCiinp^ialdu Milanais et le duché de Bourgogne. 
J^ victoire deyait rester à celui qui mettrait le roi 
d' Ai^lelerre dans son pwti, CharlesrQuint sut pro- 
fiter des griefs personnels de IlenriVIU contre Fran- 
çois P' et gagna en entre le pape Léon X* lies ho^ 
jyil^s'engsçèyent ethienlo; la bataille de Pa,xie(1 5^5) 
conta 1^ liberté au roi de France qui ne vi( œsser sa 
capttivité qu'après nvotr renoncé à ses prélentîoiis 
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sur l'Italie et promis de céder la Bourgogneji de 
livrer ses deux fils en otage et de s'allier par fin - 
double mariage à la famille de son adversaire^ 

Â ce prix François l'''^ fut libre ; mai$ il ne sprtit 
pas tout entier de cette fatale prison^ il y laissa cette 
bonne foi, cette confiance chevakir^sque qui jusque- 
là avident fait sa gloire : à Madrid même il avait pro- 
testé aecrètement contre le traité qui lui rendait la 
liberté. Redevenu roi, U ne lui fut pas difficile de i526 
l'éluder. II se rapprocha de Souleiman m stimulant 
son ambition contre la Hongrie, et intéressa à $a 
cause Henri VlIIji qu'il parvint à alarmer au aiijet 
des victoires de Cbarles-^int. Le pape, les villes 
dltalie laissées, depuis la bataille de Pi) vie ^ à la 
merci des armées impériales , invoquaient ra outre 
les Français comme des libérateurs* Ces malUeu- 
reuses conirées souffraient des maux inouïs; c^était 
moins une guerre qu'un long supplice infligé par 
une soldatesque sans frein à un peuple désarma 
Les troupes mal payées de Gharles^Quint n'étaient 
point à1ui, n'étaient à personne : elles n'obéissai^t 
qiili leurs passions brutales. Rome elle-même ne fut 
pas ménagée, et fut tour à tour pillée et saccagée par ^ 
les Allemands et les Espagnole. François V^ crut 
alors le moment favorable pour tirer parti des seii- 
timents d'^indignation qui animaient tous les. fidèles 
catholiques ; il reprit les armes, mais bientôt;, après 
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avoîr juré à ses alliés d'Italîe qu'il ne séparerait 
point ses intérêts des leurs, il signa le traité de 
1529 Cambrai par lequel il les abandonnait à la vengeance 
de Charles-Quint. Cet odieux traité bannit pour long- 
temps les Français de lltalie, * 

L'empereur d'AUemagûe était également pressé 
de conclure cette paix : les progrès de la réforme 
en Âlleniagne et surtout l'invasion du terrible Sou- 
leïmau; l'inquiétaient et le forçaient à porter ses 
forces sur les points les plus menacés. Louis , roi 
de Hongrie, avait déjà payé de sa vie sa résistance 
à Mohacz. Deux princes furent élus en même temps 
pour lui succéder, Ferdinand d'Autriche, frère de 
Charles-Quint, et Jean Zapoly, vaïvode de Transyl- 
vanie, lequel, ne pouvant obtenir aucun secours de 
la Pologne, adressa ses sollicitations aux Ottomans 
eux-mêmes. Cette anarchie rendit plus* imminents 
les périls des pays envahis et facilita les progrès des 
Turcs qui arrivèrent sous les murs de Vienne , la 
même année où fut signé le traité de Cambrai 
(1529). Charles-Quint, momentanément en paix 
avec la France, put heureusement marcher au 
secours de cette capitale et y jeter pour la défendre^ 
une foule de vaillants soldats allemands et espagnols. 
Après vingt jours de siège et vingt assauts, Souleï- 
man II, contraint de battre en retraite, s'éloigna, 
- rompant les ponts derrière lui, dévastant tout ce 
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qu'ir rencontrait sur son passage et égorgeant sqs 
prisonniers : il chercha^ ensuite^ à se faire illusion 
et à relever son orgueil humilié^ en couronnant Za- 
poly, auquel il avait fait un royaume de ruines. 

Charles-Quint^ appelé sans cesse en- Allemagne 
pour diriger les attaques contre la réforme reli- 
gieuse^ se voyait avec, peine retenu sur les fron- 
tière» méridionales de son empire par les excursions 
réitérées des Ottomans. Les chevaliers de Rhodes 
quMI avait établis dans Tile de Malte^ étaient trop 
faibles pour purger les mers^ des vaisseaux de l'ami- 
ral de Souleîman^ Khaireddin^Barberousse, qui^ après 
avoir dévasté les côtes 4'Italie^ s'était élancé sur Tunis 
et avait soumis cetteville à sa domination. Charles- 
Quint résolut de l'attaquer dans cette forteresse, et 
prit lui-même le commandement d'une expédition 
composée de cinq cents vaisseaux et d'une arméç de 
trente mille hommes aguerris. Barberousse était dans 
l'impossibilité de résister à un tel armement, le phis . 
formidable que la chrétienté eût entrepris contre les 
qiusulmans depuis les croisades. LaGoulette fut prise 
d'assaut; Tunis se rendit à discrétion, et vingt mille ii)3i 
chrétiens délivrés de l'esclavage revirent leur patrie* 

Cependant la réforme se propageait et gagnait les 
esprits : Charles-Quînt occupé des dangers les plus 
pressants, ceux de l'extérieur, ne pouvait constam- 
ment tenir tête aux protestants* Afin d'aplanir les 
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obstcicles dont ils menaçaient d*entraver son expé- 
dition contre Barberousse, Tempereur d'Allemagne 
s'était résigné à concéder aux réformistes tout ce 
qu'ils réclamaient, la tolérance, la conservation, 
jusqu'au prochain concile , des biens sécularisés , 
et leur admission dans la chambre impériale. 
Toutes ces concessions ne suffirent bientôt plus : les 
exigences s'accrurent en même temps que le succès 
et la nouvelle croyance poursuivit avec audace le 
cours de ses triomphes* 

L'influence des Ottomans en Europe , au milieu 
des débats de la réforme religieuse a servi , comme 
on voit, la cause du progrés f c'est aux invasions de 

cesjpeuples asiatiques que cette révolte audacieuse 

». ' ■ 

de Tesprit humain a dû de n'être pas étouffée à son 
berceau. Par suite de .diversions heureuses que mé*^ 
nagèrent les instances et les sollicitations de iF'ran^ 
cois I**, la pensée, vivifiée déjà par les guerres des 
croisades et la dispersion des trésors de Constant!- 
nople, faisant explosion tout à coup, s^ést affranchie 
du joug matériel sous lequel elle gémissait opprimée 
depuis des siècles. Rassurée contre les menaces du 
pouvoir le plus redoutable de l'époque, la force in- 
tellectuelle a gagné de plus en plus du terrain, 
agrandissant te cercle de toutes les idées, immolant 
. sans pitié une fôùle d'erreurs, dé préjugés et d^abus, 
produisant enfin, de nos jours, après une série de 



crises et de catastrophes^ une régénération politique 
dont les premiers bienfaits sont déjà merveilleuse- 
ment sentis et développés. Les armées ottomanes, 
loiigtemps dédaignées de nos historiens, ont dont 
agi comme auxiliaires mystérieux de la Providence 
et secondé notre émancipation intellectuelle, conti- 
nttantaiosi, les services des Âlaîns, des Huns, des 
Avares, et de tous les peuples qui, les devançant 
dans leurs migrations en Europe, nous ont aidé à 
parcourir toutes les phases de progrés sociaux de- 
puis rétatdé tribu jusqù*à celui de nation. L*exà- 
menle plus simple de cette succession d'événemehts 
ne]^1àisse pas le moindre douté sut Totile coopéra- 
tion des hordes d*Â$ie , que le mépris ou une haine 
Aon moins injuste, a fait jusqu^à Ce jour mécou*- 
nailre. 

L*ârrivée sur notre continent de ces populations!, 
traitées par nos ancêtres de barbares , leur inter- 
vention dans nos débats internationaux, au mllieii 
des enfantements pénibles de sociétés gravitant Vet*s 
une (Condition meilleure , les signalent cotnme Vex- 
pt*ession Vivante de la guerre , cette terrible nécè§- 
•sîté, imposée à Thumanité pour fortifier son en- 
fance, et à laquelle, quoi qu'on en dis^ les passions 
deS peuples ne sauront de longtemps Renoncer. Au 
lieu de tious laisser entraîner à une cHlique étrbite 
de faits qui sont en oppositiort aveC les Idées et les 
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sentiments actuels, au lieu de récriminer par un 
blasphmée ridicule contre l'arbitre souverain de 
notre destinée, ou de nier les lois sociales qu'il a 
plu à sa Sagesse de nous imposer, pourquoi ne pas 
nous borner à faire tourner au profit de notre 
amélioration, les plaintes amères, les malédictions 
des siècles antérieurs? La guerre étant regardée par 
l'historien impartial comme tm de ces moyens ter- 
ribles^ utiles pour la formation des empires, devons- 
nous après cela refuser notre attention aux peuples 
d'Asie qui ont rempli un rôle aussi indispensable 
dans le drame humanitaire? 

Les sociétés de l'avenir approfondissant davan- 
tage le secret de leurs destinées, pressentant en 
partie le but de leurs efforts, se livreront sans doute 
un jour, au sein delà paix, à la culture exclusive des 
arts les plus rationnels et les plus profitables, flétri- 
ront et stigmatiseront la violence devenue immorale 
et inutile ; mais pouvons-nous sans injustice, imputer 
à crime à tant de peuples nomades et guerriers, leur 
ignorance de nos principes sociaux? Quels sont d'ail^ 
leurs nos droits pour revendiquer un tel privilège? 
Chacun de nos pas dans le passé n'a-t-il pas le ca- 
ractère de l'aveuglement funeste qui a présidé aux 
migrations asiatiques? Gomment sans être saisis d'un 
profond sentiment d'humilité et de confusion, oser 
mettre en regard des événements des siècles passé$; 
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les projets, leS conceptions des grands hommes de 
notre propre histoire ! Où sont chez nous les hommes 
de génie qui mieux qu'Attila, Tchinghiz khan et Ti- 
mour, ont sondé les vues de la Providence, et appré- 
cié à sa jus(e valeur, la portée des luttes au milieu 
desquelles ils s'élançaient, croyant tenir en main la 
boussole de la raison? Gharlemagne^ Louis XI, Ri- 
chelieu, Louis XIV, Napoléon lui-même, ont-ils eu 
conscience sérieusement de la mission confiée à 
leurs bras ? François P% Soi^Ieïman II , aperçoi- 
vent-ils la réforme grandissant à l'abri de leur 
alliance ? Charles-Quint a-t-il bien plongé dans 
l'avenir un regard pénétrant, lorsque conduisant ses 
armées à travers les guerres allumées de toutes parts, 
la stérilité de la terre et Tinquisition naissent sur 
ses pas? Une activité prodigieuse, aine ambition dé- 
mesurée, sont les seuls mobiles de sa conduite : 

» 

son intelligence, si vaste qu'on la suppose, n'a pas 
su découvrir les envahissements et les conséquences 
de la réforme religieuse, non plus que ces succes- 
seurs ne liront l'appauvrissement et la décadence 
de l'Espagne dans l'expulsion des Maures et dans 
l'exploitation des mines d'or du Nouveau-Monde. 

Tandis que Charles-Quint se montrait défenseur 
ardent de la- foi catholique et qu'il entraînait son 
armée dans une expédition contre Tunis, la con- 
duite de François P' présentait un triste contraste, 
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U34 Ce prince venait de déclarer son alliance avec Sou- 
lelman II : il négociait avec les protestants d* Alle- 
magne^ avec Henri VIII, qui avait répudié la tante 
de Charles-Quint , et abandonné l*églîse de Rome. 
. Il ne tira d'aucun de ses nouveaux alliés les secours 
qu'il en attendait, et fut obligé de soutenir seul le 
choc. Le troisième acteur célèbre du xvi^ siècle, 
Souleïmaii It, n*était pas non plus toujours maître 
de suivre ses penchants belliqueux et de mettre & 
exécution ses projets : des guerres périodiques con- 
tre les Schiites de Perse, le détournaient fréquem- 
ment du théâtre de TEurope. Semblable à la vague 
que le flux et le reflux roulent sand ces$e, l^armée 
ottomane, semant tour à tour l^efFroi sur chacun des 
continents d^Êurope et d^Asie, devenait en quelque ^ 
sorte le régulateur des rivalités et des révolutions 
de ces deux contrées. Le rapprochement momen- 
tané de la France et de la Turquie produisit cepen- 
dant des résultats que nous ne saurions passer sous 
silence : François 1^ envoya en qualité d'ambassa- 
deur à Constantinople, Laforét, et le chargea de ré- 
gler les rapports commerciaux des deux nations. 
C'est ce traité qui est devenu la base de tous les 
autres : il consacrait la liberté réciproque de navi- 
gation y la juridiction souveraine des consuls dans 
les affaires exclusivement civiles et la liberté des 
esclaves faits antérieurement : on s'interdit aussi 
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mutuellement pour l'avenir, le droit de réduire en 

' • ' ■ x' * - 

esclavage les prisonniers de guerre. Un tel traité 

est une preuve évidente que les Ottomans étaient 
alors sortis de la barbarie et qu'ils s'associaient peu 
\ peu à la politi(}ue de l'Europe, en adoptant une 
partie de èon code international. 

La trêve amenée, par l'épuisement deç finances, 
entre Charles-Quint et le roi de France ne fut pas 
de longue durée. Les griefs ne devaient pas manquel:* 
entre ces deux rivaux également dévorés d'ambi- 
tion : l'un fut Tassassinat de deux envoyés français 
qui, traversant l'Italie pour se rendre à la cour de 
Souleîman II, furent tués dans le Milanais par ordre 
4u gouvernement impérial, intéressé à se saisir de 
leurs papiers. Les hostilités recommencèrent, et les 
flottes réuiiied de François I** et de Souleïman, bbm- ^^^^ 
Dardèrent, mais inutilement, le château de Nice. Le 
spectacle du croissant uni aux fleurs de lis, indis- 
posa bientôt toute la chrétienté contre la Francej 
qui, délaissée de ses alliés, et seule contre tous, dé- 
ploya Une vigueur inattendue : elle combattit avec 
cinq armées et étonna les confédérés par la brillante 
victoire dé Cerizols. Charles-Quint, mal secondé^par 
Henri VUl, et rappelé en Hongrie par les progrés 
ue Souleïman, se hâta de conclure, à treize lieues 
de rarîs, un traité par lequel François 1^* renonçait 
a Waplés, Charles à la Bourgogne : lé duc d'Orléans 
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devait être investi du Milanais. Les rois dé France et 
d'Angleterre s'étant anssi réconciliés, moururent 
1547 tous deux quelque temps après la condusion de la 
paix. 

^ La guerre de France terminée, Gharles-Quint| 
qui songeait à s'unir étroitement avec lé pape pour 
accabler à la fois les libertés religieuses et politiques 
de TAUemagne, se décida à suspendre les hostilités 
qui duraient en Hongrie depuis sept ans, et signa, 
l'année même de la mort de François 1% un traité 
de paix avec Souleïman II , s'engageant à lui 
payer un tribut annuel de 30,000 ducats (en- 
viron 355,800 francs). L'Autriche dut ressentir 
amèrement l'humiliation d'un , tel sacrifice ; car 
c'était la première fois qu'elle achetait sa sécurité 
au prixT d'une rançon en argent. Déjà Ferdinand, 
frère de Charles-Quint , s'était^ deux années aupa- 
ravant, déclaré feudataire de Souleïman, pour la 
partie du royaume de Hongrie, laissée intacte par 
les Ottomans, afin de porter toutes ses forces contre 
la Bohême et en Allemagne : il avait rétabli l'arche- 
vêché de Prague , si formidable aux anciens Hus- 
sites, et s'était fait proclamer souverain héréditaire 
de Bohême. La ligue des deux frères ne put néan- 
moins triompher de l'enthousiasme des protestants^ 
et Fempereur désespérant de satisfaire sa haine con^ 
tre la réforme, ne tarda pas à accepter la conventioa 
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de PassaU; qui reconnut les privilèges de la nouvelle 
communion et fut convertie plus tard (1 555), dans 
le traité d'Augsbourg. Telle a été la première vic- 
toire de la liberté religieuse : de nouvelles luttes l'at- 
tendent encore, mais le succès n'est plus douteux; 
elle sortira de chaque combat toujours plus forte et 
plus glorieuse. 

Ainsi que nous l'avons observé, la cessation des 
hostilités sur un point , annonçait leur reprise sur 
un autre : de même que Charles-Quint quittait les 
Ottomans pour entrer en lice avec les Protestants, 
Souleiman II, de son côté, ne s'éloignait de l'Europe, 
que pour déclarer une nouvelle guerre à la Perse. 
Les dissentiments religieux, de plus en plus pro-. 
fonds et irréconciliables chez ces deux peuples 
d'Asie, saisissaient, pour se manifester, toutes les 
occasions, tous les prétextes. Le fils dlsmaïl, Tah- 
masp-schab, ne jouissail point en paix du trône 
dont il avait hérité : son frère, révolté, lui disputait 
la souveraineté à la tète d'un parti , toujours facile 
à recruter dans un pays en proie depuis des siècles 
aux révolutions. La victoire restant à Tahmasp, son 
frère se réfugia près de Souleïman II, et implora sa 
protection et son appui. Celui-ci venait de conclure 
(1547) une paix glorieuse que l'empire d'Autriche 
avait garantie par la promesse d'un tribut annuel : 
fier de sa puissance, il accueillit avec empressement 
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le rival du schah de Perse , et lui promit d'appvyer 
ses préleniions, espérant par là se ménager un vassal 
s'il réussissait. L'histoire montre Souleïmau 11^ cé- 
dant dans celte circonstance aux suggestions de la 
sultane favorite, connue sous le nom de Roxelane. 
Cette femme célèbre, appelée Khourrem (la joyeuse), 
était d'origine russe, et non française, comme Tont 
à tort rapporté nos historiens : par les (qualités de 
Tesprit et son tact exquis, cette favorite continuait 
à exercer sur son maître un empire qu'elle avait dû 
longtemps à ses charmes seuls. Devenue la protec- 
trice du prince persan, qui avait su capter sa bien- 
veillance, une expédition fut aussitôt résolue en sa 
faveur. 

L'armée persane n^était point en état de tenir tète 
aux Ottomans , aguerris par une foule de combats 
signalés par autant de vicloîrels. Tebriz (Taurîz) se 
rendit presque sans coup férîr, et aprés^voir ex- 
torqué à cette capitale un riche butin, Souleiman H 
i^evint à Constantînople jouir de son triomphe. Ce 
fut dans ce moment d'ivresse qu*il écrivit à Ferdi- 
nand de Hongrie, pour lui annoncer pompeusement 
la conquête de trente et une villes, la destruction de 
quatorze autres, et des travaux propres à assurer la 
défense de vingt-huit places. Ce premier succès ne 
fut pourtant point décisif : il fallut, six ans après, 
recommencer une nouvelle campagne qui se termina 



par un traité de paix dont les clauses fix^ent la dé- 
limitation des frontières des deux nations. Ce traité 
f|itj, à proprement dire, le premier conclu depuis l'é- 
lévation des SafTis : jusque-là on s'en était tenu à de 
simples armistices. Pendant ce temps ObeîdouUah ^ 
descendant de Schaïbeck-khan, Vadversaire malheu- 
reux d'Ismaïl^ avait à la tête de 3es Turcs Usbecks^^ 
poursuivi ses progrés au delà de rOxus^ et s'était 
avancé jusque dans le Khorassan : ses successeurs 
coqtinuèreut avec avantage leurs envahissements; 
mais ils s'arrêtèrent lorsque le sultan ottoman dé- 
clara que la paix signée avec la Perse ne lui per-« 
mettait plus d'envoyer des secours à ses coreligion- 
naires sonnites. 

Souleïinan eut bientôt l'occasion de se convaincre 
des bonnes dispositions de Tahmasp à son égard. Son 
fils Bajazet, ayant levé l'étendard de la révolte et ne 
pouvant réussir à détrôner son père, s'était réfugié 
à la cour du schah de Perse. Celui-ci, fidèle aux en- 
gagements qu'il venait de contracter^ se voyant peut- 
être dans l'impossibilité de remplir généreusement 
les devobrs de Thospitalilé^ livra Bajazet et ses quatre 
fils au sultaa irrité^ qui assouvit sa vengeance en les' 
faisant étrangler. Peu d'années après cette horrible 
exécution (1566)^ Souleïman II mourut au siège de aee 
Zigeth, ville de Hongrie, ta victoire l'accompagna 
jusque dans les bras de la mort : à peine eut-il ex- 
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pire, que la place fut prise d'assaut. Sous son règne 
glorieux , qui dura quarante-six ans, l'empire otto- 
man s'étendit d'Alger à TEuphrate, et des bords 
orientaux de la mer Noire aux extrémités de la 
Grèce et de TÉpire. Si Souleîman avait les qualités 
d'un conquérant, il en eut aussi les défauts, et sa 
froide cruauté restera toujours une tache infligée à 
sa mémoire. Son fils, Sélim II, l'un des sultans qui 
ont le plus souillé le trône d'Osman, par de honteuses 
débauches, et par des excès qui révoltent la nature, 
ne put même atténuer, par quelques victoires, l'avi- 
lissement de sa conduite* A partir de son règne, la 
puissance ottomane marche vers sa décadence : 
la réaction de la fortune se fait sentir presque 
immédiatement. Encouragée par les exhortations 
du pape et par l'or de la chrétienté, [Venise forme 
une nouvelle ligue, qui, dirigée par don Juan 
d'Autriche, fils naturel de Charles-Quint, remporte 
1674 dans le golfe deLépante, une victoire brillante, pré- 
sage de la chute d'un empire , dont l'influence va 
perdre de plus en plus de son utilité. 

Quelques réflexions générales suffiront pour ter- 
miner ce qui nous reste à dire de l'histoire particu- 
lière des Ottomans. Le cadre auquel nous sommes 
astreint ne nous permet pas de suivre, sur le nou- 
veau terrain où elle est parvenue, cette nation, dont 
le caractère originel et distinctif a subi une transfor- 
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RUilion notable. Ce ne sont plus les tribus nomad^sr 
Féonies par le génie d'Osman ; ce n'est pins tnèihe 
le gouvernement militaire de ses snccesseirrs , on' 
président seuls la soif de la guerre^ Tinstinct de h 
dévastation, rintolërance religieuse/ De nouveaux 
besoins ont surgi ; la conquête a produit le goAt des 
plaisirs et du luxe, et les sultans, abandonnés dësot^^ 
mais aux adorations d'une cour qui les sert dans le 
silence de la terreur , fléchissent sous le |M>ids d'un 
pouvoir qui, privé de son aliment primitif, ki gloire; 
dégrade tout en eux. . ^ 

Dès que le contact des nations européennes \ les 

jmiissances, fruits de la paix et de la richesse, eurent 

< 

amené ces conquérants fiiroùches à renoncer à' leurs 
habitudes grossières-; dés que, |Kir suite de 1 agran- 
dissement de leur empire et de leur entrée dans la 
sphère politique de l'Europe , ils se sont vtls forcés 
de s'entourer d'hommes instruits, de générau)c étran» 
gersy de drogmans de diverses nations , aptes aux 
affikires ténébreuses de la diplomatie , leur caractère 
primitif s^est effacé pour faire place à une physio- 
nomie plus moderne. Ils ont alors développé chez 
eux tous les éléments de civilisation que comportait 
kw morale incomplète et inflexible, et se sont 
appliqués à Faire fructifier les germes déposés dans 
leurs lois sans aller y toutefois; jusqu'à stjbaUérniser 

le fait de la guerre^, cettfe clef de voûte de leurjjèdîficè 
11. 15 



V^UMé^%$ fiémllm terrilU* m^m'àe^^^ 

oes pa^i^^les> ils 1)6 Vofyt ipto tnioinot toujotirs cion** 
«îd^ oomms le raemrt te plli$ énei^tqiie^ l&bàsedo 
tfi»t» M^ockMf Qa; A«itâi ksiraenoèsin'o^t pu baiiidiir 
^^stuliftBS liiNltos^ râi^strie n'a pu obUsair fa «se** 
curildi 0m >ëlémeM irilA^ «et Teseliaffia^e a cmKtaiéà 

triomphe^ la nation otlomanp r^'e^t moidate8#à 

le; . pçi!{;lf 4f^ ^^ dogpie éUpilL 1> €|^p^ÂseinMée> .lojiit 
^fé 4?, s>Ua^ 49^, pi M £MRi^tei4^WS }# j$v4t^ dtècfo* 

^ussk^ son ^u)W^ pei^i^da i^ ^iehi^Aée^ flofel ê^ut im 
piètres, JUi3 |^lQ))g)(>l$9 ;Q]^e*9è«|e»aiiiipiil*W Mb poi^ 

^Çfi. d'^rac;h€(r .^(jpîidqwts firovîiHM. h^ ImÂlé tk 
Kaînaidgf (1 774) «cçpiiie d'abwd 4 la Cnmée «inè 

4^a(hei:4i^ Il ^ecmiUleJe ftiiHiU 4e,âf)9 «»li»tîiw«cs 
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La paix de Jassy (1 791) recale de nouveau les fron- 
tières de la Russie, et le Dniester devient sa limite du 
côté de la Turquie. La lutte continue toujours et le 
traité de Bucharest (1812) qui détache la Bessa- 
rabie de la Moldavie; celui d'Andrinople (1829,) 
qui donna au reste de la Moldavie et à la Valachie, 
province renfermant trois millions d'habitants, une 
indépendance provisoire, semblable à celle dont 
jouissait la Crimée avant son incorporation déG- 
nilive à la Russie; enfin, plus récemment, celui 
d'UnkiarSkelessi, sont autant de pas vers une crise 
qui doit régénérer ou engloutir à jamais lempire 
ottoman. 
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Ètxûtéèpi^ seipteneis côflti'elés'iOtfomîlnW, ïà 
P«r»é ^wwvBit de la péititii ié' rtlèVet* àés èotipS 
qdft'l|ui'i(v*$t'poi*té» Soaldman-TI. ti'eàthii^sta'sfiAîi4 

«îi^ti'ipohlt *U àével<yppieiiieirt âei itiBUld!ù»'i'ttè 
M^bkfti'iyirénàtlretil fortifie* ÎMclUJli'de'l'àiïtôi'M 

cefeit^te Jïe payS're«e»it priVé'dè fdrcrt étd'ëner^ô, 
tomme à l'époque où le conqïiéràïit de l'Egypte-, 
Sfllitt !**, reciilaitlà frontière de Son elrlpi^ejttsqu*^ 
l'Eiiphrate. Le-^utt>lf éouvètain y alt^iàHi' H Û 
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source, ne se manifesfail à la cour persane que par 
des actes déplorables , attesta ni à la fois son incapa- 
cité et sa faiblesse. Les schahs n'avaient de liberté 
que pour l'abus des plaisirs sensuels ; le soin des 
affaires leur était entièrement étranger : chacun 
d'eux, mettant la dignité royaleàsatisFaire facilement 
ses goûts efféminés, ses caprices bizarres, s'usait pré- 
maturémeitt dans des excès de tout genre. La dé- 
fiance , comme un glaive constamment sUspenduau 
dessus de la tête de ces princes amollis et lâches, les 
rendait en outre dénaturés ou cruels : leurs fils, 
quand on leur conservait la vie, croupissaient dans 
une ignorance profiunde, ne respirant que l'air impur 
d'un harem où l'on accumulait, pour les détourner 
de la moindre pensée d'indépendance, d'élévation de 
l'ame, toutes les séductions, tous les poisons du vice. 
Rien de grand , d'honorable , ne pouvait sortir d'un 
t?l état de choses : des fri vailles, de vaiuB amu- 
sements ^^ parfois les douleurs poignantes de laja- 
lôusie^ jreiQplissai^t l'existeoce des schahs, placés 
jS^tre l'habitude d'^ab^ser du p^ d aut6rité doBi ik 
]tiéritaji9nt et |f poiitique ioquièl^des gouverneurs de 
IMTOvinces ^ toujours enclins à mépriser des maUr^ 
fajtbles^.ct ioeptQs. La Pt-rso présentait , en quelque 
sorte, )e spectacle d'une féodalité vivace, sous la 
|)ré9i.dence d'un roi fainéitip^t, que, suivant les tradi^ 
tiops priçn«lales, on entourait d'hommagea exié* 
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rieurs, de flaUeries presque toujours faciles lors- 
quelles s'adressent même à une véritable supériorité. 
Quant au peuple, il semblait ne prendre aucune 
part à cette anarchie du pouvoir : adonné aux tra*- 
vaux que comportait sa civilisatiouj il était partagé 
en trois classes : celle des militaires, jouissant d*uae 
prépondérance consacrée pai* la loi de Mahomet; 
celle des gens de loi ; celle enfin des (narcliands, des 
artisans et des laboureurs. 

Une telle constitution peut seule expliquer l'état de 
ce pays, où, d*unepart, la royauté consacre son teipps 
à des occupations puériles, à des rivalités domes- 
tiques, tandis que de l'autre, le peuple répare en 
silence, à l'abri d'une paix longtemps inconnue, ses 
désastres , ses malheurs, et travaille avec ardeur à 
laccroiasement desafortune* Le voyageur Tavernier 
montre l'état commercial de la Perse dans uw 
situation florissante auxvn''siècle;celuiderintérieur, 
exploité par le& Persans et les juifs; celui de l'i^xté^ 
rieur, abandonné aux Arméniens : il nouf peint eu 
même temps la cruauté et la nullité des successeurs 
dlsmaîl, leur luxe et la pompe de leur qour(1)* 

(1) Tavernier et Chardîo, que leur peu de connaissances rendait 
inhabiles à analyser les ressorts d^ua gouvernement et à sonder les 
vices qui le minent , se trompent gravement lorsqu'ils déduisent du 
luxe des princes persans, la certitude du bonheur de leurs sujets. Ges 
Toyageurs, assurément de bonne foi , n'ont point assez pesé et appro- 
foodi les principes de morale, les lois, les faits sociaux, pour assigner 
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D*a^rê* ce vôylàgcWr, tes sotiveràhis de cet e!tt|Afe 
âétrt préiqùe (crds Quilles du san^ de leurt proche^ 
bu de lélifs;servîtéui-é ries ûrï* fonlcrëvet iei» j^euk 
à leiïrt <îl^ du à httt^ frére^, genre de stîppfliée qd, 
en: flëirhsânt lès victimes zvtx yeux dd M halidu, 
ïésf empêche de se TéTdïter, de tttjnbler leurs pîalsirs, 
et de porter atteinte 11 leiir sécurîté. D'anitires pas- 
sent leur vie ati mîlîeu d'une cour cl*ettnuqueé et de 
femmes^ épuisant sur ces mâlhetirenées^ vouées i h 
fertitalîté de leur^ passions^ lès caprices d'un Hbfer- 
tliifige fôiîgOétttf, les faûtatsies de la satiété et dii 
dégoût : C^estaîti^i (^el'ùn d'euK, appelé Souleïnïân, 
dont le régné figtire k la seconde tnoi tîé du ivii^ sîéclcf, 
flf htûW toutes ses femmes , coupslbles d'avôît», par 
urt seritimetitde dévotion, le éeul qui lesAevât au- 
tfesstW dé te'Krute, refusé d'etifréiftdre là déffeïtse dn 
prépfcféfèr et d*égarér lelir raisotl dslris des coupes dfe 
Vîfi.'Le fifiérfte monstre ordonna la itooft dei euntfquè 
lîdéle'qtii, pour éviter de^ regrets tdrdîfs 'à iùn 
•«tallt'é'iréVeiiudè sonivresk; alvàrît éjiargttéla rîè 
dé ceïtes de ses femmes' qu M s(flectiotinà*t le 'p\vt^^ 
Là pîttrile se terilsè à retracer tant de scêne^ fttroce* 



S laf gîttiation de là ï'erse îé cj»-aic1èi*e qai laî cohvfent , et fbitnulcr tft 
'Jagetnerit sût et éfevé à fégarcf de ce myslamelriaè nous ti\\(ms voV, 
. bientôt , brté aux hoiteufs de la gueiré civile. Les détails qu'ils râ- 
ccfnietit sont des rcfisdîgriettiefrifs fort précieux ; mais leurs conclusions 
nio^ales ou philosophiques manquent assez oi'dinaîrémenl de jiist'^sse. 



(pA dépsIMent «ouVèfiiJes al^^â ^e la démencte ia plu» 
éfiitratagiriité^- ' 

Un séfrl {)rîMG« feltefiËcé|Himi à ocMêgénéa^ 
d'bOdHiiied àbtirtiâl e( toiivertsi de sâùg. iSchah Abbàë/ 
tiMiailtmé le Gra^ , élevé ati trâtoe eti 1 888, rêghà i588 
^ttalintfM tfné «fii^^udquë gk>ire« H fit reAtrei^ ^Id» 
Mckiâlitfâtion le§ prtrrince$d*Onfnùs et dé KMdaharV 
dont la Pérife àvifk ël^ dépûHillée. Cfette deri>ièi^e 
^eéf qui devint fi'équefmtnenl^ à cette ëpoqYiéy uni 
%^'dë g»efre/ était d- une h»u(e impotiàntë, dAt 
iHefofrïiëiti'tiniqaepàssàge pat teftey de la Vetsé àul 
hée§i ^hi^ Abba$ expulsa atiss) d'fdpaliaif le reste ^ 
déé Oiiebres ou Parais, *ecrètewrt dé Zof oasltre, qtfé 
lei vtolemJesd'diriai*, Tâncieù compagnon du pnJ^ 
pbAtei û'atBJëtit pu etitiérenoient ëjUterMinei" : ils hitbii- 
Uikttit alors tmdes fàubotirgs dé eëCte ville, fMiutrèé; 
Igtiofatits , méj>ri^8 - fie Se mdriant qil'entfe em } 
fi^lè^ à leur ancien culte pour le feu, émbîètoè de 
iadlvlttitë. ...!.. 

Afin de tf'étte |y6(ùr troublé dans Sâl jïdliliqtie et 
àtiïk'ifbit pas'ft i*èdontérutt jcmrurfrivàlambilîcux; 
Mn&h AlibàfS dfddlina h ttiifrl de sôh fils ùnîqtie ; 
rftàsnrë dès lord sur tout ce qui rentonraiti il iré^oltil 
t!ë i'occripèr dé IVxtérieut*. La chance partîssàft 
i'àtorâble : les chefs usbècls, lîvfé^ à dôs disfsen- 
sidns ittiestiiie^,' tie songeaient point à stirtii^delà 
Transoxiàne et du Kborassaii. Le schàh pfrsah 
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enirepril donc quelques expédilions qui toutes 
furent couronnées de succès. Vers la fin de son 
régne, il remporta aussi plusieurs victoires sur les 
Ottomans : il leur reprit la province de Tauriz , 
ancien théâtre de la guerre, les chassa d^une partie 
de leurs conquêtes , et en les retenant occupés en 
Asie , contribua à délivrer d'inquiétude les princes 
européens. Âchroet P% sultan de Constantinople, 
effrayé de tant d embarras , se liata de conclure 
en 1615 une |>aix honteuse avec l'empereur Mathias, 
et lui rendit une portion du territoire conquis par ses 
1628 ancêtres. La mort de Schah Abbas(l628) releva le 
couragedesOttomans^etlenouveausultanyMouradlVi 
surnommé l'Intrépide , sut se faire i^especter des 
janissaires , tout puissants sous ses prédécesseursi 
en les lançant contre la Perse et en les conduisant 
lui-même à la gloire. Il enleva d abord la place 
d'Ërzerouniy et dix ans plus tard, ayant pris d*as«* 
saut la ville de Bagdad, il Tincorpora à son empire» 
Malgré l'ineptie des successeurs de Schah Abbas 
et leur éloignement des affaires, aucune catastivphe 
n'éclata en Perse tant que les événements du delum 
ne vinrent pas ébranler cet édifice sans solidité; 
mais sous Hussein schah, successeur de ceSouleîmast 
dont nous avons signalé quelques traits de cruauté, 
le pouvoir, miné par une foule de vices organiques, 
compromis en outre par la faiblesse de caractère et 
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la soif eiFrénëe de plaisirs du nouveau scbah , resta 
bientôt sans défense, en butte à la fois aux désordres 
intérieurs et aux agressions des voJsins. Des riva-* 
lités, des intrigues entretenaient continuellement là 
désunion dans le conseil du prince , composé en 
grande partie d'eunuques et les dilapidations du 
trésor , la vénalité de la justice , les abus de toute 
nature engendraient des révoltes nombreuses. Sur 
ces entrefaites, les Afghans du Kandahar (1) pro- 
clament leur indépendance, marchent sur Ispahan , 
capitale de la Perse ; les Âbdalis, les plus féroces 
parmi ces Afghans, massacrent le gouverneur de 
Hérat. Ailleurs , les Arabes de Mascate envahissent 
les frontières méridionales du royaume des schahs : 
les Usbecks et les Turcomans bouleversent le 
Khorassan ; les Kurdes se précipitent sur Hamadan; 
les Lesghis , descendants des anciens Avares, péné-* 
Irent en Géorgie et se répandent dans les provinces 
à l ouest de la mer Caspienne. Une tempête épou- 
vantable gronde de toutes parts^ et pendant quelques 
années, la guerre civile, le pillage de toutes les 
provinces frontières de la" Perse, présagent un dé- 
noûment funeste. 

(i) Oq se rappelle qu'au uf siècle les (iraiids Vue tchi^ Tubélains 
«J'origiii? , rejetcs en Transoxiane par les ïliong nou, abandonnèrent 
cette fiartie du Tiirke^an, enlmiiièrent dans leur fuite les Baclriens et 
lesSogdiens, et vinrent, eiseinblc sYlablir en cenquéranls sur le ter- 
ritoire de Kaboul et de Kandahar. 



fl^mL ami fii«mNW*te .!«??#? 4'iii» AçfrJV>inejJ|yà r^i 

Uvf^ à la /^fpr4iQn /ja son etji^egajt ei (j^pp^ iBpti;ç 
sqf Pfiaio); ^ ,ajc.le amhejç»tMjMi.e ,4e s-jçnQiïçiaUpq m 
Ji;qftp, C^ 4»éo(E5ra,çni< ,fii/t l^.^içijial de l>i]ij^c,bi<ç $ur 

r*iMi«,à ^iv - œ^j»? ^depfliç ^ue fe spj^if^ï .«av^iic fj 
làx^j^^ {l^^té j|9fl poste, fpfufi» ^P^-^ ^9ffJ^^ 

dç;|{u$^p, jif ackfûf «,d|iiaj;i^ à,Ge^çMn,, iap?;^9. l'ab^ir 
.Q(^tipp4e ^on .père, redouUjnt; ,<Jlç.plft8 çnplii^^ |e* 
4J6g^îï«is, l^npés à a^ ppjijfsuiie^ jie jeta^ jl? H^ç 
il^Wis T^itriz ef soUicita Ta^pui ^^ OUqinjips et çelij^j 
<Jje,JPlierr,e. J", tzar des.ftu.ssijEsç. Ce? djffigieTss^^ , jîiijd- 

jqiKÎ l^m^t en <}Pf Ique «pr^e 3 loffrif d'e^U-Daéj^ijijBi ik 
firent avancer des corps d'armées e^t qb^inri^t h^ 
part du démembrement général de la Perse. Les 
premiei^ devinrent maîtres de la Géorgjîe^ d'une par- 
tie <de vrArrméiiie «t de l'Âdzei^aïidliaOy dûtuA T^wk 
est la capitale ; les Russes^ de î^ur Cpté^ ,sf?pprp- 
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prièrent l^ Pç\gl>esjr^n , h Qiirw^f^ et )e Ghii#n , 
provjaqçs sUyéea pr k cote 0(^ci()e;jijUi.le 4ç Ja «ler 
CaçpieBijij, .... 
J)ai*é dç? 4pa|iWs qui disiîiijgiipçtjpu çopy^^A^^t, 

r».^]Lirp^leyr ]\I.ah;î?o.iji<î m^n^ujûjt de§ y e^rtiis . péçefi- 

»irç? à nn fldnaijnigtr^Jem'. Sa poliliques^n^ipaire, 

soja avarice, .3a cupidité irni^ient sans cesse c^^ 

J^ai^ saig^Tpnjtes^ en ip^ii^e tew^s (jye Ijbs p^ogrçj 

^Ç9 lUî.sses e(-des .Ottpnians^. la durb^^lence d^ 

Kurdes^ en suscitant des cpjxspiraUçnç jflttàrieqjies, 

ppvqqHprçnjt.d'iftupinbrables exéçutiops^ desînpiasr 

^rçs affrea?^ Ji^ la^suite de^quçja la y^e d j^p^^P 

.%t r^eupjpç (^nf^j:%\^ de Uiibus élra«g$ras, Pienlpi 

u^ i7iâjladie|[rdye ^l'^ntan} t^us Içs s^n^ptônies d^ 

|?ji?lie^,uç,periBU pjiji»^ M^Jtwpud de se .m^fljtçpif 

jUijB^i^ijiiie iant <^e diflicuU^,; ^beref^. «4^.% 

fe^p^jBffts^Je^^Dppkça^ur ïa tr^ne^ jet fiièlç iop^r nsi» 

telpjjf.t^^I^jî^ lui d'un.ç^r^ç- 

tèrp ^yide .^ férûce ,. «pnUpfj^lew^nt ,alajrefip ,à h 

^QmeUfi de co^spiraitioiis vr,aies ou imaginaires^ j^l 

cp^i^i^ja k traîtçria Perse eçi Yaij?jqpwr ?t en ityr/m, 

^us,^% farqycbe domijciaXioo , le^ .sodées : de k 

fFP«iPfii'it4;.dp J^ i^tif^ s altàrèroïit praq^ïtp;^ 

tap4^ e^iue Aes j^iisaçs ,tf, Jfs Otloq^^ans s'^efj[;aJLS^ 

^çut^i^^ leiir$ cougijêtes ofieotaies çt ,f Mei^îiiÉ^JCM; 

SQliçécratiofl4« f^vxs snvabisip^ïçnts. 
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Thamasp, n'espëratil plus rien de tels alliés pour 
relever sa forUine, cherche alors à se créer un parti 
dans le Mazanderan^ province au sud dé la mer 
Caspienne où il s'était réfugié. Il y trouve Nadir, 
chef turcoman , âgé d'environ quarante ans , déjà 
renommé pour sa bravoure et ses talents , qui lui 
offre ses services, Tappui de son nom, et démasque 
ses projets en prenant hautement le nom de 
Thamasp Koulî khan (serviteur de Thamasp) : une 
telle alliance, en augmentant les forces du schah 
persan, relève son espoir. Plein de courage et 
d'activité^ dévoré d'une ambition sans bornes. Nadir 
se met alors à la tété d'une armée qu'il a su en- 
flammer, et bientôt la prise d'Hérat sur les x\bdalis, 
annonce d'autres succès. Echeref tente en vain i 
d'arrêter cet adversaire redoutable : Nadir le met en 
1728 pleine déroute, entre triomphant à Ispahan et y 
proclame schah, Thamasp, qui attendait à Téhéran 
l'issue de cette expédition. Battu une seconde fois à 
Cbiraz, Echeref périt sous les coups d'un parti 
d'Afghans soulevé contre lui parle khan de Kandahar, 
lequel recherchait ardemment Toccasion de venger 
la mort de son frère Mahmoud. Ainsi disparut de fa 
Perse, après six ans, la domination des Afghans, 
auxquels leur ignorance et leur férocité étaient tout 
moyen de s'y perpétuer et d'y rendre au pouvoir la 
considération et rfnlluence dont il avait si mand 



provîàceti k prièedlspahan avjôtëtë, au cMHnif^i 

le pr^de de rérohes nombrratea <|Im, m pMTAitt 

être ëCottffëes dans le sdog, hàléreni chaqàe jo«r ki 

mom^t de leximlsioii des éirai^ors^ en difunMMil 

leurs ressources z OMBoie on Ta dë}à fait •bi^l-^éis 

Tétai de la Perse éti^ , en outre , plus (Séodal ^pM 

monarcbiqne ; la cbtite du gMir^MiiemeiH eMÎrid 

avait mis duK}«e province à aième dTergaiMep et de 

ewiceiitrOT sa défense. 

Thannasp, en qui des habitudes efféminées ayaleèt 

éteint toute énergie, toute aptitude aux aAiirM , Ws^ 

sentait pourtant amèrement laiguiflon de^ Tetnie* 

Sottflraat avec impatience de voir iHëdîr *régnek* ' en 

son aoBi> il allaîf se rësoudi^, afin d'ëkngner ee rival, 

à lui abandomier le gouTemeMetil du Khomskan et 

du Kamlahar et à lui proposer la main de sa seem* 

pour son Bis, lorsqu'une guerre, fbmeuiée peui-ètre 

secrèleoMait par Nadir , rappela de nouveau ee 

général habile au commandement de Tarmée^ sur lU 

froaiièrei occidentales de la Perse. Les Ottomans 

perdirent dans cette campagne Hamadan, Kerlttan^ 

chah et les autres villes de l'AdEerlisIdjan et dei* 

Géorgie, tombéesjantérieiirement entre leurs mains :' 

Nadir, sentant la néoéssilé de se porter prëcipitain-- 

meM sur un point opposé, se disposa ensuite à* 

marcher wntre les Abdalis, mattres de Héraf^ Bn 
II. ' is 
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fmÊàejftàs mkfimMB une iotthMJ«lbu«e^ Thwma^ 
pnUmibliàitQii t«uuriéi^|isif iloa trapbétJt.éB soq 
ttewiliei vlàl) eftjfKndniiAT melElfe le »(^ devfiat 

iûlilîJb»» ^fart44e,a'dloigBeb deebllf^plaoe, H ae vît 
fiHs^fi|«iiUiu milifii <kl •plaînes'il Ilamadau par une 
Mp4«d'OttttOl4n3 et dlAnhei^ réutti&âous lea ordres 
A' Mlirincd r pfteha 4» Ba^ad , et fut OMpplélettieiit 
tHUVîif Q^ J^Mltheuvetais prâioe> de rfIoÉr piiesqHe 
seMl à Ispahan , s'empressa bien vite > tprour 4iblûaif 
li-DVI^f 4^ f^éf^ «iiir94tllli» de ik)iiftt«pûmipile le 
umKoif^^é^ .&9rtriAiii4i^> <i toui h p»^« situa à 
gfmlM d«| l'AvWi 
.. .Fmv^I^ ^)mimié Htisâi. bUlsiiUant, Nadir. rbfuse 

tv»ik« U.a^ i»»d f^:l$WtaMto è. la^aba^, fait èiikMcr 
1^)wm»PF4 PMH^ flhftrg^Wtini dé ^ea aflidài d« lie^ cogh 
4ttVf^À Mem^ ^ H p^^suMa a^hah, Jk. fiia de «^ 
f^'^mf^i ^gfk^^Êiejgiwkàe l)iiit.oioiâ^«i|s« té&m^^ k 
(M^4q Mt;«4totk:$Km pmwM« saMi^ ea qliiditédQ 
9i^pii4k(fu|. ààmwet lai paix avieo Lia Rvstaa >: il «4 

dwrîitM»wM) «witfc \m Q^Wf^m^p ot réclaM^^ M 
4ffn^ fiJ4kM)|iici; laaiplH)^ ineeaM^aabéas. à aântaiMan 

¥MMtFf^ Rmi>pante nadiv^mM raicontl'fjay sur ki pa^ 
clMi^.d63ag4f^d^ defl( avavKai^^a^aîgaaltls^^etiae^jaattdé 
^PVHfttM M dpmiiiatiop: £f^Y^u». Tifnîa^ ot. loua k 
t<iffitfM«ft^r«|^e4teiMi*4^uM^ IbËMM^ Jk^anti 
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ç^i'api^ faM é0 9erfiGeB' glorieux et utWmy te iikh 
nwht' était 'venu dé êé vtnAtfd aux* èn^gcstfanis ^!atié 
anlibitiéii ^bien légfiliiDe; •ppîsqii'^le Bvmt é^iê M 
Pêpse^ siii^ #iifie graiirfe pro9pérH:é; <fu fli^ 
êm affrBDOhtsfenient/Sïarftr songe è Wfetre con^ 
eéder tine autorité dbfiC it e«if le ^€|u^ digne. Br^fri 
camp se fi^ttvak Alors' à TotMS^ de la riier Cliaspientië/ 
pfisdti conftiiént du Kotir etde l'Ara»; il le transe 
ft^iM à grands (Vais en vllle^ Tenibeltit de lout 1d 
ht^e astedque, etTrissetnble près de lui' totis' les îfi^ 
fifîdoï déposîtatreside fonclfôns ëleVëes^ cîvîlés oit . 
rvl^tëuses : là^ dons une aissemblëe gënërdle^ il'^x-^ 
psié la sitnafiôn da pays, rappelle les victoires qîfîf 
a reiApiyr(ëes/ démontre les inconvtlnîént^ d^vrié mi^ 
Myrité, el^' dér<nplant avec art un tabteaudâf^sléqii^ 
sa va^yll^pef6onnenebrifUe de latit d'éelât^ ilen^(^ 
les repr^sëfif aiits de la natio» à ddsign(?r un tt^i. l/ef 
dMx ne pDuvii^ être doQCeuii : nne araiee fiifjcinëtf 
par W ftr^sllge delà gldîre^ des pamisan^' êbhi'të 
Mroaementlm'estaeqtriS) eottvr€ttitki»^o»x de letii* 
gAiéhild'uiiie acel«m&tion imontmé, et, lamni^h-^ 
lenoe'à s» fU^He -tnedesiiie, le proclaTneftt s^dt^erâîn/ 

8otistetitrefdeN|dîrftsha(li(47:a5). • '1735 

Nadir d^il. toujours pratiqué la reSigioti sorinîte; 
saf^rëdile^lkm potfr^e cnlle Aâît donc forît natàtëtte/ 
Biereé^l'idéesaiiibrtieusesj i^Vant «n avetiir dé coViJ 
epièiesf, ainsi' que l'uniléda pomroir ïHdifepefeaMi 
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pour réuMÎfy il élaii depuis longtempu frappé de 
rinperfcetion de la religion acbîile , en voyant. oom« 
Uen elle favorisail l'esprit d'hoknient et l'iadivi- 
diialiame. Après avoir reçu de ses sujets les ser- 
ments d'obéissance çt de fidélité^ pour liy et sa 
postérité, sa première opération^ en prenant les 
rênes de l'État, fut donc de décréta* quelques mo- 
difications dans les lois religieuses. Plusieurs mol- 
lahs (chefs de la religion) , ayant témcMgné de la 
résistance, il fit étrangler leur chef au milieu d'une 
assen^lée : cet acte de sévérité, exemplaire parvint 
à imposer silence momentanément à toute rnanb- 
featation d opposition. En essayant de suivre une 
politique nouvelle , Nadir montrait une certai«e 
intelligence de sa position : ii comprenait que son 
royaume resterait privé de force et de stabilité, 
tant qu*il maintiendrait debout des habitudes, des 
pratiques religieuses hostiles à l'action du pouvoir 
royal et à son accroissement : il avi^t, de plus, in« 
lérét à gagner la confiance des A^ans et des 
Usbedu, tous Sonnites, et songeait en outre sé« 
rieusement à déraciner la haine des (Htomans à 
l'égard de la Perse, considérée par eux comme 
achisœatique. Il est, au reste, fort difikile, à la 
diatiuiice où nous sommes de cette époque, d'ap- 
profondir de semblables détails et de sonder tant 
d'événements oonfus : toutefois; ioi s iMémc que ces 



eotisMërÂliôn» n*euftsent point diolé à NucKr la ré^ 
sôhition de modifier la crayanee de ses aujett» il y 
(Ai été sans doute sotlkitë par une rmx aecréle, 
àoni les inspirations dëtereninent assex ordiaMff»« 
ment ia condoilé des grands hommes^ et qm eat 
eomme^le témoignage de la présenoe d*oM w^h^ 
loBtë provtdéRiielle au milieu d« évënemeftts Imk 
Mains. 

Avec seshabttiides guerrières. Nadir ne déptoyn 
goéve |ur le trône que les qualités d'un conquéranl ; 
préoccupé 4u soin d'affermir sa domination eu àfi 
tendre In prospérité de ses armes, il niégligaa le 
meroe, Tagriculture, en uh mot, tous les^rts paeifr» 
qiiesqui oonsifitnent la véritable riehessedesempircSi 
Teat entier à une-seule idée, celle de jostUier par ia 
Tieience sa répmation dé grand générai, tl consacra 
h plus grande partie de son règne à organiser des 
armées et à entreprendre* des expéditions. Il se peut 
néanmoins que les circonstances graves au mîlien 
desquelles il s'est trouvé bncé ne lui nient pas pff<*« 
ihisHie développer d'auires talente, on que -ses otm-* 
temporains, insenaibles à tmU antre genre de gloire, 
cfitofbrmémènt aux Inis dm Karan y aient né^tiifgé de 
conserver le souvenir de vertus qu'Us dédaignaient, 
oiLcpii-éohappaient à leur ob^rvation. Quoi qu'il èii 
soit» l'histoire ne montre dans Nadir qu'un homme 
pie guerre^ beureuK^t liabile :. ses campagnes et ses 



1736 / Ko, 4:7^ &aus;i6>voyosi0>$>'i|vaDcèr.v^r4rOi^ie*t| 
smitRe :! maU^ (k. Kft^tMtr^ .il. re^Cor (Qti jd'^^4 

afii0(deifmti4r.k Grdné Mù9o\ (3Qn^eni4b)r M^biNPH 
medSchah, petit-fils du fameux Aureng-Zeb, d^^mr 

naodci^lU i«ie||{hM4)ç4'Âff baiis qu'il; VitfniiU de motire 
eii'ilétiQfèti. X^elquea hifionîeQS. dQattfi^ %;|pQ9Mf 
is^éihé mÉfigiiû^.âefi'ifiinifitreà dei MiilbaMiiied hif 
^NimnèoÉifluféfteii aèofet le ckeitiin.d^ QQ/])f|]r4. A^mé$ 
ai^mcifléiifiiéiacmfils Aisaipûiir g^Nerâj^^ 
pendfflil «du /afaaéabe/ Nadir, «i )iMl^à4ii éête|d'Uw 
a^méf fcéUMfi^eilse hftlûtuiéé tiYixiitûnÉpbè&^ s'eiiif- 
p«ie>dQ Gb^totf, de Kaib^vdeiF.éidfi%ver^ Unvitele 

fo^r^^ tl'Qfa#t4dbs*.]ge$^ttoii(}ô»atyAQt!prèK|iie)qii«i 
j»UHsfda!f efioai^ il IKmriiiiÉ^a maiilieiM^ 

ft«ited*iin»ofmBfbat -iHnible oèi Vâipméei*\ndiea^%^iasA 
gfé^i^ aiipéHioi:ité numënii|ueyfttt4(aîtiiéç «h {^^ 
Un jaMsacjne afir^ux.d&uila4frip(qHu)aAioÀ.d« ûiMt 
yttte citur d«bx l&ilMoat dhabilâitlsr^deux cenC iimUe^ 
dk-^irni fisr^t îiiipitoyaM«Tmnitëgorg;é$ cm perdiréiit 
foiviedett» Vinciandi'e de lëunffrafdonft Saisi' d^èffh>î| 
4\io)iamtned! somcpîvit b-toôtet les' Oûnâitions qu'H 



;J)Mi/ VtïÂiltieA'l^m^e^igoifëidéiUèlih^lBQCfllqp^ 1739 

diennes les plus célèbres; puis, il^imn'éwiMtUÉp 

d^iUitiéa^ ^id de2l9a9«tdpUesiièhftdla«^AiÉdé» 

Tm»ii^ liiisciiie/ wi'i la ,s^èmt ép^qûrn^yém^âmàMÊ^ 
sad» 4ont }«. . iMne; éhloulssatat; fi^^V ti'^^dwiiUiMi 

Ënhré :<1^; tâlsa «UdoéA^; i^iiipiAiièiAidi'ani pehtvniivM te 
côui^^lle 6et)afa;p€k^$aafr|i^là bièhiél>lar |;imrrë a» 
Ty«mQxifuae.', . lilmoha aw £oiikliiim< aà tv^^mûi 
Attou]|9Îit,;i88U'de*laJaHkiUet4e Tékâaj^m^'^etàimm^ 
tuttignUûe obd£ àtè«iMiaaftlri(«tàiktt)Uv9èrU4tv»^ 

Grjand Mogoî^ tomba entreiles mains de.3Vadiv, à j^a su|te,^u^pj^a^Q.dfj| 
Delhy : il a un pouce et demi de longueur sur un pouce de large, et 

échttti Ahmed, çheftdes ACghupa, son,çompa^npft,.et,.çn lâU,|.ik 
devint le sujet d'une guerre entre fés Afghans et Randjit-Singh. Ce 



toa aiwéede vin^ftfliiHé Turcomans el Usbecks, de 
\m vpmnet^aiitë de BoukhlM^a , 'û eii?ahit emiiife le 
fCbamni et y mstalki ' son autorité après quelques 
combats heureux ; puis, po«r donner à sa eonquéte 
phiâde stabiiilé; il fit mettra à mort Ilbars, l^faan de 
tetle ùMtirie, et prit à sou service qod^ues miUiers 
df^ Tuneomaas et d- Usbeoks échappés aux désastres 
de l-anuée vaincue* 

{J»pl»teoBiéDe apaleguei la formation des Cosaks 
ail Boissîe ae mafiifesle dès lors dans la partie occi- 
deàlalede r Asiei Les peuples n'y sont phis eiGelttsi- 
veméat abdonnésà la vie guerrière; ih embrassent 
kaidlvaMBs braniidies de la civilisation , et désor-* 
UMua la> ne aventureuse des expéditions sera ée pins 
eu pinf iediaiMlomiéft à des tribu/i nomades, ervant^s 
ai -mrlieiur dea populàtîoils a^lomënées dans les cités 
im fixées au séè. Ces A%l|aBs^ Usbecks et Turco-- 
maufy^dontNaAr alimente ses armées, vont remfrfir 
uarÀb semMahIe à OfAui des coudottieri d'iàilie, des 
Q^mkt <la Eusma ^ dea janissaires ottomans : ils 
coustiiuerout une espèce de population militaire , 
élaisiiHie tout à la fots de Yeêpitii iudîseiplîué et isaus 
freiu des hordes primitives, et du perfectionnement 
4e nos aruiées nasdernes si émineuiment douées d ua 
senttmentde nationalité, et d'une éducation patrio- 
tique. Ils se montrent, eu \m mot, aux yeux de l'his^ 



toire, éôminè une institiiiion tiHnsilorre enCre les 
temps paèftés et T'a venir, eotre la violence sans règles, 
sans fois, poussée irlt^sislibletneat k ^a destruction, 
et Yukima ratio de nos gouvernements d^Europe^ 
où tes armées lèvent à n*élre (4«9 q»*iffl'instiii«- 
ment passif, au sertît^e de FifitèHigence et de la 
raison , un moyen d'obttéMr Ou de faire respecter 
la paix. La réalisation- en Asie de ce fait important 
est «fne nouveltedè la force aseendanfe qui régit 
les destinées de ce continent aussi bien que celies 
des nations occidentales. Si le développement social ' 
y est plus tent, c'est qu'il n*a point encore eu, pour 
le hâter, nrte compression malérieHe à laquelle TCu- 
rope est redevable de Forigine de sa civilisation, et 
qiife le principe de liberté, sourcf d^une activité pro- 
rfigiettse chez les peuples chrétiens, n'ayant auculie 
place dans le Koran, gagne difficilement desr esprits . 
que les presci^iptitMs rel^;ieuSes^ et les exigences 
d un climat énervant* reiienneiit eneiiainéa à- d^ 
tfâditiofis épuisées^ ' . . 

Les vicloires mntffpiiées de Nadir étai^it iob^ 
pui^santies, cependaat, à assurer la Irauaprillité de 
i)6s Étala : les proviaoeS frontières de ia Perse, sur'^ 
tout, étaient coniifiueUeflfient ^posées aux agrès- 
aîons^ aux déprédatiolia des v^'sî^» Les Lesghis, 
les ATgbans, les Arabes, dès qu'ils^ trouvaient Toc-* 
casion favorable/ -recommeneatent, diacunde leur 



daM î|o,pay$ d^à m^mg^ par )» ig^rre» M aocaUé 

de red^V^ceS'de.UHite oatupe> ii>4lgr4 lesjv^ 

d|i m Jenr^ W<^<^)Wi retigî WN^ jr dflpuiS' )|)i'unf.pQr 

■ 

1741 ' ' 

df« rome&jOlr dfli^SQOtvar» afl^^X)ihfti:ce}4 y^,4^s dé-? 

bîeulQl à;oe<te^fu9^e84aexpédîtiQa;i9 ,ft jr^JQigq.a l^ruan 
qnfm^fît,^ oav^leirja re«>ée; â^.IWr^Qi^..Qç.rf:tpur à 
T4b^raa):ii»fiiruU .qu^^oafijU li^-^ip^e ourdissait 

uiie.:€pn»pintiQ« eQtttre40$jom4i H lui fit orev^r 
tefir yetjft^i ÂHk«ire^ m flotta. éli^t battue iipariefe 
Arabes sur le golfe Fersique^ et un ]t*e£r0Îdkeieittwt» 
9eDiible>«^4lail ^slé dtins «éi ^iMÎone; fliV^o. k ftr- 
qbiè^ t]ciffiÎ9.^e« le li?a€é dii rfanéMft>fie> 1»-Meci|ae» 
à Érayera lè tdf^piloire^ie la'fîeracv'ewtdcxiiiii.Aiiî»^ 
sanoe à un conflil;«nfiny dansi'bibutd'acdrokre ka 
embafrafc dfiiiehali> -k si!iltaB<fei4Hfièaîf'/siMnfes.fron«» 
f4èreè4ierAdeerbàîdljan^ le^pnéte^tionis d-imlfiiè de 
Hiisfeeiti^Jbogfeinpa rér«i§iéà4ïoiia(aBtit)ople^ Nedir^ 



vm^l 4u jdimgep lo iplu^ }¥?e8silr>t^. s avança d afabnl 
à la rencojilmdm 0tt(U9ans.a il:divi6ai$DaranBée«fl 
qufittWcQvps^ ,&t$e<ré9erva k commaiMknienitl&UuQ 
d'wk» Plufikuva €ar^pftg4fteBis'olivrîffbn& suècçssîJi^ 
imnt I xmx^ h» s wcés y af tint été gioriouMmeM dii« 

K«4i« : e^mpkf }'d, /p9^l^ r^vèr ses d^saUrêà'et 'viW 
I^Mîr <e«f iftiif iiiteA} <fe9uitai0yënft qui: «iiasfHfa àirerit 
pori^tr litt .tes populations aifasi qde divei*6 éhefé'f 
son iieiteiiiAli^ goQverttieur d'une protiûde àii^^qd 

i As la? niér Gaapieone^ «npaurut; aussi ses isoppoonâ^ 
ii^ te&sjLftt 4^ Veair Itiii^tidre kôoQQi^. Lesottob 

' 6è disposait: à* 8e, fin dtiFe en marche pour cliaHér^cp 
Dèbeila^ . loreq u une oonspîrBlieD ir enafai à éelaler su4 
bilnvieiit^ iL'pdrk^ -nXcisspcré.dan&sa tente (iTAT^i 1747 
&é8lB^2lif8 sde «eÙgiim tsemblenl seiâs^. 2ii?oir «Uspîgf^ 
les alèoasîrts; éaraiissiiit après isa^moM^raYinéciae 
£raà(Î0]ina;badieuxiCîm)pl; lea.Sicmailfcs d'undpjir^^ 
les Schiites de l'autre. Ahmed, ami de Nadir, com- 
(nandâiifun corps de dix mille Afehahs el ITsfcecks 
aUadié&a4i'C«|lto sQBniti^^ se 6ëf)aFa bmaqaemeiîNtdaB 
Kurdes et des Persans dont le hotnhre s*èleVait S 
'viagl.milki 1 craignant qu'une lutte ne lui fûtdéa^n 
yaniageiise, il Se retira à là tête dé ^s troupes à 

' Ka&dafaa% d(H)t il Ut U capitale d-une !çnipi;r<e pi^ian 
*aM, compris erttré l'Indûs, les moîlls'HiTidott-i 
KkHiMsM ftt le déaçi t de k Perse. Ayant dcp^ssjer. au3$ 
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huiles de la mort de Nadir, jetons un eôiip d'œtl mv 
left événemento survenus à Test de la Perse. 

Le vaste empire foudé dans rinde par Mirza^ 
fiaber, descendant de Timour, apt^s son exputnon 
dfi Kborassan et de la Perse ^ an commencement 
du XYV siècle (1512), avait pendant longlemps seos 
une sufîleite princes lieureuic et .vaillants, emlirassé 
dan« son immense étendue toute \i partie septen* 
trioiiaie de Tlnde et de rAFghanislan. Cet empire^ 
appelé Etats du Grand Mogal, atteignit rapogée 
de sa grandeur et de sa prospérité smis l€ régne 
d'Aureng-Zeb, à la fin du xyu** siècle, el , malgré 
quelques révolutions intérieures, il continuait à brit« 
1er d'un vif éclat, n ayant encore rien à craindre ds 
cette nouvelle puissance^ qui , sous le nom feb' eom' 
pagnie des Indes, travaillait activement à répandit 
son influence sur la côte occidentale du golfe de 
Bengale (1). Uinvasion de Nadir schah ocoelëra 

{{) L^^rigiae de oeHe fameuse compjignie rempnte à Tan 1600. 
Après avoir constitué un capital de lO millions , elle obtint d'abord 
dtia ttmti ÉlisiiMb d'Angleterre a» fil^if ilége ût qMiiue amiéés t èHe 
çlniitula Compagnie des marckamk angimy trafiquant ot^r 
Indes orienlales , et acbela , d'un nabab du pays , moyennant une 
nsme de 1,100 roufn^stlV^ent ( 2,602 fr. ) > Hb terraÎD sitaé sar b 
rive orientale du Gange. Ce territoire, renfermant alors trois jmisé- 
rables petits villages, est l'emplacement qu'occupe Ja ville de Calculîa, 
peuf^lée afui<)«rd1iui dd 600,0#0 hiibitaiits, <et e'eét de «e fMiîtit, éêveM 
leur principal comptoir^ que les mai'cliaads anglais sont partis poiir 
conquérir l'Inde presque tout^entière , en moins d'un siècle et demi. 
En peii d'minées, cette pi-emière compagnie «agmentâ cimsWéraM*- 



fe obute ^e c^ empire, en ébraalaot dt$ foodqmenis 
déjà mîiiës par les MahnaUes dont les armées cou- 
Yraîent le pays entre l'Indus, les nK^tagnes du Dek« 
kan et celles de THimalaya : la prise el le pillage de 

ment ses bénéfices : à TexpiratioD* de son privilège, FOcéan était sil- 
lonné de ses flottes, et elle possédait déjà plusieurs comptoirs dans le 
golfe de Beqgale. 

L'histoire a justement flétri les odieuses violences, les e^Lactions de 
tout genre qui ont accompagné cette conquête : un machiavélisme. 
Hue perûdie souv^ jUroces, ifispirés par un esprit de cupidité exé* 
crable, ont changé en massacres, les guerres faites à des populations 
dooces et amollies. Burke appelait cette histoire , la page noire de 
k nation anglaise. La compagnie n'a reculé devant aucun moyen 
pour étendre son pouvoir dans ces contrées : après avoir semé des 
divisions parmi les souverains du pays, elle les a successivement ven- 
dus les uns aux autres : l'empereur du Grand-Mogol Ail livré h sçn 
pro|>re minisire en écliange du revenu de deux provinces. D'auU'es 
ont été détrônés par leurs propres enfants , soutenus et poussés ad 
parricide par la compagnie à condition qu'ils se recomiaitraient, ses tri* 
butaii'es. Le gouverneur liastings se distingua particulièrement dans ce 
genre de négociations, et parvint à vendre à l'enchère^tout le Bengale* 
i)fô successeurs le prirent pour modèle , souvent même ils le sorpas* 
sèrent par des actes de cruauté qu'ils sont au moins coupables d^'avoir 
autorisés, s'ils n'en ont été eux-mêmes les provocateurs. 

Gréc« à cette affreuse politique, la prospérité de la compagnie a'esl 
toujours accrue jusqu'à la fm du xvif siècle , où Aureng-Zeb , deve- 
nant pour elle un ennfemi dangereux, la mit à deux doigts de sa perte. 
£Ue se réorganisa, en 1702,. sur d'autres bases, et admit de non- 
veaux associés. A compter de cette épocjue , elle forma une nouvelle 
compagnie sous le titre de Compagme réunie de marchandé pour 
h commerce de$ Inéei orientaies^ et son bail renouvelé successive-, 
'i^t par un vote du parlement anglais a constaté sans cesse le déve- 
loppement de sa fortune. Depuis un an souloment, la compagnie, asse2. 
puissante pom* se passer de |Hiviléges cl de protection , continue à . 
s'adfliiiiiatrei* et à vivre avec ses propres ressources. Ce n'est pas aux 
dépens de l'emfiire urh^oI seiil que ces marchands anglais se sont 
Agranifis , mais aussi en ruinant les établissements portugais, ceux iké . 



354. nÊvottrrioiis dis pbih!Les 

Oelhy|>brtére»l tmoonp'tnorteli IfaiiK^é^ioGitiQd 
Moggl/MobaeUnodi hekali; la fttabitîléicles^ouTer^ 
uémtu& 4)'*ajanl:j^mRis.n«po6ë al Aam que sur kr 
vibloiréi^ lerrour çu la txNlsidéralioii afiacbé&mi 



Hollandais el des Français : arrivés en quelque sorte les deraîers,ils 
»6nt parvenus, par leur persévérance, leur astuce et leur potîtîque im- 
morale, à se rendre mailres des plus riches provinces de Tlitde , et i 
faire peser leur dominalion sur près de lOO millions d'Indigènes. ' 

Vers le milieu du siècle dernier, le colonel Clives , vainquew à la 
bftta^le de Massy ( ce qui îui tafut le frli*e de lord'Plâssy ), assura dé^ 
fîwfivemént la suprématie anglaise dans ces cotîtrées, et réussit à sou- 
metlrtî, en qualité de vassal, !e soureraîn de Defhy. A peine sortie de 
cette crise , la compagnie eut h combattre uti autre ennemi qui , pen- 
darft vingt ans , îutt« avec un acharnement désespéré : le roî de My- 
sm% HAYder^Alî, et après lui son fils , Trppo-Saïb , opposèrent à ses 
envahisseme«i!s «ae résistance digne d^n meilleur sort. Ce demkr, 
presque abandonné de fa France sous L(mîs X\f , fîVré ^ lài-méme, 
^Ihs fard,* TU FimposSîWlité oh était la répubffque francatse de venir! 
soR secott^s, M i*édiftl à defnandîM' la pa^fx en rtf^, 'Quelques Moéesl 
ajM'ès , le débarquement de Bonaparte en Egypte î-wwlît l*espoTf a» 
chef indfen , et le fît de nouvéfiu courif aux trmes; irtaîs les Abglaîs, 
nehif hissant pas le temps dose fortffîer, pi4^nt d'â^^ut sa edfpltaléf, 
Seringapainartï , dont Popfniâtre défense e^la la vie à Tîppd-Saïb. 
Les vainqueur gagnèrent K cette campagne îa jyrlse d'un trésor évalué 
àf B9 milHons , et celle des -plus belle!& protinces de ce roj'auhie. La 
seftrte guen-è scrieuâie soutenue depurs lors par la compagnie des Indes 
»été cefle des Mahrattes qui ont été battus et subjugués en I8î8. 

Outre les trois piésldènces de Caictm», de BMras et de Bombay, 
afdminisfrées |>ar des fonctiennali-és anglais, fà Cdtopagnfe compte 
àtfsst , dans ses possessions *, d'atrtres terl-îtotres , gouvernés par leurs 
prtncwô respectifs , dont le pltfs gitmd nombre M paie Utt trtbfm «i- 
miel. Ces domaines sont inégalemenf rattachés aux présidèhces dési- 
gnées cî-deôsos , et les troupes anglaises forment la partie principale 
des' ^nîiisons de leui's places fortes : les pcUpleS. rangés dans cette 
càl^orie sent entre De% et la rive gauche da Setlédjé , les Sîfcbs 
(^ientaox, vassaux de Te^pire anglo-Indien ^tpvis iet5 ] et tes Mah- 
rattes. .' ' . . 



"0k i'AiiE-k6¥Èitfre: - ibi 

ïÀim ànmtftitûin. li'expédHioti liîêiyrbimrdil MhiAll 

]>ersafi/ ifrit c^ nu la {bibles^ dert'^ssoits politique! 
et ^(dnitftisti^tlf^de eer cMb^éd^ éf entif^àîna la ré^ 
yolie dé pltrsreirrs prorînces. Les gotivemeurs deW 
partie occidétftiilè du PehjaK (<), teniêre*t fea^rèi 
tù\m rfc «é soustraire à une domination regardée 
comme ttîéprrsable depuis qu'elle était d^ouitléé 
du prestige et la gloire et de la force : formant uû 
fôiisoeau de leurs sentiments et de lenrs espértinbes; 
ils cîmentérerrt d*alK)rd leur union par lé sceau dé 
la' communion religieuse du Nankëisme/ à laquelle 
Courou-Govînd, mort en f TOT, avait'ap]borté d'tm^i 
poitâiilesl modifications quie lès cîrcortstâncès'con- 
Iribiièrènt surt6ut à développer. ' ■ * 

On a commis une erreur brsqu'on a attrrbtré ex^ 
<îhisivement aux réformes de Gourou-^Goviûd • lié 

« 

chaii|iement prodigîeùît: survêttiidans la fôrttihé du 
Nankëîsmeou rMiglondes Sfkhs. Cette question, en-* 
vîsagée d'une manière imparlkite, aiabouti à tmeso- 
lûiîon ftiiisse et même invraisemblable; car uh'poîn< 
3e vue trop restreint communique toujours an iiigé- 
nfent un caractère étrange qui voile une partie de lai * 
vérité. PoUr comprendre et apprécier piarfaîtenienti 
la relîgîon des Sikhs, il à fallu que des historien^ 

si^ées eolre l'Iodus et le Se(le(|ie , uii di» SQS aCR^i^t^ orientaux, Çei 
leiTiiolrë esl actuellement sous la domioatioo des Sikhs. 
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ârudits fmeni connaître les circoûslanç6& de son ap- 
parition et les causes qui ont puissaniaçient ai4é à sa 
propagatbn. Comment ajouter foi, par exemple, à 
Upe version quimonCre le Nankéisme entouré à son 
berceau de disciple^ pacifiques, éclaires, et deux 
siècles plus tard engendrant des sectaires qui ne res- 
pirent que carnage et destruction? Sans examiner 
tous les détails propres. à démentir une telle alléga- 
tion , il nous suffit de rappeler ici que cette religion, 
espèce de transaction entre la foi des Indiens et TIs* 
lamisme, participait de ces deux croyances; se pi^ 
, t^nt d'une part aux dispositions rêveuses, aux subti» 
lités métaphysiques du Brahmanisme et de l'autre 
empruntant à la loi de Mahomet un esprit de pro« 
sélytisme dans lequel viennent se confondre la soif 
de la gloire, la passion des combats et l'intolérance 
du fanatisme. Tant que son essor a été comprimé 
par le Qrand Mogol Aureng-Zeb, par les Afglians^ 
ralliés au culte sonnite, et par Nadir schah, défen- 
seur ardent de cette branche du Mahométisme, elle 
est restée une doctrine obscure, quoique toujours en 
progrès, luttant avec courage et perséyérance contre 
les persécutions, mais privée de conquêtes, de triom- 
phes éclatants. La mort de Nadir schah, la déca- 
dence de Tempiredu Grand Mogol, en facilitant son 
expansion, ont fourni à cette doonée ralîgieiisc 
l'occasion de faire jaillir le germe de violence qu'elle 
recelait. 



L 48S0ciiLtk>n de» gouveroeiu*^ du Penjnb m mu* 
rakètre à nos yeux un évéaein.cni trréfléctii , insr 
ImUnié, provoqué dans le but unique de secouer le 
Jopg de la cour de Delhy ; n'est-il pas pli(s natucel 
de croire que la religton sikh^^ ayant grandi inyf- , 
térieuseinenty la presque totalilë des provinoes 4tt 
Penjab lavait adoptée et la pratiquait? Los cbeis 
4e ces principautés particulières voulant rcf qser oi^ 
vei*tei|i#n^ rdi)ëissaQGe au Grai;id Mogol , Içur suze^ 
rain, durepi donc recherdier Tappui des popokitions 
qu'ils gouvernaient^ en caressant leur foi, et en ^ 
montrant décoirés des si^^nes ei^térteurs prescrits par 
Ite culte, des SiLli^ (1 j. Gomme cette croyance ayaU 
jusqu alors été tenue, cl^ns une véritable inférîoiité^ 
telle qu'aucun chef n'osait la professer en public, fci 
convef*siop.subit|S des gouverneurs du Pofy^iaj^^ . 
blé à quelques auteurs SMpcrGciels un symbole <)ie 
révolte suns imf)^tance, considéix^ |>ar les conjurés 
eux-mêmes comme signe de ralliement coptre Afof- 
hammed sch.ab, plutôt, que comme une source d^ 
crédit et de popularité. Mous nç ssiurions pfR*t%er 
une tel^ opinion : le développement de la religion 
de Mànek se rattacl^î ^len nous à la fortpne mili-f 
taire des Sikhs, et celle-ci à raffaiblissement simul* 
bné de Tempire du grand Mogol et de 



(1) La ttiifgie -sikhe pivscf-H sfiédalemetit es reiibflteff à Tusagë 
du uUac y de laisser croitre sa barbe et se» cheveux. 

II. 17 
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. ' ■ Forcé de ftiir devint là raaclioil quî éclî^la en 
"Perse immikliatement après fa mort de Nadir, 
$oA ami et Sort éompagntîn, Ahtaiéd schah était 
*verio, hroni-hois dît, jeter à ttandâhar les fond^ 

1750 Thents dé la ptiîssance des AFg^hatis. tFhe fais maître 
t!e cett» terre natale de «es tbttipatfioées, regardée 
feomme fe refuge du sdiismcsonnité, dont Nardir 
et liH s'étaient montrée îes jMii fervents pi^oséJytcs, 
11 Wsolnt d'abord tf^rfêter te^ SIkKs dans leurs 
projets d'affiancfiîsgfemertL La dilfôréncc de ^él^ion 
daît un motif phi» que «ilfflstnt pour allumer k 
guerre entre ces deux petipïes": k succès fut long- 
^emps balancé ; les Sîkh^ aVaieht considérablement 

• ■■ ■ • , m 

çagTié depuis dàuze afis én>lr6n , • qfue riiivasroii de 
Kadir leur avait ouvert de^ eliances d'indépendance 
- én'Hiîimiift 4^âutorlCè morales du Gratid MogoK 
Ahmed, cependant, avait mbîris à* ccfeur de détruire 
un énhéiâr qu'U dédaignait, que dé parcourir !*în- 
Térîeur de VInde, dont les *tnésoi^ temarerii sa con- 
Voitîse : a la tête de ses ïïoûranb, soldats afghans', 
ijuî dans les guerres ptécédenfes i^ëtaient Àéquîs M 
réputation d*m(^mcrtfcj, 11 franchît ïes obstacles se- 
més sur son passage pài^ lesSîkhs, ârfîvâ précipî- 

175e lammenl comme son ancien ami, Nadir, sous \et 

. ' ' * . * 

murs de Dèlhy,' eï comme îuî aussi, ne s*éloigna'de 

çeltfi i|i^U^^Mrey(»e c^pîule qu a(^*è§:)>vûii: pUléç et 

. . . • . V 



•-èire.mifcki de Mlm. hàk Iqdeife (1) ^«Mlèveiii 
de reprendre leur revanche en faisant un aji^l '• 
l'4Uiifif» 4e« Utktmàie», mm i6imû$ ««lèliiallies 
ému \ îte ^a iiÉi f l » ywqiiUijoM tubî maii^tBi/ féîi« Ul 
aii^«tWM»ettlMpnMSi Ge» M «h^iiM /sikcennbèH 
l«t»aprés «ie TÎgoMtu^e tiiMstaiite a ianattàéidi^ 
kér Mi»étiùillëe*yB ftècorf aMrvk Ud tn>{Më9ml^ 
^Mèi Aëfied^ ,iJt*af»iini . «fii Afg^aé ittie c«r4ài6fe 

Art4'«(i;taîi«fMémrrilév i&Mqnafii tFirilkmrs 

iii»dw«{^ob les ^4m haliitetfdeiy po^qM «n-^ 

ff^film fihmfiukDâyi k-K pfctîncm du Bengale ^ d9 
Bahiiir, dtOdMft; et à ibi iran^sieUre toa» st»4mirf 
mr^il tenMvfif , mojntnmfit yM periskM^ snti^elto 
ékfmnÈiom quaifre mittkm nk^ CrtMcs (2). G& tniUë 
mnéHdh ià ^mfttice .de h compagnit anytefiis;^ 
et «Mléiti sa pTOS|MÉrilé gigaBÉtafae eii hn Itérant 
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(i) Depuis leur 'prise de possession d'une partie du terdtpire de 
Ville» «ncifflinfe-, le* Eiirop^ns «m! doimë h ces contrées Te nom 
d'Indoustan on HindousUn, d^oii est venu le mot Indous ou Hindous, 
toraiÉ à ééoBMf les ttaHilaita, 

' (2) €Me ptasion «H «oeoitè aetaei t e w icnt «eHie cbnqiie année': M 
tiwtiHBWiji mijae^ rqJée e iil MpiimU 'ài: D«l%, aivoi$> mrsston -M 
wwtiHer k.j&eaaé.Mvçsl et sa (bmiié. Ait niilieiiiieft ëgâirtt» ^itm 
témoigne au sofevfraili dïîifaB.it 4b k gaorim royalB^taCt^'M imm 



IM BévOfctfV lOlfS' MBS FEUrLES 

le nHmopole des productions de eettii fitrtie dtt 
inoiide. 

La dëfSrite des Mhbratt^, la clrate de Tempire du 

Gtand M090I , ne furent pas seaieiKSit «liles mtt 

miérèts d'AhiMdy eUes coneeuruvenf aosit «à IV 

gra«disaenient des Sikhs; ces peuples deviurnl 

ulrâne bientôt les seuls capables d'inqoiéler les 

Afgbaos et de leur disputer quelques pèrtiôns de 

territoire. Les bostilités s'étant engagées de imni«« 

veau entre eux , le scNrt des arnits'futd'aboid eo»-» 

j76a tramaMX Sikhs; mais Tajinëe ewTJîntei reppesanl 

l'avantage, ik parvinrent à se rendre mattres de 

l^ahori dont roccitpation assurait eeUe de toot le 

Penjab« Pour gavanlie de (a alabiKté de leurs con«* 

quéleSy ces Siklis firent choix des Cntues gouverne- 

mentales les plus simples, les plus appropriées à 

leurs idées : ils pcirtagèreat le sol en douze mieais 

ua principautés indépendantes , pourvus chacun 

d'un serdar ou clief , qui deux fois par an éfaieni 

convoqués en assemblée générale, afin de délibérer 

sur les intérêts communs. €ette espèce de ftdéra- 

lisme, issu de la victoire, déguisa quelque temps 

sa faiblesse comme institution : la mort d'Ahmed, 

« 

touré , ce prince n'en est pas moins un véritable prifloomer, «'ayant 
p«8 la Uberté de sortir de son palw : la compagnie lait ptecer son 
nom et son protocole en tètcde quakiees-wis des édite i|ii'ele raid 
pMW radwiaiâlraiion de Ujuslise dhns la fiartie deses «aales passes- 
Msa9 comivMiai i'amiea «Bikini dssiïnMdb iUoyvÉb < 



•itmiufl(^8«loh iBiiigeiptrm'lm Afgliaiisi une re^ 
fMitegâÉëmk4eloiille pmoawl de r.admi|iiit|(ihk 
éimiiâét siaogladtf» ittvttîoiii; fttl mKmI pwr Ik 
oiilMUriUmidft SîUu, maé^éÊsabeài hgmnm^^ 
MalriiitetMeftrîire 8t farce et sa ppetpMté» BiM^* 
làt4M|)eoibi|ty tft vioUneè reiWle teul points dfap|Mri 
il-iNi iéli|ili*^ cb0«et, et ehftqw misai «èiè pU^ 
MliA MwridwIlefMfit foa..ttd ép ttidâi ie e comrè 
Iweilillië^Mftèiitsdé tes-rtraiix : leftéisetosieésMiii- 

Uiileitielit.«lfiwUhMé, et les U vrèrent iafiiUliblèmeiil 
iiipliii.brsive«taii pkts bebiie. 
. C'iwt aleeé fpiIaf^TCiÉ eui^ kseèkie, m <fttsAM-éè nsi 
lerdar d un mitai i le firmeiix Randjit sîtigh' (4)v 
Sm iitiil-aMsit pfis uiiii part <actiire et glorîelise 
dawt^ IJMTfeS'de lîindâpeiidatioe Air Sftlit t ^ 
fiiieîttaiM.;s4;«eMmiMndeilr 4m:.iMÊêûf par aiwiat 
Milrèiitil» fi\î^tmêniitmi éHèétune des aMHi« pnss^ 
mniis^et D!a^i8t po, à TiwistM^ inëtlreeik céinfMigQb • r^ t 
i|ll#«kM^ :|«MM«^i»tceftts.^?alif*s^ë soixante^* 

fUx,«iHlle<wa,f<}ar«wiaMlit) iet dbuae niAla. I^a mh 

. "^ . " » _ ' ■ 

liêid^ ftdrûîM dai 4iHK pr««Kiim^eh«rftf Ibbarat A 
ilM^ aiiigh^ 49i)pa.peii>â( fp» de :nalpeatanœ à oè 
p^J^fy e( pli}al#rddes4!!xpéditH^ heureuses fouiv 

^MTfMrW i^eweMX ^Saoc^it sii|§h Toccasion d'ëf 

.. • -, 



Ml miymmmm «M ' tw^iss 

BWttiiita ^kfii^itbsMNièait' pnliiiii ^e^ l'aèRrcèuf) ou^ié 

{lérâv in iiM ^ les authe^î^ L'àir ti^itttv 9tititafivl 
a«(il;, dttriaiii. fea^^buite affiM^kf)»! au poit%^r, -m^ 

jab; mais trop Taible fNHlri^fm|titilèfitr^ riàêfèiV^ 
UiU §feiM itv^ àm inlftgués tramétti pfHÎtm laèii Kalkaili 
i) ^^ëtHitiQGaite^dè pavft^Nf U paifti- ' k* i> ^f^'-'' 
-iMRHidljit ;aingh',4ffë«apiiiflflie«fi >lô dit-M«ff awri 
i^bvÉiAe stiAe à>iiaihamtdttrde ifea- ffl»m|| «yéoMib 
tonaat fr:ifTnbta«aiil* d^iiii^'iimijfi^ifti^ lé»»rAl^fqd 
4èuérimv9é à ionntHi^iÊè dMi^édi'ffèyiijk A^»M«M 
1800 ds; is^loik)nv# néimit^M'i^ % VMi^ani#''M 

dëlirnt, (^niiJW^M'Mt<«Fièfdfé é«'teh)ifr^'kfi mM 

Wm deiidttt«4tesâindesiie«id'iAsttu^Uoè <i'appréé(«t/t 

à exploiter les ëbkn(>es farréi^tile^ t[liis^éffra4«nff 'à M 
et à essayer sa fortune vers l'Ouest où l'appelaient 
les dissen»iôi1S^ dei M% de Tiifioaiv i'aneîeli'^&h 



fWrEo;i«firMf|s«i <y»)M:«.^,^r«M«f^i(iM iM 

quelques terres appartenant aux Afghan^ f, i^ ^ûo? 

tom .ftttgi^nMU..AW,^«li4fmWf,l^^^ tr^ffll»;^,. ,^le 
V«i^M:l^jisifaif. .^qwe <)% ^ c^u«i(lér/itjj9n e( ^Ç lif 

mlgnK4^ «Mi^Mi^h ^^tfloAiftBRl a^v^pi )ji i^di^ 

yiniWidiMiiiiimiioiiii wiiliini » tdnttetni ■Pf.iit:étrft 
«h«n9lj«ar/*bf(l ««n!i>»)i#M«4 irqi%if|,H«p.vpya à.lU^çy 

ftwta<ieq «<lrn wft W ftWtr!lf8 ;Piy-«.j)HiB9>'<ltfVfi§PMp4 

et en sachant à propos gagner la confiance 4f^ .f^ff 



queimnënt à Tarb^f rage du gouvérr)€ur giAlëràl ûh 
Calcutta. De sôti tAté , Aaifdjît éhiglr profita 4è la 
flicSitfidècci nouvelles relations 1)oq!^ inlrodÎQiire 
daiii âon'armëè rôrgamaati'èn et 1* dhieipHne ées 
Gpajes^^ûpesiïkdi^ène^: et lltidouiftati ait ser^ 
iiicède la éùAipagtitirdnglâiiié : ^ foi^ti de^ corps ré- 
gidlers de trda où Quatre éeiilé homiMea ë{ ien côoffii 
PinsCruètiot) à'desdësepteurB atigTaitqttll pa¥viiilJi 

' Maid^ d'tmt^ armëe d<^ hMtibri^Uae él agtien4e; 
Kan^it' singh te p6sa d^ébôrd c^ùtèteusement 

■ 

comiDé protecteur, en alteiidànt Toceasioto de se 
déclarer arbitre sourerâin des destinées t)es autres 
serdàfs. Les princes àf^^aiîs ebAtinuanfe à s^éj^iseT 
eahs Ses HVaHtA^àglantes', le chef siftb pv^opim 
in sonterâia de Hftboul 8<m appui^ contré 'KftchMfr, 
' ' nt'byéllhdnt tinè pMt dé fotuin et lé cMM^Mé'tfn 
coriis 'd'àrtitëe éim Vètpédllièik qù*tt éHi^mt'ft I« 
ébnqùéké dn Mdùltatf.' H tartgéa' suticéàsitettiem flbai 
ià (iotuinétion toutes ïei ^AP6i4ii«è»«t«t I» tiVè^gbiMlll 
dé' Pendus, entre aatre» Itf Mluttlttii 6t te4(a«liiMr; 
Le gouverneur de cfHtfe dértrféré'piiWHtWe, «^éW^ 
giiaht; à^tàhàté «l'vta pàft qu^U ne poivvMtfikn éH 
fendre V 'se rléfttgift à LoémNImS ■ oè Im; Anglaft 
ràccueilUt-ent tomme tm Hnàtrumeiit ulSt à l«* 

pbfillqui". ^ ^ • ' >■■■■■■ ' 

l'ouï secondait îherTëilkltiséthcnt l^'^mijel» 



- ^ 



Mtièttkdè1(àT]»é)it tihgbr iUH VeMlé cki Côiiilli«*éMf» tm 

MM. ¥efttiîra ëC AtlahlV Wbteé débri^^ie Ttraiëtf 
tmtiike, ylifmil dffrif à'de dfef, défà AiVOffité du Ife 
{Mbne/iroe Brévottre el dés («lento mUit^rreé lùng^ 

lirig^ fer èhargea d^'Orga^wer ^troupes fégidièrfs. 
I%nès'tfer réédité k la^tielte ih 9'ëtlitê»t feiinës , 4sMi 
^t ^liKeîérs i^itièMQC réitHée tikbê à Tari naiti^ 
tablé e^MJ^eiTi kssétie iacâ(ftt« rMë^b}^/- iprëéiaéi 
^rtè de flétrie ètaf^kM^ilë |[ii<M-idre. U. GoOrt; 
fttideif ^Mte de - i'Éoole Bèhf teellfiH{il« ^ rejoig^^mt 
pu âeK^}^ 'après «e^ cMÉ^agMoètd'tMH / ii é^ 

irilèiH6miliiaii^dle>»^S>ifcte': 4l^^eil'aèikiiA|e«ieAt'à l|i 
léiad^iHi <6orp8 d firféÂlém ck d'tfi^tlléw éfabff anr 
les rives de rindus. î •* ;:. m 

kaiid|ji4'>stiigh}^ k)«F t^^^ iikw du «ôié dM 
AÀ^^àiis^i àWi^- èÀ guerre btec Ws( Mi^mané , lenti 
mie Mttt^c^ eicpi!dhiôti e^ )ei Afghana r4teii^ 
isliissaiii - lYmius iB»iisf rieMontrer aUMii ofcMMte 
sëffMx, H^pëflién^ft attp^»tl^^dil 'pays ennemie Mtn^ 
pm miM^c^m^Mf^^ M tMiUiltederlIl^racèMfro. 
Gë %rMMit'$4it d'^âirâies -lui Umifekdiavéï'^irà'il 
|H^eTa un impôt assez considérable que cette ville a 



mm m^wm f^-v:». m^yjv^ ^^y f^wwo e- i^ «roi 

d0,i(alUi. friti j«yoMv)'JliMi jpftv^..4u^ rQï9liwa«,4ii 

«M ttA'f .a4M»;i)«HY 4l»ofri«^lff|ii«ii«Q»pit «slApi^hlfitt 
raent et réellement l'Ëtat. -„!:•.<>•' ri'-' 

i»|»dtélterîAfglwW>Mt|<fcdii|>iMfrle%ipn3rt 

«)iiMMoet:WliF4repk( ««U«t niv^MÎOBt.'jgiri 1 ^«„|« 
t«Ôi»« flieiJ|^J)ml4^t(96eitiié'Plir «9;4w-fitÇÇM#WO 



MUMirotdrMèoiHié-innlie «mu FA^tehfUrt«s.^)f 
Jii««ar^lt^<ifat«MiM^'ilA>itéd«l(Mfl|i«itc^4lfkt 

fM«i(KI:<réii«yin!^ chef dal b fomilisf <fe«tBv>«ihpilt 
A-H)iiplci'ée>Mm|)s.aa>Uiyte/.Thir,.f4wftl|>f(lll^ 1^ 

Hé ^t« fTomtÊéaAhn: Uagbt^n \vktmi 4«.>Mfl 
•{ftu«tedraiM|8mlM-cs>dBiâ3'lfti«ill«4 «i^iiuil eiig^l>«. 

• >"M 461%' lebdndi I Utkmfia^ckmiài m M* :4Mr 
WiMl»() iMl(lft(t>*KéiM«b \nimtMcfl»\4w» Am» 

iMNr^^btMti iihab.^ rsfppo^ "'li*^ '^o^ '<f*^ 
-É»«(^ 'ilHgh ^i'i'iétHlxnéruglë à> Loffié»Ba, MétiHfc 

i 1IIHl1Hé«»«ïlë*'fea#«k8iii!qnila d«.. nét^eah \tm 
<B4g«[t# ft'-^ért-'sfapplâiili f»» kdb'ifrtr*. htpatàii, 



-\ 



Sii MfsurrM» ms' nattes 

FA^hauMÉin : phisirars ^rmrîiMM éec0 wcff$miift 
tombèrm^ au jioovolr de iURd|iL Le lAieAdat SiMis^ 
«{)#éft It bitatiie de Noudiën ^ ^uàst Je» imtl 

viddrifuseft à l'ert de llndos-^ ifélàfalil antuê n 

> 

fleirre et^AïMitverstir la ri^d oceidèiiliAe, Cd jrvpttf 
Éi MlMrir jde ciiagRo Aœpi»- qtii , imuil tf ekpipey, 
reconifMiiida' à son illi de ne oonelwe Menue al* 
Mttiifée aveele MUferaim^là Bâajaflk taar di e c eii d e.et 
raoaretiié éelaièpeiie ésM 4a. finMite* dei B a g ahab 
kiimélîaleiMiit après, ia mort d'AaeÉn : aoii:fili filt 
ebadsë pikr «es oncles qui s'^mparéMot de diyepies 
|iM^iacea de i'A%liaiiîatan; âhèra DU kfcaa s'ë- 
OaMIl à Kândaliar; deax avires VflBi|Mi«èrenl de 
Veièha^^, et' le KalK)feil^ afbéaavéûrëÉé Ja rpaabde 
divers souverains , tomba sous la 'dopiiiaiiMi de 
BottMohaimMd kiban/attU^irèrodeFi^^ hhin. 
lia Ikinne iaêelUgsnoeiie fuit |lMbiiaftNr longltiii| ti 
entre ws ebefs rivaux : Ayaot^mchtaw? dt ffadiQid 
H «o! 0éla^i4 dam l6 Flsil|aii^ <»ii. Mii^è aiagli le 
^•fdaeominetuiataçe. ATsiidede i»t»di» s e iit î aa^ 
le cIm€ sîUi coMdida ao» .4iiMw)M> à IVhhmH 4$ 
I^IndM , s'eaapaia de VimpotlAïUe pUdvîaiMi dis 
KadMDÎir ei ^eriui susemin; jô^ M#h|iaim4 l^n » 
am de Pcichaver. Dep«ia> Ibr» .fea.iQuvafllIps fk 
Kaboid et de< Pmchairer Mut m .lioaUiitA filtrante : 
aeina.la fMmlleidesiBwdi|ii9:4redwte, ^ j^lrp if^af 
leMNii / tef pi'wceh d^uvti^ia^ s^hj$«q^ll DéCngM 



émw kê- fomnêkms brtcamiiqties > «I KMirAfi » Mt 
d*Htffal,qmoiit des prélevions rivales. . 

H e^ iieile, d'après cela, d'appi:écier U poUlique* 
(tel aii iiwwii adtopléestout récêtniBetit parte gfluver^ 
Bmenlailgliiis de rinds à l'ooca«oii du sî^ d'Hérat 
par ies Iroiipes persanes* Le souverain de Kabovl , 
OtMt Mohasmei, soti-à riosligalioQ de b Rusait^ 
8oil 4sM le drssehi de se prémiimr contre lesleiHa^n 
IMS belttqiieuses deses frères €l d'ôblenk* un affilé 
eootn» les envâhîssraientS' des Sîkfas^ s^esi joint êU\ 
idiaii de Berse dans son expédilkift de 1839 oonirei ii»i 
Hérii et a conseillé de faire marcber siir rindus^ lus 
imipss de la Penet de oonèerl arec les sietiofci* Ses 
forces partieolfères s'élèvent à nmi Ofitlle eavaiiers ^ 
ééax miltoi fentasiins, quelqiKs Irospes de niiliee 
K qoalorce pîèees de eanon.* l e souverain de Hdrtt ^ 
idiali K«nirati, avant ses suècés récents^ iélaîl en 
qpielque sorte dans la dépendamœ de le Pêne; 'A 
ft'ivail que ped dp poisuince^ Mainlenanl son 
itvenn est considéraMe , etil pent entretrair urie 
mnéb régotiére de quatre à. cinq ntUe hooines^ 
Sm)ndë |>Sfr les Usbeeks et par d'antres Iribos , fl 
pent le croire a^^r ftirt pèkir tenter de oon^iiiérfv le 
Mne de Kabsnl et dé' rétoUtr > la ihonarchie • de ao» 
père Mahmoud ] ei^peadant il ne s'appuie snr ao^ 
etine allifince pottlique impevtamè et ne sauraîc 
G0Bipt«r snr 4i« ftnsies., puisque ceiiK »- ci soirt 



i-- >•• 



fT» REvaunuiM am ^SBf les 

îMië^'ctd iâ/l^èrse^ qui otlsph f»mam rm^uik» 
L'Ângleiepre s'est kalëe é'iwÈptniam omm^àimâ dk 

gottYWnetir ^winl dm wtê yèmem^jbiiê ëaM* Ylvik 
avee le ]5>i 4le Lshw et te diiHiahîè tdl^.,$MÎ»lN 
pdor néftblir m -^ItMieri sur .}€ 't9q|iH9''|dr IMjonIm 
IiM iife|i6sitiom 4e M piârtce/^lMpmMi'fKif^.li 
reeoMÉanbmbe, Mttt > lèmesk firtvoraUei à ItèrpA^ 
Û/(tf$^ dm kng\ii$ i 9ain iatimiishlioa MpitîMtMil 
pdu^ leti* empare nhd banièm «cAUt^ btllneimt 
tafMfte fl^fent* krfiiièoear«ff BeMeti im itMurtirtil 
(HMim'iDUtevks ooh«4qttencefc A k «mn^ àt^ ftan^ 

à tu IftteHt'iiticrti^^ qui ?aBiiihiûe JitÉi to rt i a t f afW"^ 
teiiUon è'ettlnr dafM rAfglutfiiMaa fi^e^llMiSiîbiift •, 
a^auttlbir»«t de ref^laoatsur l»tv6tiif&4t KiJmni 
Mn "primée Mgiktfnei Im cimt de FoM^wr-^lift-^it 
léjà tmt détroéé, mail H flHMiqile d» CDiM»<mtit4)M 
M est eatàirâitenlr «Le^dîpcidlioB^e^.&iklNi* U 
iàmieé'Hétmne fim|itiqptie;3tMiget*kdkeetiofi.d(»|i 
im»lie4e k^dmépuMltsëe ^«flleiiî mtilklifw^iimm 
tfouteàt fè fHMAtr èonlri^ KândêtliK'J d^»i^|C^p ^ 
pfevÉ'dîqMeer de.nwf* iwUct mlfa(Hgi?^e4dam,|»i#(£f 
à'mtéAenâf ^ ideiliiiâ •«M>î«llër4t|f;ATM ç;f«i»>li^ 
Beet léehuofiied eifiTrfiejDM*d|^ KMioMlfilifigMir 

dafl»i/eefe |MN«fCs,; ilMi Mnmttm m» 



r 



4i^u|^ Util tycfcMfpetki lès défitëê de c^s mo^Magneè 

JTéiïTAir te lerr rtoire brîuwihiqoév ■ - • » 

L'^V^tHtililë d'iibe gilerre thins isft* cMtné^i 

idiiilsiiiies^ ^he h puissance ûm teàrs ot la- dpfni-». 

imtimi ffngfatse.de l'fndev ^ papf^raohe aiiiisi cliflN|M 
jétfl\ ^rànlces lutCes auxqutelte» it sérail tàmémik 
tfe vovfloii^ èissfgner née époque, léè Âfghan^^eliles 
élkfis cotnbaitmiit às^dr^meftl dabs 4<IB tauipi 
Typpôsës : fn tHfiSfenee de religion; tes hjakiÉt n^u^ 
intflééM pelade longuet ettemglMt^g#|rr«s,i«t^e^ 
fôvM longtemps M^ofre ces deMc peuples I'«m tiOQtrè 
iWrè. Fttiése h crtIKsâtJotl lanbet» aii ^tiilfeli' d<; 
ces «olli^icms quelque* seftiené^s Meonder' et ftiH*e 
4hpàfttrttty;.le«i idées ^roke^ qtit €Mri«èn| «ujenv^^ 
dlifii'tes populations de^l'Asie-^keidèntole «C enlre»^ 
tiëfaffioAt^U ittiiiefj d'elles «Hft dëspotimie ; Mâëtâi 
ïte éôiite inttovaiîon «tile ! ... » 

' k¥teM d'iabàrtdômier oës pevptet-'ëlolgfiiësf} l^'H 
M^s èoll permis tde dire qmlqit^s mot» de la siMa^ 
tion de ce Randjit singh^ sur lequel le<hN?énlArdyAgf^ 
tft France déï g<ëhéi^ux AHa^d €t¥eti«uMi^ àntâré, 
8 dUfiÉM^liiftA^!, tm'Sèrilf ment dife coi^losIlé^ssM ûîfi 
ttefihdfsïin, qu'fifnè lôîigufes^ôllëde viatoîres à i»end«l 

dli*e; <}tà'tir»cMr(|^r2M^t OcMpé ikik{««|fteiiiiu soùi 
A^MN^rêill^'M idfWiiMi^bik' 4att-4irMte4i SéH' gMhMMr^ 







879 i£v<)Li;Tioxâ des peuples 

nenmil inlérieiir tlâcèle un^ ab^^oce complète de 
tout ayslème d adoiiuistration ; la percepiîofi dei 
revenus de ses Étals est mise eo farnie. Soa |MH^vair 
s'ëleaMl particulièrenn^fit sur l& Peojab^ territoire 
compris cuire l'Itidits et le Setlod^e : il a soumis, ea 
oiilre» le Kacbmir et tout le pays, jusqu'à l'Himalaya; 
d autres prbvinoêSi située à Touest de TlndiiSj entre 
ailtreSt celle de Peïcfaaver, ont paiement recôonu sa 
aouveraineté. L'armée sikhe» qui, à spn avènement» 
comptait à peine Irois tpHIe hommes, s\Héve actuel- 
lement à qudtre^vingt-*qua(re mille. Les. troupes 
régulières se composent de vingt^hiiit mille hommes 
dont quinze mille d'infanterie , organisés far le 
général Ventura, et treize ipille placés mm la dii^c- 
tion du général ÂUard. Randjit sîngh popsède, m 
artillerie , trois cent 8oixante-«si2e caoofis et trois 
cent soixante^dix trombloAS qu^ l'on transporte a 
dos de chameaux ou sur des V5Qiti|rçs légères* Quant 
à ses revends, ils s'élèvent, dit op,^ à 1?d milliow de 
francs y non compris un trésor particulier évaltié 
à 250 millions. 

Tant de ressaurcas ne constituaigt né9n«i(>ias 
qu'une puissance Fragile : ni institutions. poUtiques, 
ni lois écrites, ni cours do justice ne viennent affer» 
mir cetAe donûoiitioii €dL l'ass^oii^ siiir des bases so- 
lides* Le capric0 du souverain diapose de i^us les 
ressorts iM/érieurs; ; son habîletéi.scabpiibfHiri sont 
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la seule garantie d'ordre et de prospérité. Sous ce 
despotisme qu'un peu de gloire militaire rend moins 
hideux^ le peuple croupit dans la superstition et 
l'ignorance^ et oublie, dans de honteuses débauches, 
tout sentiment de dignité personnelle. Randjit singh 
semble lui-même, par l'exemple de sa dépravation, 
de sa cupidité et de sa passion pour la guerre, in- 
différent à toute autre pensée que celle de la jpuis- 
sance du p#uyoir absolu; déjà les excès, l'abus des 
plaisirs sensuels ont ruiné sa santé : ne reconnais-^ 
sant ni ici , ni probité, ni conscience, ce souverain 
ne sème autour de lui que des passions basses et un 
égoïsme déplorable. Il est à craindrtfqu'il ne reste 
bientôt de cette réunion momentanée de peuples 
sous la même loi, qu'un certain développement mi- 
litaire, l'usage de la tactique européenne, de la dis- 
cipline, auxiliaire indispensable de Fart de la guerre, 
enfin l'habitude d'armées permanentes, premier élé- 
ment de nationalité pour un peuple : c'est là effec- 
tivement, en Asie, comme en Europe, le point de 
départ de tous les États constitués. Nous avons vu 
précédemment Iv^an III, tzar de Russie, devoir à 
cette institution ses succès et l'affranchissement de 
son pays : la création des janissaires a également 
assuré la puissance des Ottomans : l'histoire des na- 
tions de rOccident est trop connue pour que nous 

citions ici des exemples, présents à tous les esprits. 
IL 18 
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CHAPITRE Xm. 



. La mort de Nadir avait livré la Perse aiix convul- 
sions de la plus violente anarchie. L'assassinat de 
ce prince facilita l'accès du trône à son neveu Âli, 
dont les intrigues éveillaient déjà depuis quelque 
temps l'attention du schah. La brusque retraite 
d'Ahmed, compagnon de Nadir et défenseur du 
parti sonnite» acheva de décider le triomphe d'Ali : 
les Schiites vainqueurs, saluèrent le parent de Na- 
dir, comme le vengeur du culte national, et en cette 
qualité le proclamèrent schah, sous le nom d'Adel 
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8chah (prince juste).- Afin de justifier ce titre aux 
yeux des populations fanatiques qui Tentouraient^ 
Ali sanctionna son avènement au pouvoir souverain, 
par le meurtre de tous les fils et petits-fils de Nadir. 
Un seul échappa à cette proscription sanglante que 
dictait une politique aveugle et cruelle : Gharokh- 
Mirza , fils de l'ainé des enfants de Nadir^ fut épar- 
gné^ sans que Ton sache si l'ordre d'Ali fut de lui con« 
server la vie. Deux^p^s'étaiwl't peîiie écoulés depuis 
n^9 la mort de Nadir^ que ce Charokh^ âgé seulement 
de seize ans, se mettant à la tête d'un parti de mé- 
contents, devint acteur sur ce théâtre de révolutions 
et de guerre civile : profitant du désordre qu'occa- 
sionnait la lutte d'Ali et de son frère Ibrahim, à la 
suite de laquelle le premier de ees princes avait 
perdu ses droits , ceux de la force ; comptant d'ail- 
leurs sur l'appui des anciens partisans de Nadir, 
CtiârôkK ie fraya un chemin aii trône de Perse, déjà 
sôùiiîé de tant de ci'îmes, él ne sùtj^ pour le rendre dé- 
mrinik inàttàc^uablé , que Tarrôsér au sang de èes 
d\âuic pWdëcesseùrs Âli et tbràhim. 

Lia ^àix ne devait point encore dé longtemps cî- 
cratrisér ]éé blessures profondes de ce malheureux 
rbykume :-le petit-fils de Nadîr était à peine prô- 
dàinf échàh^ que le parti de ses à ûciëné rivaux dont 

■ É 

il'S'ëfaif fâît le persécuteur et le bourreau, se réveil- 
làtrt aVeC une ftireur nouvelle^ TinVinola à sa veh- 



geaxtee «t lui arracha la Tae* Une ^)e d^amtiHiëiix^ 
it fanatiques^ ne voyant dans lé pooToii^ qM la té^ 
a)m{>ensé de ta taleui^ et dé l^tvidàee, essajFèi^iîC 
tôQf àtôur^ â l'abri ée$ ruines amonceléeé de fetrtes 
parts ^ dVisurper Fautcirité royale , afin d^impeëerf 
leur feî religieuse. L'empire perdit entièremenf kF 
t)eQ d\ihifé acquis sous Nadir au prix de tant d'è^ 
fbrts^ et devint lepalrtmofne de plusieurs efiefsdont 
les prétentions ne reconnaissaient d^aulre toi que là 
nécessité. Au nonfit)re de ces ^eh se tfoutaU IflH 
bàmmed Hassan, de la trilm turque des Kâdgiars^ 
ilofit lè pouvoir embrassait les provincee sitiito stir 
la côte méridionale de la mer Caspienne, et qui avait 
Surtout fiaérité une r^tati^n de bravoure en battant 
Il pSiKrfeurs reppies Ahmed , lorsquHl tentaif à% m^ 
prendre Rérat : plas à l'Occident, Asaé khn, «bi# 
d^tine troupe d'Afghans et allié des Lesghis^ ayint 
taifictt Téymouras, prinee de 6éoi|;ie, lui avait en** 
levé ta province d*Êrivan. Le midi de k Bapie 
n'était pas moins agile : Mebammed Eertm, fbâvàf\ 
<l*ori^ne, cété^re par ses exploite sous le vèQné da 
Nadir, aVaît conservé dans ee piays de noorin^sefi 
intelligences; enfin llnfortuné Charokh^ malgré sa 
séctté, conservait encore autour de lui une feule de 
partisans dévoués. Au milieu d^une teUe càaflagira?-» 
tien, AH Merdsn leva un nouvel ^itendard à Itpa- 
han , et appela aux armes les pe^Milatiofis arn nom 
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dlstnalt, descendant prétendu do l'ancien schah 
Hussein, que les Afghans avaient précipité du trône 
on 4722. Son alliance avec Kerim assura le succès 
dlsm^il : ce prince fut reconnu roi et la régence 
resta confiée à AU Merdan. Une espèce de transac- 
don entre ks divers partis suivit cet événement; le 
pays recouvra quelque tranquillité : Ahmed obtint 
que le Khorassan/avec ses dépendances, serait dé- 
taché de la Pers^ et donné en qualité d'apanage à 
Charokh s rassuré de ce coté , le chef afghan se 
dirigea ensuite ver» TOrient et entreprit dans l'Inde 
cette expédition dont noms avons, au chapitre précé- 
dent^ raconté les traits principaux • 

Kerim ne se montra pas - longtemps s^siait du 
rôle obseur de soutien d'Ali Merdan, ministre d'Is- 
l»siil : devenu $Qn rival, il le fit poignarder et s'ad- 
752 jugea la. direction des afTaifes. Ce nouveau régent 
•sentit le besoin, pour achever de réduire ses ennemis 
et fM^incipalemient Azad, chef afghan, possesseur des 
provinces occidentales, de se rapprocher de Moham-> 
med Hassan« Cette alliance dura peu : aussitôt 
qu'Aead, vaincu et mis en fuite, se fut retiré à 
Tiflis, près d'Héraclius, successeur de son père 
Teymouras, dans le gouvernement de la Géorgie^ 
des divisions éclatèrent entre Kerim et son allié Mo- 
hammed Hassan. La lutte fut défavorable à ce der- 
nier, qui succomba, et laissa le Mazs^nderan, siège 
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du sa souveraineté^ aux mains dlsmaïK Hëraclius^ 
saisi d'effroi, s'empressa aussitôt de faire acte de vas-; 
aalité envers ce prince. 

. Kerim avait à cœur de relever de sa faiblesse le 
pouvoir royal et de lui rendre son ancienne splen- 
deur : la défaite d'Âzad et de Mohammed Hassan, 
rivaux redoutables, était un premier acheminement 
à cette œuvre difficile. Sous le simple titre de mi- 
nistre, il fut véritablement le chef de l'État et sut, 
pendant un règne glorieux de vingt ans , préserver 
2^B moins la Perse des bouleversements intérieurs 
dont elle avait jusqu'alors tant souffert. Sur un sol 
où des opinions religieuses diverses^ des intérêts de 
famille^ et de parti opposés, essayaient à chaque ins- 
tant de prédominer, Kerim ne pouvait espérer de se 
maintenir au pouvoir qu'en ralliant les esprits au- 
tour d'un sentiment commun et en cherchant dans 
les conquêtes une sanction que ses adversaires lui 
eussent infailliblement disputée au sein de la paix. 
Des motifs commerciaux poussaient, eu outre, à la 
guerre les habitants de ce royaume; chacun comptait 
enfin y trouver un remède à de longues souffrances. 
Le commerce avait changé de route ; l'empire otto- 
man, maître de tout le pays, jusqu'au Tigre, faisait 
arriver par le golfe Persique les produits qu'il tirait 
de l'Inde; Damas, Alep et d'autres villes de son ter- 
ritoire formaient les poinfs intermédiaires de cette 
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nouvelle ïî^né ^é transîit. Les gnel^reà cîvîïes <fe U 
Perse avaient ùàturetlelnenf accéiéré ce ehângement 
de l'ancienne route commerciale, et une pariîe des 
négociants juifs et arniëniéns^ réfugiés & Bagdad et 
a Bassora^j y avaient étafclïî leurs comptoirs qui enrî-' 
dtiissaient jadis Ispahau, Schîras, Casbîn et Tauris. 
Nous h*oserions affirmer que Kerim calcula toute 
retendue des peintes qii*en(raînait cette modification 
apportée dans la direction commerciale} il en res- 
sëhtlt; du moins, certains effets immédiats. I^es ten^ 
tatîves pour remédier au mal ne furent point heu- 
reuses : ïors d'uiié expédition contre Bassoi^a, il 
1775 s'empara de cette ville, contenant albrs plus dé qua- 
rante mille habitants, et ne réussit point pour cela 
à tirer avantage de cette conquête : tous les négo- 
ciants anglais et étrangers s^enfuîrent et trânspor- 
téreût lètirs comptoirs à Bombay ou sur d'autres 
points du golfe d*Arabie. A quelque temps dé 11, 
l'ârniée persane fut complètement détruite, et Kc- 
rîm, Uii-méme, mourut trois ans après (17T9), à 
l'âgé dé soixante-quatorze ans, sans avoir pii venger 
Téchec de ses armes. 

Le pouvoir si péniblement concentré par Kerim, 
fut de nouveau, à sa morj;, Ja proie de mille intri- 
gues. Son frère iSadek, gouverneur de Bassora, 

• . • * 

quittant à la hâte cette ville, accourut à Ispahan, 
pour disputer le trône : Hussein, lé frère aîné, 
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lïialfrë delà province de Schiras, éleva àtissï des 
I#ètéhiîolis I la dignité ile scîiah. Le pays était tfiè- 
nàfcë de liouvëllès gue^res civiles, lorsqu'un événe- 
métit extérîetir vint détourner ce fléau en ramenant 
sut la Scène un acteur plusieurs fois déjà fatal à la 
Pèrsfe. La Russie attendait depuis longtemps line 
occasion favorable ponr produire sa puissance en 1783 
Orient ! espérant intervenir bientôt au milieu de$ 
trouble^ dfe la Perse , elle était parvenue d'abord a 
preiidre pied sur la frontière de ce pays en enga- 
^ant là Géorgie à recourir à sa protection . La tza- 
rine Catherine II avait, à ce sujet, confié à Potemkin 
et a Bajgratiôn la mission de conclure avec ttéraclius 
un traité politique et commercial, promettant à ce 
prîi de défendre le prince de . Géorgie contre les 
conséquences désastreuses des révolutions sans cesse 
renaissantes de ses voisins. Avant d'aller plus loin, 
resunions rapidement les faits les plus saillants de 
rhîstôîré de Russie depuis que nous l'avons inter- 
rompue. 

Vers le comaiencement du xvu* siècle (1618), 
Tancienne famille des Rurik^ éteipte ou dispersée à 
la smte d'une foule de crises, avait été remplacée 
sur le trôné parcelle de RomanofF, qui, poursuivant 
ïé plan d'agrandissement et dé conquêtes d'Iwan IV, 
consacra tous ses efforts à la réussite de cette pensée 
nationale. Soixante et dix ans environ après l'àvéne- 
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mentdecettedynastie^ Pierre I^'^jsaisît le gouvernail, et . 
portant une main ferme sur chacune des parties d'un 
empire déjà immense^ il s'éleva au rang des princes 
les plus dignes d'occuper un ti^one. On sait quel 
merveilleux instinct le poussa à renoncer à la bar- 
barie de ses prédécesseurs et à emprunter à l'Eu- 
rope ses procédés industriels^ ses arts^ ses agents 
civilisateurs. La fortune récompensa presque im- 
médiatement une si haute sagesse : ce prince ne 
put, à la vérité, se dépouiller tout à fait des vices 
de son éducation négligée, de ses manières rudes et 
brutales ; il réussit néanmoins à modifier sa nature 
sauvage ainsi que celle de ses sujets, et à les faire 
entrer dans une certaine voie de progrés où ils n'ont 
depuis lors cessé de marcher. En même temps que 
Pierre le Grand reculait ses frontières par ses vic- 
toires, il travaillait à éclairer l'esprit de ses peuples 
en promulguant des règlements administratifs, ju- 
diciaires et même religieux, aussi libéraux que leurs 
idées pouvaient le supporter. Ses succès contre son 
présomptueux adversaire, Charles XII, ses con- 
quêtes de la Finlande, de la Livonie et d'autres pro- 
vinces au nord-ouest de son empire, fixèrent sur 
lui les yeux de l'Europe étonnée et entourèrent son 
règne d'un éclat qui rejaillit sur ses successeurs. 
Quelques philosophes ont cependant blâmé ce prince 
d'avoir altéré le caractère national de la Russie en 
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cherchant à la parer au dehors d une civilisaticni 
d'emprunt, espèce de vernis européen; de s'être 
montré trop impatient de jouir de sa gloire de ré- 
formateur et d'avoir presque infligé la civilisation 
à ses sujets comme une peine. Les nécessités qui 
l'ont assailli , dès les commencements de son régne, 
nous semblent devoir le justifier d'une partie de ces 
reproches. 

La mort de Pierre l^' (1 724) fut loin de suspendre 
le mouvement ascendant de l'empire russe , et lors- 
que Catherine II monta sur le trône en 1763, le dé- tm 
veloppement de ses ressources lui permit de jouer 
durant la seconde partie du xviii*" siècle un rôle im- 
portant, d'agir à la fois sur tous les points de ses do- 
maines, de travailler à arrêter l'essor de l'Occident, 
de secouer la stupeur des provinces asiatiques et de 
ruiner l'empire ottoman, trop faible désormais pour 
servir de lien entre l'Europe et l'Asie. Cette tzarine 
encouragea avec distinction une foule d'entreprises 
industrielles, et donna aux soins de l'administration 
intérieure tout le temps que lui laissaient ses plaisirs 
et ses relations d'amour-propre avec les hommes cé- 
lèbres de l'époque, qui pouvaient la servir, en pro- 
pageant sa renommée. Ce fut elle qui envoya l'am- 
bassade dont nous avons parlé , qui détermina les 
limites des empires russe et chinois, et fonda à 
Kiakhta le commerce d'échange des deux peuples. 
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Si les succès de Catherine furefit immeQ$es. sa 
gjloire est loia d'être pure : princesse lascive, elle a 
souillé le trôijie par des excès qu'aucune pljiimè hon- 
néle ne peut retracer, et ses honteuses largesses en- 
vers ses amants, largesses qui s'élevèrent, dit- on, à 
plus de 500 millions de francs, ont semé la corrujH 
tion et l'avilissement dans des esprits encore peu 
éclairés. La puissance matérielle de la Russie a reçu 
d'elle un prodigieux accroissement ; mais ses con- 
quêtes ont été en partie empreintes d'immoralité, 
et d^ns tous les événements accomplis ou préparés 
par ses soins, la dignité d'une nation a été sans cesse 
méconnue et foulée aux pieds. La perfidie, cette aripe 
des âmes basses, a été un de ses plus actifs moyens 
de ^politique. Catherine a consommé la ruine de la 
y ologne avec une astuce qui imprimera à sa mé- 
1772 moire une flétris&ujce éternelle. En 1772; elle pro- 
cédait j de concert avec la Prusse et Y Â.utriche^ au 
premier partage de ce malheureux royaume^ et lui 
faisait expier cruellement les vices d'ui>e constitu- 
ûof\ où la souveraineté des nobles, pesante pour le 
peuple , et presque affranchie d^une royauté sans 
considération , n'engendrait que dilapidjitipns, vio- 
lences, désordres et indiscipline. Feignait de dé- 
plorer l'état d'asservissement des paysans polonais, 
la tzarine avait donné son assentiment aux projets 
de réforme de Czartorinskij mais cette professe 
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d'indépendance ne fut dans s^ bouche (^uun odieux 
mensonge, pour faire accepter sa protepUon cor- 
ruptrice et pi^éparer la violation de sa foi. 

L'année qui suivit l'inique dépouiilenient de la 
Pologne , dont avaient surtout profité les favoris 
de Catherine^, vit éclater un événement de la plus 
haute gravité. Un déserteur çosak du Jaïck (Oural), 
nomuîé Pugatschçff^ profitapt de sa ressemblance 
avec Pierre III ^^ lâcl^ment assassiné par les amai^s 
4e la f zarine^ épouse iftdultère^ .se ooit à la tête d'un 
parti, prè^ ^'Orenbfturu, et recruta prpinptemeat 
une foule de Polonais d^ortiis en Sibérie • Ce phef 
audaicîf MX tint quelque ^eipps eu échec, avec ^a.p^ 
tite fermée, les iiioi^s "de Catherine ^ sur Icis TÏy^ 
du Jaïckj mais à la fin, soit qu'il manquât. de 
SQyoyens nécessaires :p<»ir conserver 1 avantagiez soit 
|u'il eut compromis par :des fautes, le succès dp 
$on entreprise, il fujt vaincu;, et paya ^ sa yie.ui|e 
rébellion qui avait àbranlé le 4ro»e. de Catherine, 
amené la dévastation, des campagnes, rinterruptiop 
du conunerçe, et de l\esploitaticH| d^s mi^es,^ La 
Sibérie^ et coûte la 4^ructi<](n de p]lusieur$ villes 
et dç plus de :deux cent cûaiguajs^ viU^es. Jj^Gn 
d'effacier tout sou^venî^ de cette i^volte, le {^yef- 
nemeid: rus^ décréta la >sqppression 4mniédj^te 4u 
nom de Jaïck, ,auqiiel m su^^ti^ celui d'Oura|. 
Ce ixQ^ ser|; depuis k»?s ^ 4^sîgqi^* te <|lffu^e et if s 
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montagnes voisines qui forment la séparation natU'* 
relie de l'Europe etde l'Asie. 

Tandis que Catherine ordonnait de poursuivre 
1774 FugatschefT^ elle obtenait du suUan de Constanti- 
nople le traité de Kaïnardgy, qu'elle s'était ménagé 
d'une manière perfide, en faisant incendier par les 
Anglais la flotte ottomane à Tchesmé, et en pro- 
voquant à un soulèvement les Grecs^ tributaires des 
Turcs. Ce traité lui reconnut pour sa marine la 
libre navigation de la mer Noire, et pour ses bâti- 
ments de commerce celle du canal des Dardanelles, 
la cession du fort Kimburn, à Tembouchure du 
Dnieper, la possession d'Azof et de son district : 
un article stipulait aussi l'indépendance de la 
Crimée ; or, neuf ans après cet arrangement, l'in- 
corporation définitive de la Crimée à la Russie était 
consommée, et témoignait de Yhabîleté politique de 
Catherine IL Cette princesse atteignit ce résultat en 
suscitant préalablement des troubles au sein de ce 
pays, et en y envoyant ensuite une armée, sous les 
ordres de Fotemkin, que l'on pourrait appeler son 
aimant gouvernemental , car chaque nature de ca- 
price, pour ainsi dire, était satisfaite chez cette 
femme par un favori spécial. Précédée d'un ma- 
nifeste imposteur, où se trouvaient invoquées, 
comme dans les affaires de Pologne, comme tou- 
jours, les exigences de la paix , de la tianquillité 
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publiques , Tannée russe pénétra en Crimée ^ et 
acheva^ dans le sang de trente mille Tatarç TurcQ- 
Mongols^ la ruine de cette nation^ qui était un dé- 
membrement du grand empire de Tchinghiz. 

Ce fut sur ces entrefaites et cette même année 
(1783)> que Catherine offrit sa médiation^ a,U:roi ifc ^'^^^ 
Géorgie, et lui fît acheter, par le titre de vassal^^ unis 
promesse de protection, à laquelle la tzarine n'eut 
pas d'abord le loisir de songer, et qu'elle viola {dus 
tard , lorsqu'elle entrevit la possibilité. 4e s'appro^ 
prier ce nouveau domaine; Malgré son abais^emeilt 
et ses désastres, la Perse ne pouvait abdiquer volon- 
tairement ses droits sur une prOFince qu'elle avait 
toujours considérée comme relevant d'elle : le r^fus 
d'fléraclius de rendre hoçuy^age à s<Mi susserain lé- 
gitime fut le signal de la guerre. Le schah Méb^mQt 
khan, dit l'Eunuque, fils du kadgiar A^ohampje^ 
Hassan, le rival malheureux de Kerim, i?assenib)ant 
toutes les forces disponibles de la Perse ^ qui s'éler 
vaient à quatre-vingt mille hommes, ]e^ paKagea.cp 
trois corps, et se mit eumouvemeot pour jûindi^e Teur 
nepà. Le premier de ces corps darmée, servit à inr 
vestir Chutche, place importante de h haute Afr 
ménie ; les deux autres, sous le çpmmwdepa^nt d^ 
Méhémet en personne , marchèrent sur .Êri-^a^m. 
Héraclius, battu dans une, piremièrereniCûiitt*e, ftit 

poursuivi à outrajtice : en vaiit;e$f><éra-tf il, pouvait 
II. 19 



^ I 



^ 



•îraUléti 'sôB fil^toëe àTîflîs j vaînctf lihè stetohaë fdli, 
'îlq«î4t* à k hAté léettè Ville' êHtraÎTrant sursesçàs 
-tout «e ([J^î ëtàîteîn état de le suivie. Les^ habitants 
qui ne|Uiréllt oii ilé vouhiréÀlt poihU^Iotgner, fW- 
ràntMOtt masisaorëd du réduits en esclavage .-^les vàiu- 
* ' • ^lettr»^ n^éeètitettt que iélii* furent et là soif d\ï plU 
jhi|fe^ âiiiNshttotot à feu et à Sàhg^. Lès kfiatis d'ÊHVàli 
%tèÉ @lMltiéfce> ju^emëhfaUf Hië^, s'ëinpi^e^ëéi'étit^ 
«^kttéf^e l^ùi^ ^bmieèiott, H le fils dliëràclîué^ ^»- 
^Am lâgâleÂélil «diit lé^àir éè ûéîétiéré il màih aiitl^e 
i% foyiatitoé dfeGëoi^e, s'engagea, de son côte, éb si6b 
Hbtt^ét €fn éèfhildé stthpèrë, de recdnttaïfre Méhêmet 
:fchati pm* su^^alh^ el fe p^yèt^ au écHàh dé Pei^ë; 
iMimn^ pat* te pàsàé, un tfibtlt àhnneh Les hbstlHtis 
èiaût ddS'IoM séspentlu^S) Méhéihet licenèfà ut!e 
^H\&4e ¥kt artoée et *é rendît ic Téherati àVeb 
îl1wlétt«di d*t pastïèr l^hÎTën . 
? €è«tii^ ^fiim^gnë fk il ^urté et il i^pîdé, qtfe 
-CU^bei^lqe II n'ataft pu «Kpédver àl te^» les sècOth^ 
lipiV^lé dirait > ntè\m ^ promesse , fomûiv ^ m 

«leÂtdVtilàelr enh-delleeclà Tttttiui«. Pttisîeùrk peû- 
^efc«#fr**<iw^ iiiettaeàiten» dé ^terid^é part S cetfe 
Urtlié r'la«ôè*é, sectêtwnent unie â là iPruSsé et à 

rA»g!«lé«ei âf'pttyai» lié» €ftoBlàûS ; tàrtciîs (ï'ùè i 
fttttMHiakk, toofoUrt jàloax de là Stièdé, et rAuli^ 
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^incipri éôtiihiak c«ttt dôtiblè CôaUtidii iVAlit^é^ 
«ëtfcjliâlntùèéatiiWôDdïWlèdtfcdinÉnéftéi^séjéi^ 
prts'ttè ffcmùetrr iàîi siljeC d'iift traitiédé riotnirdéreè 
qie ràtnbassadèur tic France, "TM. ée Ségti^, àtafi 
oïrféïiû a* cabinet de S«hït-'Pëté4«b6itrgf. La'dëfecflbtf 
œsSuiMblè, fet èTïrtotiUes^oetttôiite ^IItî(JU**tffe'II^ 
Fhiifeè éh S#, bri9értttt=<fes aHiafhèes ** 'tJt^întfeiW 
Ane èxptôsloh i^ «Raji eûÛitAt^ iôtVb:rEthk)^ 
9t{éM\ë. ■''■ ■•■ ■'■■•■ •'■•' :• • •■ i/'"-' 

' 'U -t^t^tibfa l^çalsè (iàùs»t I? CMi€¥itM II 
Ùbê li«f itairdn (ju'éBë' 'lié pbuvéît doto^fef. ' l^ïi* 
renivrem«it de sa puissance , eïfe fi'àtîfit 'jàttiëw 
coti(àffeê 'i^ V^iïôsopHe^ ijité cbittrirè 9èS «(«JAi- 
iifëote dié é*(*«' • <ltl |orut (^ cw èssatyk Pyp^ic«»J^ 
3ë leHirS pYincij)ës, eUeftrt gflacëe tîe'ltèfrtirt^''^ 
fîai>pW ifabôf d d'irte Inîei^ïciîMiï g^n^i^lé iftlfef^ï 
fîfrés français,' Côupiâbfës, i'àés téiûk, ^é" *i«ojfrei|f^ 
dëkiflèeS étftjversîVèS. Cttifimé du lé pëiiè' bféïit / 
rShèTetert-é éticiitiVâgeait * tbbs'isé* etfdi-^dë 'MftI 
âi8p<>8Ï(î6as'; at»ssilli trai4hè,'flâuêède' sTé* ^Mi^■^ë 

fetitd'dtifvfï^ ses' trésors , -saSèiMè- ^refanèi* piPéteité 
^'i sé'préseiiï*, p(Âif défcïkfèi* hr giieh^-à ViiStA^ 
ajwtîoù de ïà 'Franée. ÏJi» tofeènfe ; tfàï; ''^i^-iitaé 
Itm 'prèrt 1er' <ïè'méttibi»etàéiit de- àtinr fenitiofte',- b^ 
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depuis 1 788 «de relever sa fortune, et^ijéculait, pour 
la réussite dci cet événement^ sur les embarras delà 
Aussie^ qui était à la veille d'entreprendre une 
guerre contre la Turquie. L'attitude imposante de 
k France y en £9 y activa ce désir d'émancipation : 
une assemblée de la ^rande.diéte polonaise {roclama 
Lai constitution du 3 mai A79\. Ce pacte fondamental, 
^e pat, eomme celui de la France, résister aux efforts 
d|B| l'Europe septentrionale; un^ armée russe le foula 
aux pieds, après s'être rendue maîtresse de Varsovie 
et pour prix de sa victoire^^ Catherine U partagea 
avec la Prusse quelques lambeaux de cçtte terre si 
digne de ia liberté. 
1794 l)^ux aos plus tard, un. nouveau cri 4'iudépen- 
^i^noe, ralliant les débris de ce royaumcj» Tintrépide 
Kpsciuszko, oommé généralissime des. troupes , ne 
refoila point devant une lutte inégale j-maia son intré* 
pidîlé échoua .dans cette noble tentative , et il ne 
recueillit que la gloire d'un héroïsme malheureux. 
Lef^ouche Sou waroff étouffa, avec la vie des ha«- 
bitant^ de Praga, leurs accents de patriotisme et de 
haine, et un troisième partage , effectué le 29 no- 
yembre 1795, entre la Russie, l'Autriche et la 
Prusse , finit d'arracher à la Pologne ce qui lui 
restait, d'existence politique. Dans l'intervalle qui 
aëpara ce& deux dentiers déppuillemients , le traité 
de Jasuy avait livré aiix Russes tout le pays depuis 
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le Bnfëper jusqu'au Dniester : cette conquête isur léd 
Ottomans ftit consacrée par la fondation de la ville 
d'Odessa, - < » 

Rassurée sur ses intérêts d'Europe^ Catherine II 
tourna SQS tégards vers l'Orient, où son allié, 
Héracliu», liii tendait les bras et implorait sou 
appui. Elle résolut alors de tenter une expédition, 
et un de ses amants, Valérien Zouboff, désigné pour HH 
h tommander, s'avança,- à marches forcées, à la tête 

■ • ■ • 

d'une armée nombreuse et s'empara de Derbend 
dont il ût une place d'armes, propre à servir de 
base à des opérations ultérieures. Secondé par une 
flotte chargée de côtoyei* les côtes occidentales de la 
mer Caspienne , le général russe continua son îo- 
▼asionle long du littoral. Déjà il avait atteint la 
province de Mazanderan , au sud de cette mer, 
lorsque la nouvelle de la mort de Catherine, qui 
îenaît de succomber à une attaque d'apoplexie , à 
l'âge de 67 ans, le força de revenir sur ses pas et à 
rentrer promptement en Russie, où le tzar Paul , 
héritier du trône, pouvait avoir besoiti de ses forces 
nnlitaires, pour prévenir des séditions, assez fré- 
quentes en Russie à chaque commencement dp 
règne. 

Tandis- que Zouboff accomplissait cette rapide 
excursion sur le territoire persan , Mëhémet khaii 
était occupé, dans le Khorassan , à poursuivre 



brage, mais ses trésors allumaient sa ci){4^^, 

^9ye^^ (^iç, S9l4er et,;d'er|tr.ç^«p}r, spq ajp«i||^,,.^^ 
^'i^^iH^, a forpç.^e .îça.vyais, traiteip«Us,: çpnffvfjfllt 

,,p . ^ qi^i^rpkh? Ini U\w «se? riçhçs^es, jU Si'éle^gm^ <^.c|Bi 
jl»ys, ^issapt wpe garnisqn .capable dç }e pwtCTMtrf 
^U prvBtçuaps de l'apnée 4797, ^l se, pf«^rî^t î 
fl^^r^er sgr T.iflis,.ROur, ide là, x^f^re^d^^ :am 
ftv^s^^ M T^lpiS towb^ç ^ leur^ toaJas^ ej^ 
ff^^Sj Perbepd ,, lorsque, ^oigo^rdi daps,^ tfjpjt^ 
il ^gépt victime d'une veiiçe^pce pcrsopi^elle. op., 
n9u(-ê(rç, d'un complot quVv^ief^t ppovoq^é ^ 
crupt^ et spp jntolérpce re|igieu9«. Spp neveii^ 
jj^afea Hban , fils ,dç Hiissein^ gouv«roeup de ÇJyçgjj, 
partant du trpne tpu§ se? rivaijîv^ $e fit prftcUfjjeç 

1798 ^cUîib (1 798) sous le titre de Fetab Ali k\x^^. 

.pà.\ rép^iblique fraj^Q^i^e , attaquée, par to^t^ 
r|i4JW)pe sçytçBtriQuale \ 1^ fois, ^t^ejffit,, veps fsetfs 
ép9fii^iÇî., d'opçpçr une div^rsioii : elle dép^cbfi ^^ 
Pi^rsp pn agent , upmmé Olivier, ay«c wisiiqp d^ 
susciter un ennemi à la Russie^ dont le tzar ineplÇi 
i(ppé fout, entier nu? suggertiqns de TAng^e^iire, 
poursuivait d'une baine aveugle legouverneuîent d^ 
la France^ Qlivjer fut ^(Jeoucerté à^ l'aspect de; ces 



r^0¥.bUqpç française un jiuxili^irç (le .1^ mc^^^rjç 
yjyiçur,;,ç| qUvC Ip^^ul p^r^i àen tirer é.uH d'pbtc^iip 
Iç r^aoviYçlUmen( def ^pcieos traitési à^n% le bq); dç 
fdYQHser les établissements fraoçail à Ispahaiik ^ 
^^V^% et- sur le gplfç Persique. U etaî^ ppssi|)lp 
.encore de se ffiire cQpeéd^r l'île de Kareçk| dpptles 
Holffiad^is ^Taiei»t M expulsas ep 1^p5, et.^i?^ 1^ 
Ff aûçe ^vait ^smandée ^ l^enm^ avs^pt r^bolition d^ 
s^ PQïfl^pagp|ç def Iades-0riental<?|5f Ççtt« poisses? joij 
Q%^U ^ors peii d>vantagfi8 p aiimilieu d'p9 p^ys 
rj^ifléppr |es guepesi civilçi? ; . elle u étajt ,{|i;ii?.ç^7^ 
^|)le.çl'siçquénr \ix\ ppu d'imf»(»Umce qpa 4a|w,lç 
^il^.pjx Xm eut vçulu s'établir sériepseipei^^ .ej| 
|gy|rtç, semestre en relatjon directe, 4Yecl:?Bfl^« 
^ fefté^F des cql^^]|u^liç^tlipR$. suivies entre r][le-4e?7 

France, Mascate, Bassora et Bagdad (1). 

• '.■ . . ■ ■ 

( j) ^apqleon , durant son règne , voulut aussi tirer parti d^une àl- 
iianc8 avec la Perse , en Topposant à la tlussie. Ce fut I& Toî^et de. 
Tambassade du général Gardaane, laquelle eut encore mpins de succès 
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• vOlÎTÎer recueillit tous les documents possibles sur 
ForgaDisation intérieure et les ressources de la 
Perse ; son ouvrage , écrit avec impartialité et de 
bonne foi, renFei'me des renseignements précieux : 
ff' L'aàpwtde ces contrées, dît-il, annonce la misère 
i) tt la désolation : elles sont, la plupart, élevées, 
>:f hérissées de hautes montagnes, dégarnies deboiset 
>) coupées par de v^tstes plaines, presque toutes 
>i incultes; la température y est excessive dans 
>j cliacune des saisons d'hiver et d'été ; lé sol y est, 
» en général, très-sec et peu fertile. Le besoin d'eau 
)) fait Un grand tort à Tagriculture, et ce n'est qu'à 
)) force de travaux qu'on is'est procuré dès sources 
>) artificielles pour les besoins domestiques et l'ar- 
i) rosemeilt des terres. L'industrie la plus pro- 
>i ductive des habitants et presque là seule, est le 
i) transport des marchandises de l'Inde. Les «chahs 
ii possédaient jadis quelques navires dans le golfe 
)) Persique pour surveiller* les Arabes et faire le 
>> commerce avec Mascate , Surate et les côtes de 
ii rlndoustan : ils avaietit, en outre, une petite 

» flottille sur la mer Caspienne, pour tenir en 

• • • . 

>) respect les Turcomans et lesUsbecks : les troubles 

r 
» h 

que celle d'Olivier. Le gouvernement français semble , du reste , w 
négliger aucune occasion de se mettre en rapport avec ce pays loin- 
laîn : il vient encore tout récemment de favoriser les projets du doc- 
teur Barrachin ; mais la mission de ce voyageur parait plus scienti- 
fique que politique. 
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I» civiU ont tout détruit: La j^nurie du -bois en 
Jt Bsme rândra loutows diffi<^le i'éteblissCfmeaé 
>^ dlnnt; nMÔme daîisr k goifb Pendue ; il n'ai est 
n ;pa& de qiémè^iir hi mer Caspienne; ie$ prorincee 
)» du Ghiliiii el du Mazanderan> forerant le oôterad 
net sudnouest de cette' mer, ixmt riehes en dièties, 
n >pin9, etc. : dlas présentemiënt une grande res« 
n : s6uroè pour là construction des vaisseaux. /> 
. Cette digression nous aiôène tout naturelleffîeBt à 
dire uii inot des différentes voies commetciales en 
HM^ dd&& rAsie--OôcideMale;, depuis l'anti^ité la 
plus reculée. La prospérité merveil)mi$e de Palmyre 
et de:Tyr; nous^ a appris c^ ces villes servaient 
d^eôtii^pot ail commerce établi entre la Syrie , la 
Grèce, les ports de la Méditerranée et le golfe 
Persiqué : ce fut là le premier chemin frayé au 
commerce entre TOrient et l'Occident. Lorsque, 
nh ou deux siècles avant Tère chrétienne, l'Egypte, 
Sfms les successeurs d'Aliexàndre, eut couvert de ses 
vaisseaiix la Méditerranée, le gtilfe Arabique, et 
agrandi son comn^erce maritime, presque nul 
atarit la construction de h ville et du port 
d'Alexandrie , un immense changement s'opéra : 
fe* produits et les marchandises de l'Inde , aban^ 
4(Hinaint la ligne du golfe Persiqué, de Babylone (1), 

(I) Babylone était située sur les deux rives du l%re, dans la con- 
trée qui avoisine Bagdad. Cette dernière ville , séjour célébré des Ab- 



^ i^ïliliyd» #lil^ 'TKi $myilMiti(Uiie.Mie^iiiiOQi 

f iUw; wCiCÇ9d|iMBfi fàt 9uîfo deLla Mocsntratilmy 

iuAe^M /ri^tttiai rel ^Hmriraravniéaiid kon^iÉiflsi nimf 
qftotiârft apoisàssa; iétcnV MBtSât l'uoiqtteMKl«|iôt àê 
MMCMÉrM 4'^^ igr^ndlDomhFè df vilks de (Syfiey àê 
la MéeopoÉauQÎé (aujtibrd'hiii Diarbek^r)^ l' Arnuiaie 
et d»k JPenseauil^rilsé iltfaUait biett ua ifen^ toâi- 
Bitr«idL 'TautM rdaibkms Inatré ié g^tb Pitfsîqoe «b 

enttéiisiUent nmflnesi " : ^ ! . 

ii Iftw'tsrd f kju hiftkièMjâ sièi^ey laiHi^ê Its Arabei,) 
9du$ 1»: ~Âbba8âiiie$> ^^nspotftàniit rà^ Ba|pM li 
ùÉff^ dé iHir empire >' le commerce de fkide. rafurft 
eit ^raada paniie ^ sa première ' lioiite. Ai)myrë 
n'cqîtiaii pliie^ kmaift Bagdad^ Alé^ el Btemaa» awaienl 
Mn(0 de^ soti>hKi|iortaficè : la p^ditâèn favafkble d« 
Me Villee le^ rendit , Mli par fuer»; au mo^n im 
Tigre «ti de^f Euphiratë ^* sotl par terre ^ â l'aid^dii 
éaAvâM^V dt riche» ^Mi«èpàité( Aê^ «narâbandteee # 
lik''Ftréè> (forindé et mérite de la €lrinp« Ikpiliela 
feiilïttotne siéblë ^ leaétttperettr» grée» d'Orieiu ayant 
pÉiidii >k ^ftsiedftk)!! de l'É^pte et dè4a6fHe*> fe» 
prbdudtKmis derimle, eiiveféps à GopMaiktiaopie^ 

buMîdeB, a été c^^ysfruiU.^veç le& in#rîaii^ r^fivés |d)Ç6 j*uifiesde 







^'\?^^ '-J^/^ d^^ . c^avanes les .^•a^,spQ^fajç^î^ 
\-^J^\,.?f^^^\^ Knboul et à B^jkb,; .puj?,,, 

|lt^jgl|^iep.^ .Ç.op?(^ntinople ep r.çaioptant Ip ypl^â,^ 
en passant sur le Don au point le p|u§ rappr^çl^^ ^^^ 
^|j|sfle}^jV^.et en desçe^dî^nt diapç la mer Ptgirp., V^e 
W4îî| *'^1^^ pJH? frp^ufi^tée,, J9igaak Attopk p,, 
A0^\^i, p#rt .D^éridion^l d^ k roer Çaspi«i^e, ft». 
ti;mr^L|^ le Moi^j^n, le.Kand^bs^ et le» j(^^oj>igi(\s^|^.,% 

l<PfMiç Jça.lJueiT^sjQ'emjïrassaieot pas tout.l^ paysan 
çi^.^T^jpt Jle tiord de h Pep$^, la. $#©r©e,,fj», 
r/^pi^-.iyîingui:e et,o« faisait voilftpoqr<]pn?tantijqiftp^ft 
^P,,4b§ bî^Uineots, 4e la mw îio^re, fipétéS(. ^ 
■jT^hj^fldfi ou \ §iuop«. J^a prise d^ Cloi^tjip^iiY^ple^, 
p^r.JlçSf Otfopjifls, aif mi^eu du xv* s^pçlç^ ^ çofl.T. 
5V#t(Eç4e l<^.^yri& et de l'Égypto» .sous le jç^^ 4^ 
§éUfl[iI!T,;,aw,e(H»iaeiîçeB}pl»|; dui^iècl/ç suiy^ujt, , fjt, 
ViPm^:']f?:&^W^*.y}<i^m^^ entre Igs Ottpqwps.^ 
lfS.$pffiSj4çil'j8r$<r,.ont.ÇP9tribué. de plus ep flp^,4 
h\^_ re^onjç^r à. la yoici de, terfe et à re.stitu^f 9,1^ 
^fivjtgation dq gqire f exsique son antigpç^ pr.osp^ri^^ 
JHS/ciu'aw m/ijK^qt où le €cma»i(?»cg .wrppéefl,.4P»f 
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blant le cap de Bonne -Espéffance^ dëoouvril un 
autre chemin maritime. La route «asiatique s'est 
néanmoins tonjours maintenue florisswcite : elle 
était indispensable aux Ottomans , dans leurs re- 
lations fréquentes avec 1* Arabie et Tlndousta»; ausst 
la prise de Bagdad^ en 1 638, sous le rè^edu sultan 
M ourad iV, fut-elle jugée par eux la victoire la plus 
brillante et la plus utile. 

De graves questions sont soulevées de nos jours 
au siyet des lignes de commuoiesûioa les plus 
commodes entre l'Orient et l'Occident. Il est difficile. 
Sans des éttides loqgues et approfondies^ dé se pro- 
noncer d'une maniève absdiue : on doit cependant 
reconnaître que, si la supériorité de fa foié dii gol^ 
Fersique semble incontestable^pour les États dépea- 
dantsde l'empire ottoman, là route du golfii Arabique 
intéresse au plus haut degré les peuplas méridio- 
Qaux de l'Europe et présente des avantagés réels 
quant à la distance et aux frais dA transport. La 
navigation du golfe Persique peut bien l'em'porteîf 
sur ceUe de la mer Rouge, à cause des vents variaMel 
qui y rouent plus constamment *«t des ports 
nombreux, semés sur Ses cètes ; elle lui est inférieure 
éous des rapports plus essentiels* tiC trajet par terre 
m'occupe, en Egypte, qu'un espace de vîngt-éînq 
lieues environ : la distance ée TEuphrate à la 
Méditerranée oli à la mer Noire est bien autrement 
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cspusid&ftble^ et, fu outre, Ua^dKSuà^^ les exactions 

des gouverneurs ettoman&y le piHdg^ toujours à 

craindre de la *j|Birt d'uae pqpulalioD loal coataitte, 

iQOty pom* le commerce^ des périls dont il doit à juste 

titre se prëoceuper. Coromeat donc la France ne 

eompread-elfe point ce qu'il j aurait d'avenir pour 

el(e dai^s uig^ poHtique qui , la rapprochant de 

rligfpteii lui ouvrirait naturdiemeot rentrée de I4 

mer Ronge? Attendrai-elfe, pour manifester ses 

besoilis tt ses vœux, qu*uoe puissance plus babfle se 

$oit approprié les avantages d'une telfe alliance ? La 

SUiasie et l'Angleterre ont seules jusqu^a présent 

ejpibrassé dans leur sph^ d'aclîvité la politique 

QTfegtale s tqiutes deux ambitionnejat avec ardeur la 

Sm^matîe dans les coatrées* avoisinant le golfe 

Per^ique. Npusallqns voîf ^ noanifester les premiers 

symptômes de cetle^ ^ rivalité , sous le régne de 

Fetah.Ali khan^ auquel nous nous sommes arrêté, 

A eette époque, fe commerce de la Russie avec la 

Ferse s^^evait déjà à environ deux millions de 

femos* 

\i^ l^ nouveau Schah Fetah Ali^appdé, depuis 1 798^ 1791 

à. remplacer, sur le trône dePerse, Méhémet, Teunuf 

que, son oncle; fssu comme lui de la tribu turque 

des Kadgiars, s'appliqua d'abord à rétablir la tran- 

quillitédans ses États : déjouant les intrigues des 

unsy é^ignant les, autres ^ il parvint, par une çon- 
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tel crime i*estàt impiuii. Fias docilen le ncmTe«u tziyr 
consratit à servir la haine et les iiiiérête de l'Angle- 
terre; et pour prix de ^n alliance av^ cette ennemie 
acbamëe de la France^ il obtint 4c n^étre point inr 
quiëté dans ses prétentions sur TAsie-Ocoidealate. 

1802 Dés 1802 il consomma I9 réunion de la Gépl^ à 
son em[»re et travailla dés J^^rs sans relâche à se nç- 
procheir de plus en plus delà Perse; s'appuyant ta&- 
~t6t sur l'A^leterre^ tantôt ^ur Napoléon, qui, aprà$ 
l'entrevue de Tilsitt, commit la faute, énorme de sar 
crifier. la Forte, dans l'espoir de gagner la Russie. 
. Le faible Sélim fut détrôné, et AleiLandr^ appréciant 
de suite la portée d'un év^nem^fit auquel U avait 
cpmouru secrètement, [lança en Perse lyae armée 
qui remporta plœieurs ayantag^^sur Abbas Mirza, 

^ fils aine de Fetah AU e|; spn généralissime. Lessa^ 
crifices de l'Angleterre et delà. France, pour attirer 
à elles l'épée d' Alexandre, aboutirent, comme chacun 
sait, d'une part, à la chute 4c Napoléon, etde l'autre, 
.à l'extension de l'empire russe : les armes du tzar 
conquirent chaque jour du, terrain en Perse, et 
en 1812 le traité de Bucharçst imposé aux Otto- 
mans lui livra la Bessarabie et porta ses frontières 
jusqu'au Danube. Les bases de la paix européenne 
181& de 181 5, comprirent aussi les négociations enlamées 
au sujet des possessions orientales de la Russie : les 
«ervice^ rendu^ pAr les arwéç^ d' Alexandre^ et siHr«- 
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tout les succès de ses généraux le long de$ cotes oc- 
cidentales de la mer Caspienne, avaient rendu in- 
dispensable la consécration de drcMts d^ légitimas 
par maintes victoires. En même temps que^ la sainte- 
alliance lui adjugeait le duché de Varsovie, dernier 
débris de la Pologne, il obtenait de la Perse la ces«- 
sion de plusieurs provinces du Caucase, le Kouban^ 
le Daghestan, la Mingrelie, le Derbend, le Ghir*- 
wah, ainsi que la Géorgie et la province d'Éri- 
yan(1) : le tzar s'engageait en retour, envers le schdk 
de Perse, à appuyer l'avènement du prince qûeFetah 
Ali désignerait pour lui succéder (2)« 

(1) Geoi^es XIII, fils d^Hëraclius, ne pouvant résister aux intrigues 
qae les Russes ne cessaient de fomenter dans ses États , se vit oblige 
(l*im{)lorer le secours du cabinet de Saint-Pétersbourg , et accepta la 
«tueraineté de la Russie. Depuis sa mort, survenue en 1 800, la déor- 
gie est incorporée à Tempire russe et forme le point central de ses pro^ 
vinces au delà du Caucase. 

La Mingrelie ( l'ancienne Colehide ) subit également la domination 
de la Russie en 1810 : les autres provinces du Caucase et de la côte 
occidentale de la mer Caspienne furent successivement envahies et 
subjuguées. 

(2) Un ouvrage publié récemment expose ainsi qui! suit la réca- 
pitulation des aecroissements de territoire conquis par la Russie de- 
puis le règne de Pierre-1&-Grand, en 1689< 

t^. Plusieurs provinces enlevées à la Turquie et s'étendant le long 
de la mer Noire jusqu'au. Daoid)e et au Prutb , dans lesquelles on 
compte 1 ,902,000 habitants , répartis en cinq gouvemementi^. 

79. Les contrées occupées jadis par les anciens Mongols Tatars et 
Cosaks j et constituant trois gouvernements avec une popùlatiMi et 
3,289,OQO âmes. 

Z\ En Asie : une portion de T Arménie; la Géorgie enlevée à la 
Pêne en l^oi et isia, plmle» provinces situées à l'oecidefit^ ta 
IL . 8t. 
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4b Verse des eoméqaence^ déploixïbfeô : Khfliiéttcfe 
pettliapèn4i& dU' t2a^ dans les alRlî^és d'un alKë dè^ 
vfinu- pDesque ^on vaml^ étiepva de pUrs eti plus tifa 
|Niipqiir^Taili)éso(n> pour rehaitrâ^ d'^n gouver^- 
^urasent fopt el» iiMional'. L'aàdaïc^ des gw^nietirif, 

mer Caspienne entre le Kours etJ'Aras;.i Test de celte mer, Iç.terrj- 
HkiB quhife proIcmgejiiBqu^au golfe de. Balkan ; enfin silr fesïtynls ite 
r^ris^^les KbiMi^t^ d'Énvai) et.de ])î4;{|pheHaajt ciédé^jp^ ^ iréfééfi 
1827. — Population, 1,600,000 âmes. Le traité de Turkei^d-Tchaï, 
lÈf^f ft27-, ïa rendd maît^sse exclusive de h navigation de la mer c£- 
JfijSVfi^ 0/4^, Fei^sc^ QQ|)99â^c|çF4u^9 ^$i^ l^f^ m i^arii^.w^aMa, 
ni marine lîiarchande. 

4». La Livonie, la Courlande, PEsthome, la Snlandc: * . 

S''. Lors du premier démembrement de la Pologne , en 1772 , entre 
l^Jpri^e^rAjJtrieliei.^ URii^sie; cette 4ertiièna {yoissftiice eut en 
partag€^}çsPalatinats, réuni» phi^l^rdisousle iiojs» dtJRmsieMlanche. 

€{*. Les;deii^p^aet;tjrpisi^|i^rt9fç^ die laJRel«§iiei lifti Ibrènent 
)f^. p^aYii^fes d^jït s^ expose»!, les. gocuveriieapiii^ de > Mi&sfct. de 
IÇie/, de la| Ï^Oidolie, diç la Yolbypid et de Grodnoj eontmniil* pibis 4e 
& millions d^haibitants. 

7o*.£nl}n^e 4^ché de Yai-govie. érigé d^t'isawemeiifi^ e^ 1B15, en 
jrf^y^\im^, ayep, un sii^ulacre de. nationalité et de coASlMutioii cfui a 
<^sjip^^4epuisj^?. 

Ces conquêtes présentent , en résumé, un total de 349$Sl.BHHe8 
cififçps, ejt4P ;î4,87J,çpo habiter^, 
. L4,j>^^ait|o%;deJa.IVu§$t^:av£»HyiU4)9i^ 

1689 (Avènement de^Piorre^erGianâ'). . • leaniUrons. 

: ITdd (Af^tieiDeBtiddOBthenneli) 2S 

1706 àisftmM r i^r 

1838,. 6^' . 

' Aînai^ eùiiU ans, la fFopofaiion de cet empire s^st <ddcnie, surfout 
p^yÊÊm d(|..aea conquêtes, de 40 mflfioiÉs dlHtb^airt». Gi^ tet ae^ 
croissement serait de nature à porter Tefiroi en Europe , s*4l existait 
quelque homogénéité {)armi toutèi^ces populati<Mis>;mfa$s ^'Heséefiap- 
pferalitàïh RHésK avant ^ peut-être > â^ÀvMftattetnt cette faAon , cette 
unité, qw^ont la véritable force des empires. 
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fëUr cBpi(Kté mal cotntiâl^é par uAè i^oyaute, pàrà- 
ff^è môfafïemént depuis qu'effe était à là sôWè dé 
li' Riissib, etitrelîtii^eiit au sèirf dès populations uïi 
malafee qui parut incuraWe ùnt ses raéines ^taîenB 
j^ôfôliidtBs. CohUTAiént Pesprit de convoitise dé la 
Kttssîé n^éût-fl pas été éncoùïagè par le spectacté 
d'ub tKpérisSetïiéht tonjbui^s' croissant? Àus^î le ca-^ 
Bûet dfe Saînt-Pëtersboiirg, recourant dé nouveau a 
S coî*niplSoril, à'ééttèaVme dont il' avait fait siicces- 
SVementuhsïôdîeiix usage en Pologne, en é'ii^^ 
ftrècè ^t «dT Turquie, n*a cessé depiîîs lors dé prépà- 
rti^ïà'prèdôiiiltiattcé dé ses' iiitérêts commerciaux éri 
Orient, en s'immisçant avec une habileté perfide dans^ 
dcfé d^ébats' qti'il a' toujours prissoîndé fomenter. 

Sbu' allianëë avec lé gouvernement britannique , 
iîitimé tknt que les armt^és fi^riçaisés menacèrent 
rexîsténcé' dès principales cours dTEurope', sVsf 
relàcliêe^ dès que la chiite de ]>aJ3oléo1i eut mis fin 
aux hostilités. Malgré rinqiiiètè vîgilaiicé de TAn- 
gleterré, la Russie a même commence à. s'^affranchïr 
de la vassalité industrielle dans laquelle la retenait 
cette puissance altiére : une concurrence commer- 
ciale active s*esl élevée sur plusieurs points de l'Asie 
ébtre des deux nations; et si la guerre n^a pas encore' 
éclaté, elle a déjà évidemment' envahi lés intérêts* 
i&Àtérîéls des individus. H nous est interdit d'enga-^' 
gefttopavàntlêlecteur sur lé terrain de Ta venir : 



^ 
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toute théorie à l'égard d'une politique irritante, en 
éveillant les passions» ferait perdre à cet ouvrage une 
partie de l'autorité scientifique à laquelle l'auteur as- 
pire et qu'il veut s'eflforcer de justifier. Circonscrit 
dans l'exposition des faits accomplis , nous devons 
nous abstenir de tracer des plans de campagne hy- 
pothétiques, en vue d'une invasion dans les Indes de 
la part de la Russie : toutefois, d'après l'inspection 
de la carte et l'examen que nous venons de faire de 
la situation et des ressources de ces contrées, nous 
sommes en droit de conclure qu'un tel projet n'a 
pendant bien des années encore aucune chiince de 
réussite. 
1S35 ^^^ nouvelle conflagration s'alluma en 1825, 
entre la Russie et la Perse. Quoiqu'elle parût sou- 
daine, il y avait cependant à cette rupture d'an- 
ciennes causes. Depuis la paix de Goulistan , con- 
clue en 1813, et par laquelle la Perse avait cédé 
plusieurs provinces à la Russie, on n'avait pu s'en- 
tendre pour la délimitation des frontières, que le 
traité n'avait point déterminées d'une manière pré- 
cise, et cette question restait comme une pomme de 
discorde entre les deux puissances. La chute de Na- 
poléon, en brisant les espérances de Fetah Ali, avait 
bien pu rendre plus pressantes les sommations du 
général Yermolof, et faire plier le schah devant les 
exigences de la Russie : celle-ci ne cessa point, pour 
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cela, denouriMr dans son esprit des projets hostiles^ 
qu'Âbbas Mirza , son fils et son successeur, s'appli- 
quait de tout son pouvoir à exalter. La conspiration 
qui éclata à Saint-Pétersbourg, à l'avènement de Ni- 
colas, lui sembla une occasion favorable pour donner 
cours à ses ressentiments. Ce moment de désordre 
fut sans doute exagéré dans l'imagination des Per- 
sans, et Âbbas Mirza put croire que toute Tarmée 
russe était en pleine insurrection. Il sut persuader 
au schah que le moment était venu de venger tant de 
griefs, et Fetah Ali l'autorisa alors à franchir la fron- 
tière à la tête de ses troupes. 

L*armée persane se composait de 38,500 hommes 
d'infanterie régulière, de 5,000 d'irrégulière, d'une 
garde particulière forte de 8,000 hommes et de 
87,900 hommes de cavalerie tirés des tribus mili- 
taires; en tout, 139,400 hommes. Quant à l'artil- 
lerie, il y avait dans l'ÂdzerbaïdjaB 77 pièces de 
canon de divers calibres et 1 8 fauconneaux : 42 de 
ces pièces appartenaient à l'artillerie régulière de 
campagne, organisée par Âbbas Mirza. Tout cela 
constituait un ensemble de forces qui eût été assez 
imposant, si les troupes eussent été instruites et 
exercées. La Russie, si l'on en croit ses rapports, 
comptait à peine, sur ce point , 34,000 hommes, et 
comme plus de moitié de ces troupes ne pouvait être 
retirée des positions dont Toccupation prévienait le 
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soujj^veipept du pays^ il ne reçtait guèca que 1 5,06p 
hommes çju'pa put metti:^ en capopagi^p. 

Ljes. hostilité .çon}mpqcér^t yprs Ip piljw <}* 
juillet 1825. Le Gis d^ schal^ s'ay^Qça 9 l^tète 
d'une armée de 4Q^9Q^ hommes, et vint ii^ve^tji: 
la place de Koutche, ou s'était retranché le colo^^j 
russe iî<3w«. Le siège fut poussé «lyec vigueur j piai$, 
la science ne présidant point h c^H^ QP^ratiop , Ips 
résultats étqien^ insignifianis. Cependant la faqiine 
cc^n^me^ncait à se faire sentir, et U rpi^-tereç^^ attaquée 
sur ijn nouveau point, ayeç plus d'eqsernble, allajt 
tomber au pouvoir de TeQuemi, lorsque arriys^ tftqt 
à coup la Aouyelle de la défaite d'un au^rç^ corps ^e 
rarm.ee persane. L£^ confusion se mit aussitôt panpj 
le^ assiégeants , et Abbas Mirza se déci^a^ , aprè^ 
quarante-sept jours d'efforts inutiles , à \eyer fe 
siège de Koutche et à marcljkçr au secours 4'AKiar 
khan ; ayant été vaincu à spn tour^ il repasiss^ l'Ara^ 
le 1 8 .septembre, ne songçant plus qiji^'à çep^^e^ç'ç 
ui^e ligçe défensive. Vers la fin d'o,çlphçe, l^àSr, 
kewitch prit position sur 1^ rive dro^ç, de VA};^; 
mais rapproche de l'hiyer l'empêcha de, tenter un^e. 
attaque décisive. Sur ces entrefaites, Nicolas ôta le 
gouvernement de la Géorgie à Yermplof, pour le coa; 
^er à Paskewitch. 

La campagne de 1 826 couronna les succès des 
Russes : le nouyeau commandant en çhçfdirigeâ) 



d'&iivâp^ :0sipitate cb VArméme p^Tdâmsi Sas piié^î 
^t^ )0ip^fttÎQn9 b^ tendirent qu'à .éè rapproi^c^ 
dcio€f:poi«A« J4^ 26.aèpttmbre> le^ ba'mrîiii niê^éll 
ayant H^ dëaaaaqitéesr^ les projeetitos §tetèpént lë^ 
4irt:»Nbre et k tërrewrdans la placé :.le 1"^ dutob^, 
l!is$aut fut livré aTBc uiae telle îihpétbdsité, qil^ le^^ 
habitants se reodireh ti dUcrélioR^ et que la:gartMabfi^ ^ 
{prie de 5>O0O faorninfisi mit bas les arinési La plcfSO^ 
d'ÉriVan àasuni aiis Russes la possessieti dp iMlé la^ 
]^]Kiiice> et fit une grande iinpresëioli siii* r^pi^ltdw 
papulatiopé^ t\ûi, dan^ leurs chants populatr^; lVp4 
pekîmi bi wille imprenable'. H^ plus en pltjs pr^Sâ^j 
Abbas Mtpza, jaugeant qu'il se tn^ru^ait hèrs d'^ttit M 
ooatÎHiw \m lutle^ fit à Pask^tf it<^ des propo^Uiènè' 
do paix 4ue )è schïih s^ vit enfih obligé de tmtifièi*, 
apréft que de' ncraveaux revers lui etirefit outéri \^ 
yaéx mr* k situation ddpkrablé de son armée'. 

Las' piénipaleniiaires des deux puissancès^y Ablia# 
Miriia et Pcrsltewitcb^ se rëiimireAt à M ianay vHteéé 
rAdz'arikïdjair, te 3 févrkr 1837 : mall^ d^ls» «6é- is27 
trikition éi gfoetfre payé^pàr k Fèi^sè' h ta< Kxri^ 
(24 wllionsj) y fM appoirtiéey èi \ë ta fé^^r le 
traité de Turkend-Tchaï fut signé. Les prirtéifAtt*- 
ciMKesidé ee traita stipulaient^ 1^ que le sebaii abân- 
dcMnait à là Russie » en tôiHe pfôpriétë^ le'K^ana^' 
d-Ëf ivan et ceHi de NakitcHeVan (dont on fit pit^ 
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tard: la. {MTOviiice d'Arménie); 2* que la Perse paie* 
rakune^^ontributioade guerre de 48 millions^ dont 
moitié immédiatement et le reste dans un l>ref délai; 
dP-que^ jusqu'au'paiement intégral de cette indem- 
nitéf . Iqs troupes russes occuperaient la province 
d'Adzarbaïdjan.. Ce traité n6n-*seulement enrichit 
la Russie des fertiles contrées qu'arrose TAras^ il 
lui livra en outre les clefs de la Perse, en lui don- 
nant la forteresse d'Érivan. Un autre résultai non 
moins important de la guerre terminée en 1 827, fut 
son effiet moral : la haute idée de ia puissance russe, 
qu'elle répandit dans cette partie de l'Asie, et Tim*- 
presisdon produite sur les populations caucasiennes, 
qijii JDsquerlà ne regardaient leur soumission à la 
Russie que comme provisoire, et avaient toujours les 
yeux tournés vers la Perse. Du reste, le traité de Tur- 
kend-Tchaï ne tarda pas à porler ses fruits; car, dans 
la guerre contre la Porte qui éclata bientôt après, 
la possession des provinces nouvellement conquises 
facilita beaucoup les opérations de Paskewitch dans 
l'Arménie turque, et les millions versés parla Perse 
dans le trésor du tzar furent sans doute une grande 
ressource pour la Russiedans sa lutte contre l'empire 
ottoman. 

Abbas Mirza, reconnu schah à la mort de son 
père, laquelle arriva peu de temps après la paix dé- 
sastreuse qu'il avait faite avec la Russie, ne put 



renjtfe à la toyaùté de la Perse quelque indéfieii- 
dtfnee et quelque^ céhsidérsr don. L'admmistratiou 
des province resta confiée à des gouverneurs, es** 
ybfie dé grâlids vassàux> naturelteineiit ennemis dé 
toute ooncentration de pouvoir, et qui ne songaieni 
(ju'à se renverser par leurs violences ou' leurs iritri*- 
gués. 

- Ce pays continue de nos jours à pi^sent^* le U^ 
Meau d'une confëdéralion de petites principautés, 
sans esprit public, san^ unité politique franchement, 
reconnue et par conséquent sans moyen de d^ense 
contre l'étraiig^; Un seul lien subsiste, celui de k 
rdigion s^hiite, qui n'a jamais sii fondw des États 
piissatlts, et qui est trop faible aujourd'hui pour do- 
miner et maîtriser la soif commerciale de TEuMpe. 
Abbas Mirsa a essayé vainement de se soustraire à 
l'influence de la Russie : ses efidrts ont été infruc-' 
ttteux , bien qu'il eût accepté les conseils et les secours 
secrets de l'Angleterre : lors de sa mort (1 838), son i833 
armée n'était composée que de 40 à 50,000 hommes 
laal entretenus , mal commandés, et de 35 pièces 
d'artiHerie. 

Comme un nouveau règne ranime toujours l'es- 
poir d^ partis, l'Angleterre n'ent garde de négliger 
l'occasion qui se présentait' à la mort du schah : elle 
s empressa d'envoyer à Mohammed Mirza, fils et suc- 
cesseur d'Abbas, des officiers qui lui promirent des 
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h fn^ro^Qfi (ia# Mnp^^i «oit, €i)^ m wéimt ont 
arjwé^^t, des plpi^^A fori^» Qef pn9ipe#îtîaQa^doiit 
Teffet devait amener nne réorganisation politîl|ue 
coomaieneÎAle H adminidirative» onC^n jtisqa èk pcé^ 
8$4it peu d« $iiQoè9 > malgré \t déaintàres^wient tf^i 
fl^ropt de TAqgl^t^rr^^ q^i opposait an mM^ralîm: 
aia. ço^cessiom de . lerrîtoire i^olamées 9mn qmw 
pç^r 1a ]B;Us«ie. La V^t^»^ ^rWie d%iv^9kmfXf 4» iiMh' 
riii6^:2^p^«vrketd«pmp)é«.(80»oaz8$ pr«vifM»t 
r«itfefmwjt au pim fliaq à sin fluUUèoq» d'tiabhnli 
e.t son rQvieim m ft élève qu'a 5ft millîciiâ de franèf 
e^ivi^Qifc), setrputedan^ui^siliiatîoQtrftpmalhâil^ 
ce^9^.pOiiir 04^ rWiPer wie. o^Tdle guerre eoirtrB: 
lil &l»M^et (iPM'»Pi^îfue49 plus enpfaKràfèrtyiar 
. sa» pronoQes du C^iie9#e ei de Géorgiey e< ^ étendra 
son ii^fluencrdarna VAai»3dceîdeiitele» Le traité d'Ann 
driwpW.t^ ^%%f ea t^rlu diK|ud Fetapire rmae eii 
maître des embouchures du Danube, et pUi» réiienH 
maoFt f^lui d'IIipkii^i<TSkeka3i.^ qui étaUil lai pré- 
pfM^éraacp d^ «0» QWPimef fe^dtos/ lai m^r^BIpiffé, wm- 
yjçnit pjir e^ni^^-^^oup^tei fers d^ la. Fw^.; 

L'Aag^ierre» 4ep«ii^ cà^ sMia> nt. eeise^de 91»^ 
iQfiten én^rgjkpjuesNi^n^ ^oiai.ve ^e ^iteiei^ fruité ; ear il 
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ù^(i %^f^^fpmpv^^ an Iievaat.Ce cao)misrqe,4'aprè9 
1^ flfK^HI9R(6.Q0icieIS| a apigmieaté €^ da ans <^ 
plHSid.e:4iwJ^fi ft)i§ s^.v^lftqrj il puaplpyait,« i9â}i 
336 noires an^lais^ j^ugeçint 54,698 tonn^uxt et 
[HHif^i^iiaqe valeur d^^viro» ^& rnUUop§, La fiàm 
Ail^i^B fVo)i^t& } car eUe pe peut voir 3an$ jalpiii^ifi 
et$^fl4 if)quiétuda feroi^p l'teiptreppvd^ Tr^bifi^nd^ 
à «ef^ iBiar^chandi^afii, qui d« là «Qut tr^naporléc^, p^i^, 
à^ g^ï^i^anç^ au nprd de k Peyae, dains le R«d)OjuJ,; 
1^ T^fc^a» .«t jtwque daqs la Pelite-Bpukhurfe à.: 
Y^pkeiiài Gompreqant la uéç^^^^it^ où elle $6 trouve 
d aa^wiois d^ débpuohëi aux produit? de âds maaii^, 
faetiirft^ ^ l'ein ploi à fi«5 ouvriers el à «ea machines, 
do^t ub ^qonomisle évaluait naguère le travail àc&t 
l«id^AftOiïiiHiioçt$ d'howpfteç* elle u^ n^gJige^ auooa 
nu^^«Ki é^ comorver ue ionBenae mo^c^jk» sou uotH 
quçib^^itîail dexistencis. Elle. fait étudier lanafi^/ 
gUÎM de. l'Kvipbratei qui hii offrirait i'avamai^ 
d'Kb^i9^oune« 1^ route de Trébisonda^ où bs maisr 
(^iidi«^Pi aiigl^itses ^nt désormsi^3 e^posée^ aii& 
^y-^m^ d^St Rvâ$e$> et de ^éai$ter à la aoucutireooe ) 
de ^A|Ha^i4|i|.e du iKird> q^jd vient ausai chercbèir> 
daj9^,k) golfe f4^raiqiiie un marché pour aea pi^o^ 
duits/ 

ia)]^erse> CQiHrfie oa le voit^ semble avdr- p^r<jblll 
toute espérance de se relever d'elb-méme- et^ avoir ; 
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renotieé à la possession de son propre sol ; car les 
intérêts européens s'y sont transportés comme sur 
un champ de bataille et y absorbent l'attention gé- 
nérale. Quelle place peut, en effet, revendiquer, dans 
ce drame important, une nation épuisée, languis^ 
santé, divisée en onze provinces dont qtielques-unes 
sont des déserts arides et brûlants? Où trouver dans 
ce pays le sentiment national, garant de l'indépen- 
dance j le gouvernement qui obtienne le respect et 
l'obéissance ; l'agriculture et l'industrie, sources de 
la richesse? Partout, la prostration dés habitants 
annonce qu'un royaume va disparaître si une im-« 
pulsion étrangère ne rend bientôt à son exiatence 
l'énergie et la fécondité. Tous les voyageurs mo- 
dernes déplorent la stérilité intellectuelle de ces 
contrées. Avec une imagination active, un esprit 
sagace et souple, les Persans se meuvent exclue 
vement dans la sphère assez vague de la métaphy- 
sique, de la théologie et de la jurisprudence : leurs 
études sont plus littéraires que scientifiques : ils 
négligent l'histoire, la géologie, la géographie et 
toutes les sciences naturelles pour cultiver la poésie, 
uniquedistraction des esprits : le haut enseignement, 
professé particulièrement dans les trois grandes uni- 
versités d'ispahan, de Schiras et de Mesched, ne 
comprend que Tétudede l'arabe, la connaissance du 
Koran et ses commentaires. 
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La civilisation est loin pourtaot d'être en péril 
dans ces contrées : on remarque principalement^ en 
Perse^ tous les symptômes de l'affaibUssement du 
principe de despotisme^ la cessation des TÎolences 
purement instinctives, la décadence des anciennes 
traditions asiatiques , enfin l'apparition de l'in- 
fluence européenne. La politique des intérêts sera 
néanmoins, tout setnble l'indiquer, la pr^nière dé« 
battue en Orient : le commerce, plutôt que les idées 
spéculatives, ralliera à une civilisation plus avancée 
des poptilationsdont l'Europe recherche de nos jours 
le contact avec une sollicitude particulière. Les be-r 
soins matériels les enlaceront de leurs chaînes infi-» 
nies, avant que les véritables théories sociales n'aitr 
lent se répandre chez elles et produire une croisade 
pacifique. 

L'exemple que nous offrent les possessions an- 
glaises de rinde, tend à donner à cette opinion l'au- 
torité d'une certitude presque mathématique. La 
nature des relations qui agitent les contrées asia- 
tiques, les idées nouvelles auxquelles elles se ratta- 
chent, l'intervention des nations européennes avec 
leur génie propre, leur activité , leurs besoins ; tout 
enfin présage sinon la réconciliation prochaine de 
l'Orient et de l'Occident, du moins la rencontre des 
deux civilisations et une modification inévitable du 
système politique de chaque continent. Un tel ave- 
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nir n'€St plti^ takàtm proMëtndtique^ «t âms cette 
distribmrô» générale d^ tvarvaxnc du globe on v«m 
lés kabitaote de là fetise combattre attx avMft-pestét 
et reprendre leui^ ràle primittf ^ t^hïi de piroiéger 
ies tsansports et les échanges deë iiMlroiahirihM> (te 
r£iirope et dé l'Inde. La nainre dé feur^sol, \mÈ 
eaifactère natarèlleni^it affa^ble etbtemmiUaait) lél 
destinent à cette mis^onv a laquelle lespr-épéi^efuie^ 
veiUea9iemene> de nos' jours^ Taetioil dêia discipltoë 
russe, oommelestioinâdesde 1> Asie centrale teniint 
à fi^vir de lien etlti^ k Gbiné propi^nie»! dîté (^ 
Fem pire russe. L^ Afghans^ les Belotftcbis éC lei 
StkHs' nous ^fïiblënt< également rései^^àdcs r6lii 
analogues. 
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Nous croyons aroirtracé avec conscience raftalyse 

des rérolutions de l'Asîe-Moyentie dont l'tiistoi^e a 

cwiservé le souvenir. Arrivé au xix*- sîèclb, nous 

pourrions, sans scrupule, cloi^ ce tablei^u qui rên^ 

ferme tant d'événements , et abandonuet* au |)hili9^ 

sophe un terrain, vague et périlleux pour rhiitorien, 

chargé de préciser les faits. Cependant, à répoc^de 

où nous vivons, l'esprit, nous ne Tignorons pas, ne 

consent' à remonter vers le passé que pour y cherchCT 

la rtote de l'avoir et prétend n'accorder atix récits, 
II. 21 
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qui lui sont prodigués de toutes paris, un temps 
précieux, toujours trop court, qu'à la condition 
expresse d'y trouver, à la fois, enseignements et 
conseils. En proie à une impatience qu'elle ne peut 
maîtriser, enchaînée au culte exclusif de l'utile, la 
génération actuelle ne se laisse plus charmer et 
distraire par des narrations isolées , sans point 
de départ et sans conséquences : la curiosité ; 
attachée jusqu'ici à des élucubrations purement 
littéraires, a fait place à une pénétration dis- 
tincte, à un besoin nouveau, d'un caractère plus 
matériel. 

Frappé de cette situation des esprits contre la- 
quelle nous n'avons point la prétention de soulever 
ici une accusation , nous nous empressons d'obéir, 
autant que possible, à cette exigence du siècle, en 
présentant , comme conclusion de cet ouvrage , un 

i\i(kmi(i ffism^ ^m^i '^ ^t y à!:^fêhnm». 4'ita 
4Bj;9ti^{rà<^'^4wiWit^ft))^tgiH§.4^ tesn^anràtFm-Mt 

^o««9^$tfiMtâi1^ete4^i fPl9^PtJA'a»9rr#^iMe 



jnÉlififiiÉiQii êm pdÎBt de y-àt UbkiBÎQiiBt ouineto itftus 

c0OQni|)léni0Brt^ <xn quelque strte «Éatîstii^y qM 
farrtfiofiriiutâiirs /tvepfahfrt aii60«»«»|if deslMiaitf^ 

pMMiit a^Jm^tier del6m^iiittag{faafci«iiib:c^ 
iml VWB se yjaptodaiee^ e^ Tqdt juèqa'ft iqifisqioér 
iffiwNl^è'ii» rietfrof de bassffiMFaèisœipinèdtiqiieri^ 
qi» afmem; MpAitdniu|< !da|i» Imt'^ : cnri in) -dk 

-icnmr d^iiilîiittiffe^ft^te da^^ 
d'autres résultats que de BeoitilBi^er'iQn mèDhB'dfe 
)lwà|lllîr«>i :-...» •-.:•■• *"^ ? 

Qe^ teUfii^: teirew&sqftù thionéi^fpm eKidèMP4$9ii« 

«SDmafttBÎiifc'eèttè iiiii^é^d'ttiMtHimi sitti^^ afcsqibllié 
^ pirfaioipdbfl^ oqtioBp de* iaoêeQ ûok&mnt ;; j^ 
fnmte^ dlif «msis^ dans qaei $|âiftrB^poHttlfiM'(9% 
riib lëg^dimbe^ ses moiifemMiiil^ démlo{)pa^^ Ifi^eik 
ëbxé»]ël6 dq Im^rail, rfinonpô atavhafeîiudési'dè 
4<llfiit^fift»îdfilttlia d&p}jtt8)èd)phtt^'d^ I1iidhl(tt<dli 
l^pi|^m> BoÉff ipqîiwàoesr^ aoÊwaaitrés^ totieimpéttt 
islt9talept':à):ç>ptftel iMttikiÎBè à*ainsfb^matrén t^'M 
CShkia cefll^iB^aaM^ aifecf ilèé mbf ^ns dlfliimit^/liiaN^ 
viiilBiit' amM èolàèhévff'aenw^i aàr oelterjt^tifé UAint*' 
ii^^yàessmJMSÊ d& tâvâbtsatSoib e^iëtat d^y iHift^ 
lâ&ef (IPà^tMftii eairafepeûlicbsi pbpùlalflontolonjufgÂi^ 
ttiliMœtei et. fii^i&{ttadâa6(^ ii^ l^MT Pà^irâërj 
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cependant, une pareille tache renferme d'immenses 
difficultés : le peu de densité de la population et plas 
racore la nature d'un sol qui se refuse aux travaux 
agricoles opposeront longtemps à cette ^itrèprise 
des obstacles sans nombre ; mais la nécessité ^ sar« 
tout l'excitation de besoins nouveaux, nés du contact 
de peuples riches et puissants, sont d'excellents ins- 
Inimentsde réaction qui modifieront insensiblement 
de pauvres nomades, trop dissâoiinés et trop siiiy 
veilléSy pour inspirer désormais le moindre senti- 
ment de crainte et d'effroi. 

Une fois adonnés à un genre de vie inégulier, 
rompus à la discipline européenne ou diinoise, les 
s<4dats mongols , kalmucks et autres , soh instinct, 
sdit calcul , ne reviendront plus à des mœurs sau- 
vages : jla loi mystérieuse qui préside au déyelop* 
pement des sociétés, les pousseà l'association comme 
à Tunique source de prospérité. Habitués à une 
combinaison d'efforts, à des relations pacifiques^ les 
noiB^ades de T Asie, dédaigneront de plus en plus Ti* 
scÂement de leurs aïeux qui leur paraîtra un symp- 
0me de misère et de faiblesse. La guerre , devenue 
un art scientifique, office d'ailleurs aux peuples avan^ 
ces d'Europe une chance assurée de résistance victo* 
rieuse, et Tusage de rartillerie a terminé tout débat 
sérieux entre la civilisation et la barbarie. Si, à ces 
considérations bien suffisantes déjà , ce me semble^ 



on ajoute :rMtrêine dépôpuktton de ces contrées , 

suite du changement de r6ute$ commereialeft et 

* • ' . > 

rinflulerk^ du ciilte bouddhique siir des esprits 
grossiers, on sera contraint de dite avec Volteire : 
que ces peuples sont bien heureux d'être can^ 
quis à leur tour (4). La plus grande paH.daat 
l'initiation ciTÎtisàtrice de l'Asie- Centrale est té^ 
mrréë à la Chine. L'ëténdue de cet empire, fexteii** 
sioti de ses frontières , une certaine communauté 
d'habitudes et de croyances religieuses, rendront 
moins difficile , au gouvernement chinois, raccbîn-: 
pliésement de cette tàehe. El:aminons donc la consti^ 
tution de ce pays, ses ressources taatérielles , ses 
bases morales , son avenir : c'est en même temps* 
étudier Texistence des populations ncHcnades qui y 
sont incorporées. 

C'est au commercé et à la propagande religieuie, 
comme nôtts t'avons vu, quon doit la connaissance 
âe la Chine : Marco Polo , et pUis tard les jésuites, 
eâ oiit laissé des relations fort détaillées, dont on a 
depuis, corrigé le merveilleux et Texagération. A là 
fin dii xni** siècle, le pape Nicolas envoya Jean Cor- 
viiBO près de Fempereur mongol, dont la dynastie oo*< 
clipaît alors le trône de Cambalu (Péking) : trois 
siècles après , les jésuites , Michel Ruggiero et 
Mathieu Ricci / profitèrent de la révolution qui 

(1) Cs^i sur les mœiirs. 



9$ir nivwimm^ mb mwles 

U»i<te (ar^èNot f#s.ft 'j^efdre i«ie ^iji$«i Mie p^st^ 
iatpliépabçe ^1^ 4e leurt di^lmlM^ te 4^îiia.¥6Qtâi i 

pers^4ri|np et 4e ^mi qm Ta^iostdiat ,: aif$»9i cBtrfii 
r^enté-emil I«rtf)riilë4jairo e»tf« l'£\HK)pe etld-ClHPe) 
DfeMS.|io)b<9j .lVfft690H9t CiQlMidi lui oQt.iét^ primitif 
imaentBobc^â^. S^^ HMiladretse^ «oit torito i^éejlsi 
li^ Bortiii^i^) &^s Mm la première de cq« vUle^i 
na^itnt point 4u coo^rrer leMr^ avant^ge^ tout le 
CQmmerce s'est alors porté sur Canton^ %}^ la^ Aftg^l^ 
qnit oMi^v 1^: B¥>^oppl9. Vié^bU^aiemciM^ 4e ees 
4oraiet« date 4e d^ux pléçl^^ <et di^quef j^mjmt il fu^mi 
phisi dVixtetiji^a et de solidité.^ J)^i' ils f]qpA;viMt^ 
Vitttéfieiir k déuK reprises différwlea^ ktstji^mrd^ 
Iklaéartmy et Asah^rst cfl^t.^ dtii^ai^t.léur awbfbsifNujkv 
en IT 99 et 184^1 reeMeiUi eur oètte mitioii iskigii^ 
liera ::4eft if^QleignepfieQts fort Qu^ie»))i Qu'ont jot-* 
tifié$ ou eonfbâittus 4epuis> divei^ tëvgfoiffàitfffA i^ 
ifioifie dtg^Qs 4e foi. . ^ > 

i i.a.Cbioie> en y comprenait lé paysdeslViant^hùiii^ 
s^étend actuellement des 70** aux 140** de longitude 



o»j,jRgu«siç a8i«^ti<jpw,à 1'^. et en, ji^çtift <fli J^vp^r 

« * 

pjar je T^Kmi l'einpii^e id' An iiatp, lesjoyauws3 4^ 
Siam^ d' Avfi et l^s mof) jts Bimalsiya.. Son éte^4PjÇ* 4^. 
1% à l'O»^ e|t dopp 4e dix-sppj. cent cijo^nte Uf i^s,. 
et du S*, au INF,, de. h^it cei^ cinquante f ce qj^ 
i^àkme une superficie plus grande qi^ç c^llp d^ 
TEuropiç tout entière ^ et ses côte^ maritimes pj^'é^^ 
sfintent un développement de prè$ de deux m\l^ 
Uei^es g^Qgrajrfiiquiss.. Cet immefi^e eippirie, d48ârp|i, 
en cbinois $ou3 les nom$ d^ JRoraumç céle^ ^ 4a 
Tdipung,Koaï (rofrauriie fiumUieu)^ esl; ijUlyis^ 
adi^inistrativement m trois parties distinctes .t 
1^1e§.pj^y5 entiifemçnt spiunis,, tels que Ja Çbin^ 
prpprem^nt dite et le^ pays des Mantchçm; 2"" les, 
pafstri^ut^ii^es^.t^s que la Mongolie^ l^j^ys flç», 
^alkh^ f le territoire de$ Mongols, de Khou: ^bon 
no((»*. (O^J^ ^U Bleutiis) ; les steppes, dtt KjrglAi^ 
Kaïsakf de 1^ jr.andeiorda j ** le Xubrt^lie BQ^t^^f, 

U Chine propirenieiit dite-^ av^ç jlç, pajE^. 4^^; 
tfantchoiit;^ s^:<^|^pps^ de 4iK-ueu£ prQ.vif^es : 4^» 
ce iwdQkbjfe siQfBt la Dzoufigarie ou Thian ahan pe Ipuj 
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au nord des^ monts Mouz tagh ^ prolongeinent 

... • » • 

ôcéidéniai de la chai oe du Thianchan^ et le Thian 
chan nan lou, ou Petite Boukbarie au sud de celte 
chaîne/ jusqu'aux monts Kuen lun. Ces deux pays, 
conquis depuis 1T60, forment ce que les Chinois 
appellent Sin kiang (nouveUe frorttièré) et dépendent 
dît gotiverneur général militaire établi à Ili, lieu de 
déportation où le gouvernement chinois exile les 
criminels d'État et les malfaiteurs. Chaque pro- 
vince, placée sous Tadminislration d*un gouverneur 
général, est partagée en départements (fou); ceux- 
ci éû arrondissements (tcheou), et ces derniers en 
districts ou cantons (hian). Il y a, en outre, un 
ceitain nombre d^arrondissements et de cantons qui 
relèvent immédiatement du gouvernement de la 
province , sans dépendre d^aucuns départements : 
ils portent le nom de Tchy li ou mouvances di- 
rectes. La Chine proprement dite comprend 
encore diverses peuplades soumises de nom , mais 
entièrement indépendantes de fait, telles que les 
Mien ting, les Miao tse^ les Lo lo. Le Chin king, ou 
pays des Mantchous, Tune des dix-neuf provinces, 
est situé au N. du golfe de Péking et de la Corée : 
son étendue est de cinq cents lieues, de l'E. à TO.» 
et d'environ trois cents, du N. au S. Cette province, 
qui contient l'ancien berceau des Mantchous, issus 
de la race toungouse, est traversée par le fleuve 



Séghttttën 011 Aflioiir ^1 6«s)aiftued(^ : l^è s^élefid, à 
r^.> JQsqq'à ktadrer:; au îf . j««qu'abx iftotil^ Aldanf 
quilaséparentdelaSibérie,etàFiO«^jiyâ^'auxsle{)pes' 
des Mongols Khalkha. Divisée en cinq départe- 
ments^sés revenus s'élèvent a environSOO^ÔÔOfrancs. 
Les tribus mongoles, situées iau Ni. et au N.-E. de 
la Chine, sont gouvernées par leurs propres chefs 
héréditaires : le petit* nombre * d'officiers civils 
employés chez elles, est placé sous la juridiction 
du gouverneur de la province voisine. Nous revien- 
drons plus tard sur ce qui les concerne. 

La population entière de la Chine, qui, en 1 743 , 
d'après Fanlorité du célèbre missionnaire Âmiot, 
s'élevait à cent fcinquante-sept TniHîons*d%abitants, 
monte actuellement, par suite des conquêtes et 
d'après un recensement qui date de 1812, à trois 
cent soixante-un millions six cent quatre-vingt-onze 
mille âmes, environ deux cent quatre-vingt-Jiuit in- 
dividus par mille carré« Dans ce chiffre, ne sont pas 
Gomprises les tribus étrangères dépendantes de la 
Chine et qui présentent en outre cent quatre- vingt- 
huit mille cent vingt-trois familles. Les revenus de 
cet empire sont loin de répondre à une populatioa 
aussi considérable; et lors même qu'ils ne suffi- 
raient pas à démontrer rinfériorité de ce pays^ noud 
en aurions encore la preuve convaincainle dans le 
prix excessif de-l'argenC, employé, là aussi, comme 









Revenue en argent. • • . « 250 millions fr. 

I •' : ' rr - - • . / • ' 
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.Valeur, dès riz et grains en- , 
., voyés à titre d'impôt a 

fi» 11-...!.. ••» , .». 
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Valeur des denrées versées' 
dans les^magasins dés pro- . , . 
vinces et affectées à Centre- 

. tien des troupes et des 

» '. " ■ * ' . 

. divers employés. . • . : 55 
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, ^<p/cj /e budget dès dépenses : 



'• màé dé Tutibléè , fôMé d(é ' 
- •' f ,2'r^50Ô hôinttés (2)'. ; f 5f niflHoh* fr. 
Valeur des i4ï5 fet gfâin^ coh-i 

• , , * • P ' • • ^ ^- > • ' , * r î 

* (1) bepèn iÉiik)! «moHYèt |M>ëiiT€linrt iq^ les -rff^MB dé b* 

Çkine ne s'élevaient , au milieii du siècle derpier, qu'à environ 
255 millions ; ils ont depuis lors monté 'par àiiife d'e f acôt-ôîsseMéiit 
<lè 1â pd^llliOn 'êlida çxmsgftetet «Ktâàeun <^\xé .^fue wniL m 4éw 
loppement^ M. De Rémusat a éviden^ment commis une en*eur, en 
avançant que le budiget de la dhine atteînil ifti milliard : cette opinîû»<i 
éd sa^Kaiit pf«féss0ur «si , au restés, e^^mnifti fMs )e mbitérf t«msi« 
gnement fui la confirme, 

(2) 6''après les rapports récents dii moine grècQ-russe Jakimàf, 
YtÊt^H^ <AiiflK»toév fortnée dd cKfrpt dlraée»^ He^ivièBBS » lAe !#* 



^.v'» MsÊiSaiéêL psr les tibu^a et •- .;ji 

> f : mes par la cour dcif ëkingSL 47 --^ !i 

Aépaml^tms . aoBiielka ûés < * <- 

. ^^^gnei (èii libuatig hb^ 4 ; i& 
Entretien des jardina et J)*!^ . 

• iTraftemcoi éas min^ëres^ ae-^ 

-. enélmses y gradués , em ^ 

' .pl!0|iéa { au «KMiilrô de 
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Il existe, sans doute, d'autres revenus que ceux 
ïBientionnés "ci-dessus : comme ils constituent un 

fonds de ressources accessoire et variable, si haut 

j ' • - ' - ) 1 •• ■ . ■ • • i 

qu'on les élève, on sera bien loin du budgetdes.trente- 

iMKI', d» li«ùiil«tt&i»a Qsealdroaiï , Hjointna en Bmi'O^ est éviriâê'M| 

quatre grandes parties : , : , 

La première gardé, composée (ie Mantchoùs, Mongols él 'Chinois, 

.M deuxième , appelée bannière conquérante, 

est comiio^ée de Mantclious et dé Mongols. 2^6,000 
' Ia Hroiâiltoé t Me bàmm^ ^te , ell tétmé^ 
' enli^en^entt de Chinois, indigènes. . 6G6,»300 

La quatrième , l'armée du Tubet et des fron- 



. «a » 



• < t 



*■ * 



Total, . . ),S75,^0<i 



^ 



trais oûIImbs de Français. Nous ne prétendons pas 
inférer de là l'absence de bien*étM matériel des 
Chinois : Timpôt peut , jusqu'à un cértaiii peint ^ 
faciliter Testimation de la prospérité d'un pMpTe : 
il n'en saurait être la conséquence rigoureuse ; h 
solution d'une telle question est tout entière, aiasi 
que le pensent aujourd'hui les hommes ayancés, 
dans la répartition du budget. 

Le commerce intérieur de la Chine est, dit-ODi 
bien supérieur à son commerce extérieur : il s'ef' 
fectue au moyen des rivières et des canaux qui 
présentent le plus grand développement connu de 
navigation intérieure, et consiste principalement en 
échange de productions naturelles- et . industrielles. 
Plus de trois cents canaux transportent les produits 
dans toutes les provinces : le canal impérial, placé 
au centre et ayant deux cents lieues de cours, est la 
grande roule navigable des provinces éloignées du 
midi à Péking : c'est par là qu'arrivent dans la ca« 
pitale les bâtiments chargés d approvisionnements 
et les tributs en grains expédiés des provinces. 

Le commerce extéi^ieur est seul assez bien connu 
et peut jusqu'à un certain point faire apprécier le 
mouvement intérieur. Les premiers rapports ma*- 
ritimes entre l'Europe occidentale et la Chine ont 
commencé en 1 31 7, lors de l'envoi par les Portugais 
d'une flotte à Canton et d'une ambassade à Péking. 
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Les princqiaux articles exportés soat te thë^ la poiv* 
«elaine^ la rhubarbe^ les étoffes de soie et de coton. 
L'exportation annuelle du thé dépasse de beaucoup 
les autres : les Anglais seuls en ont acheté, en 1836^ 
29,345,755 livres pesant, pour une somme d'envi- 
ron 50 millions de francs. On évalue à près de 175 
millions la somme totale des exportations : celle dm 
importations peut monter à 200 millions. 

Les articles d'importations consistent principa^^ 
kment en draps, fourrures de Sibérie ou de FAmé^ 
rique du nord, lingots d'or et d'argent et opium» 
Quoique prohibée, cette dernière marchandise est 
avidement recherchée : on estime à environ 75 mil^ 
lions la somme que Ton y consacre chaque année, 
«t à 46 millions l'importation des métaux précieixx 
ea barres. La valeur moyenne des nids d'oiseaux, 
-regardés comme une friandise par les Chinois et im- 
portés à Canton, s'est élevée dans ces dernières an- 
nées à 7 millions. La compagnie des Indes absorbe 
presque seule, depuis prés de vingt ans, le commerce 
extérieur de la Chine : elle fournit les deux tiers 
de Topium consommé dans ce pays, et prélève sur 
cette denrée un bénéfice énorme. Les États-Unis 
participent aussi au commerce de la place de Canton 
pour environ 80 millions tant en importations qu'en 

exportations. 

« 

Le commerce étranger par terre s'alimente àtt 
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^meîpàles eiraprèa ::4^ aux:' qodfiaifi de bSibâRi 
^t (du. I^ilrifoir^ dfsi Moiigok Hha.lkka c la» :bfiKr{|B 
{)« KtakHtl^ ^t de Ma^ïiaattikiii ioif* affeslés à cm oéî' 
{^ftUpWy et rimpwtapqe^decp pomî ooiivnMP(âd 

ruresde Sib^^^^qui jpeséenl cdiaqiif jourésllBnr 

^9ikm^,. l/iA§y^mw Akso/net JSàu^p.^mi^wtim 
éi(^:§lmv^fi9. 4» J^iée (J»^ a)fttiqti€)>célgbrtt de èoÊd 

^«14 W W%? c)^fP^ l|3s Cto(^ - ^r au» fwMièMp 
4mii^4ider|p4QU^d4li^ à/H'bfesaai, sttl«s;ïiilÉAr 






li) Ces rel^tipns commerciales <|Pt v^i) ^ 1^. Bps^^, Jg p{«ifril|j||^ 
ubique dVntretenir un établissement permanent ai Pékîng. IF se com- 
9àstt.id?«àe aÀàhiofiidâ et àlum ^mvisà .gwi , ans te^tflfc t&e ^Mtift 
colçnie ^e njioines et dp jeiipes gpn§, ren.ojJYçléetQiJ§ Jef . ^^p)^:^^ 
ans, sMnîtie à la connaissance de la langue chinoise , et forme des id'- 
ÈBopiifti poiv teilMf «ijos nie U;RiiB^rv D^irAoadétoii^ au sdéM^ 
de Saint-Pétersbourg a su tirer profit de cette circo^^l^i^^i^HF.^ 
plorer Phistoire naturelle de la Mongolie et des provinces septentrio- 



culte JMMiddliiqiia^ ? 4^ an^o^ suw* If a >eoBO]wdft H ea»- 
pite Urmab e£ sur €eux des EtaU d 'Annamo lias 
CiûqQÎSi ne 6e'$d?reiit d^aMcuhe'Hiimpaieidi'ciri.oH 
A^tiVfiEài : kfi conptea à'iii^blisai^nt 'dlapm^fe ^«is 
mimiiaie fin^ive^ poiip la$.dbj«te.d|s peu d6 ¥»10W : 
fual Alix jaian^]uuB4fia» é\m pnx ék^é^ li^ tiuiiv 
chés sont coaefais aii moy^ àe nu^roMfiX à'u^gfa^t 
qoe Tmiiowqpe et i^K I »» pè^e. 

4ktng&9 , iimf leipBffOÊOce pour |oâte éongoaiioii, 
'^9i)ç€«lig£eDa&taa(e&tr^lH»sur k^^ poiBÉB, 

inee4QiBttâfêiiiatiiNi4oriale qn',aifieiû irègliHHefi ]|Q|lfr- 
tHpie Gi) fdigieux ne sestjfuamsi pnpqai' <1« iéfecn 
■a«V nmdttrt i» fiMPJyie JkefiàÉi le fl|M8^ ru^^aaié ai 
h |ikM| împlattUe.. Le £^iPsraeiiifeatis^ap{iIb)Dfi & 
tfln|h»ltne «écûè lienribié, ^dan^aes eél^a^ fdmlâlic;^ 
dftii» aet'.eifaiast àSMi ÇKOMJbpaHîé^d^ 

m 

ne idbauioejanpée MioRBrilHQiMit 4e> preniep flîllmi, 
«lafppakœÉ iei fiiMni^ du ^eiel sur ks produoâms 
ith, tene. I^ HialnyifteBteaés^ciirBS^^dc^ $B«ilt 
dénotent un certain progrès dans l'art agronomique. 
iKîilKMiiii^4QiU^jl^ ^v^m ^(HMU^ .ei^ j;^/;^ y ji(ei]r 
îïwrt à la Chîne, le rît, mnforme la nourrhure orL. 

cvtMxri : fe soin des môriçirs, des -vers^ à soie, la ctfl- 
ture du coton, du thé marcKfHiit «spris» jl«<iiii4¥#tn^ 



n 
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est merveilleuse pour ce qui touche, à l'aisance de la 
vie et au bien-être prive : on y excelle dans la fabri- 
cation de la porcelaine et des vernis; le bambou^ avec 
lequel on fabrique le pajner^ y sert aussi à faire des 
milliers d'ouvrages de toute espèce ^ depuis les écha^ 
faudages et les charpentes des plus' grands bâtimeiiils 
jus<pi'aux i^us petits objets de fantaisie. 

Quelques voyageurs/admirateurs passionnés de la 
Chine^ affirment que de précieuses découvertes y 
sont connues depuis des aiècljes. La polarité de l'ai- 
manty la poudre à cawm, les puits artésiens^ le gaz 
appli^cpié à l'éclairage^ le sucre de fécule^ sont, disent- 
ils, des conqitètes fort anciennes de l'intelligence des 
ChinoiSé D'après le téïfioignage de ces endiousiasteSy 
l'art d'extraire le sucre de la âiniie a«(é importé de 
l'Inde vers l'an 707, sous la dynastie des Tliang; la 
gravure en bois et Fimpirimerie stéréotype remontent 
aussi à des époques très reculas; selon les uns, au 
milieu du vi^ siècle, selon d'autres^ au commence- 
ment du x"" siècle (1 ) . Sans prétendre nier ces asser- 
tions, dont Texactitude aurait, au reste, besoin d'être 

(1) Limprîmerie repose en Chine sur trois procédés : dans les deux 
premiers on prépare des plancfaes de bois, de manière à rendre saillants 
les caractères dont on veut reproduire Tempreinte; le jtroisièane moyen, 
rarement employé, consiste à tailler avec un outii, sur des planches en 
cire, les caractères à retracer. Quoique connue, rimprimerie à types 
mobiles y est d'un usage très borné; encore ne se sei*t-on le plus ordi- 
nairement que de types en bois : c'est de ces derniers que les mission- 
naires ont soùveâl' foft usa^e^^ « . . 
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confirmée^ nous ne pouvons y voir, coœme tous ceux 
qui s'en sont rendus l'ëcho, des symptômes d'une et** 
vilisation avancée; et lorsqu'on examine la situation 
morale du peûf^e chinois, on reste convaincu de U 
stérifitédes inventions qui lui ont valu tant d'éloges/ 
et du peu de bien qu'elles ont produit. Il n'est plus 
possible à l'exemple de Voltaire et de ses imitateurs, 
d^alkr puiser dans ce pays lointain des arguments 
€OQtre le despotisme de notr# gouvernement, la pa« 
resse et rinhaUleté de nos compatriotes : les notioM 
historiques courent ainsi moins de danger d'être 
faussées, depuis que la vérité a acquis chez nous le 
droit de tout dire hautement, sans recourir aux insi* 
nuations et aiix apologues. 

M.: Âbel de Rémusat, à qui l'on est redevable de 
travaux importants sur la littérature chinoise, n'a 
pas t(mjour$, non plus, jugé ce peuple d'un point 
de vue philosophique élevé. Occupé particulière^ 
ment de recherches philologiques, il s'est quelque*^ 
fois égaré dans l'appréciation de cette civilisation 
étrangère qu'une si grande obscurité dérobe encore 
aux regards des savants ; mais rentrant dans le virai, 
il a lui-même fourni des armes contre ses propres 
opinioiis^ émises d'ailleurs avec une bonne foi iti^ 
contestaMe, chaque fois que son attention s'est 
portée sur des faits en rapport avec ses études spé- 
ciales. Loin de dédaigner les matériaux qui sont le 

IL 23 
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firuit de» investigations opiniâtres de ce phttelog^ 

àhûnigiiéy noue y «yonseii coMlàmmënt reconrs; 

aeiilmiint iiotré nianiRk*6 gënërâle d'ombrasaer «ette 

flieitiou nous a eonduit à une sdiïlioii f>kit logi'« 

. quQ et plus rationnelle» Ebloui par le prestige d-uÎMi 

sftibnce peu. ciiltiTée et par des suooès^ ifëcompeR^ 

UgitkM d'une diiBoulté vaitictie; fmppé de r«nti«« 

qtiiiéiiQS décèuFcrtes attribuées ù k Chine, VL de 

Hémitsat ne se contente pas de louél' ii?eo modéra^ 

tÎMi ) U prèclaflie oe pays notre initiateur inteHectwL 

ff Gèfn'eat^ dit-^l> qu^après les éehan^ de relattoiii 

iliaeminpIièsafBiilloyen âge> que l'usagefde ht boos^ 

H ac3a> rinprinierit «téf ëotype^ ki gruvtiré e^ Iméf 

» la poudre à canon , apportuèrent à rSurope leurs 

•îprëésroi dot». L'îrnuption dee Mong^s aVait fro- 

9 duk iin bfauleversement gânéral^ à la faite ditqdsl 

t. liae foule de particuBerase irout^ent tfatinj^nii^ 

»m d*iflibieiBés distances des li^ux de leur origflne* 

» £p mémo temps que l'Sorope pénfétrait dans l'Asie 

pCxaÉttulé^ les Tatàrs^-Mougois inondaient rSurope. 

H €^ mélange d'hommes de toutes^ raees produtsitsM 

>/i effet J le detok des opinioni fut agrandi > lies :pré« 

a jfflfgés. efihcéa, i» eireufs dissipée» (1 )% >» L^siiagë^ 

ratioia d'un Ml récit est manifeste t nul de um im^ 

torienao a jamais signalé wtte parenté intelfedtniAte, 

et le taMsati que nous venons de tracer dea rér^hi^ 



tioûs de l'A^ierMoyeiwe de Dou^ k j^ten décou^eit 
q^i auiori&àt une telle a9i<eriÎ0D|. rien qui ^nmaitcài 
même k vpaÎ66mblatice deptréils fa^s^ . 

h^ arU çont ôneore on Ghîoer.clan^ une éaSwêe 
jj^éâlWi malgrj» lai ha^le «nlîqmlé qu'eu leur uaignel 
Le; premier da tous^ L'écribire^ a éi4 îusqu'alwà \o 
^ujiet de bôea 4^8 cootradktkm» : ûaiis^snnFrom^p»» 
àpa39 ea rexaisûnsuftl; I MIVI. D^tJU el de BiéiiraaiÉ^^ 
<jp|it rofilnioo biest cuMftpétefite wm sevvîrh^ par îiM 
dwlîoai à SQulaTer un ymi^ éftei» cMl à èxiplîqiif r oq 
pM^^^Qjnè»^ 4'ttne! nati^n^ qi» Fimpêrfêttkn Aiénicr 
de», ro^ag^i élémentaires^ de aà; csonaiitudob aocîato 
aj^cr^^.dafi» le déY«Io|^iiienrt éé sa; dhrilisartieiib 

I/origii»e de l'édrkudre ifcestoiite en Cbmé à rdos 
likl^ £ort ireculé»^). oa tm trornv'eila preuve ém» 
des inscriptions du yui^ siècle^ avant Jésua^^Sbfiat^ 
^pliiont parvefiiOtô j«i9^iit'à nc^tos^EUe â.ë<é;t)riiditi- 
ïeitt^iit figuralÂve^ a mtmtCAaRt encole elle conmlé 
k sepr^sentei? k« idëeg pàtf dte Siyin):)edeS' ^^owtebisÉi'^ 
a9 lie* àe \m rapf^ler à U. nAém(»i!ê par Kittterniéo»' 
diak^e dejs «»nt^ Cette ik^tnni repo» sÊuc ahujnt* 
làiMi attl^logtie à ctlui dès hôérc^ypfaes d'Ê'gypIe^ 
$an» tont^&k piouviMj? lui être ooaipâréé QiielqiMS 
pi3i!MHDes idol aeC&rdé l'aiitérioriié 4MI> sysièmé ohi^ 
nois; mais cette question est loin d'être résolue. 
m. de Rëmusat conte&te ce que Ton a avance swr )a 
difficultéde f^tule de» ea^raJeléMs ebikieis^; k éeàm 
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de leur multiplicité et de leur vBviété: c'est là, dit-il, 
une exagération de V ignorance qui avait osé amn^ 
cer que F étude de la langue et de F écriture chinoises 
exige la vie dun homme tout entière. Sans entrer 
dans des détails minutieux au sujet du nombre des 
racines ou signes primitifs et de leurs combinaisons, 
conséquences de besoins nouveaux, nous dirons seu- 
lement que les Chinois ont deux langues bien dis* 
iinctes : Tune antique, ne parlant qu'aux yeux et^à 
peu près inintelligible pour Toreille ; l'autre faite 
pour être articulée, et ne pouvant qu'imparfaitement 
être rendue par l'écriture : c'est celle des romans , 
des comédies, des compositions légères. Une troi- 
sième langue parait tenir un milieu entre ces deux 
systèmes, mais l'emploi en est borné aux morceaux 
oratoires. 

La classification des racines élémentaires de la 
langue écrite ek, on ne saurait le contester, un pro- 
cédé ingénieux , applicable à la nomenclature des 
sciences naturelles, où il peut être utile de fondre 
dans le même mot la classe, l'ordre ou le genre, 
avec l'espèce ou la variété (1). Une telle classifica- 
timi n'a pas du tout profité aux sciences abstraites 
et métaphysiques ; loin de là , elle est bien certai- 

(j) Ainsi on dit : cheval, cheval âne, cheval mulet; métal, métal fer, 
métal cuivre : les mots élémentaires cheval, métal, étant ceux sous les- 
quels les iDotg composés sool classés dans le dictionoaire. 
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neBiènt une dés causes réelle de la stérilité des 
travaux de Tesprit, malgré l'opinion de M. de Ré« 
tnusat^ qui, pour expliquer l'infériorité intellectuelle 
des Chinois, se borne à dire que ces peuples m font 
qui un usage très imparfait des moyens qui sont à 
leur (Usposition(\). L'uniformité du langage écrit, 
n'a pu , comme on le pense , empêcher la pronon** 
ciation de changer fréquemment d'une province à 
l'autre : il existe toutefois un mode de prononcia- 
tion, celui de Péking ou de la cour, qui est uni- 
versellement adopté dans les traductions officielles 

■ a 

et dans les relations réciproques des classes élevées 
deFempire; les Européens le désignent sous le nom 
de dialecte maridarmique. L'inconvénient de la 
grande variété des prononciations provient de ce 
que les sons ne forment pas le lien entre l'écriture 
et les idées, comme dans nos langues européennes, 
et de ce que le nombre total des différentes syllabes, 
qui n'excède pas quatre cents, étant insuffisant pour 

(i) On doit regretter que des hommes éclairés ne sachent pas tou- 
jours se défendre contre la fascination du sujet qui les domine. Vol- 
taire n^est que trop souvent tombé dans un pareil travers en parlait 
de la Chine : c^est ainsi que voulant justifier les lettrés du reproche 
de matérialisme qu'on leur a adressé justement , il dit : Leur mutraUe 
n*en est point altérée, car ils pensent que la vertu est si néces- 
saire aux hommes et si aimable par elle-même, qu'on n'a pas 
même besoin de la conncnssamce d'un Dieu pour la suivre *. Certes 
il est impossible de mettre son esprit au service d'un sophisme moins 
justifié par les faits. 

^ Essai sur les mœurs. 
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r^dre» 1% pensée, il a faiUu 1« mukiplifir p» leun 
conibln^ifona et U variété des intohaiioiis. Cet 
ap§P9u sfapide de U double langue chinoise , Iracé 
d'après les écrits des auteurs les plus estimés etd'ae^ 
çof4 ateç le iéqipigbdge des partisans les plus 
déclarés de la civilisation orientale, nous sera bientôt 
d*uiiie gRud^ utilité pour apprécier la valeur mo^^ 
ralp de. c^ttenatîpa lointaine : continuions la* revue 
dep çoanaissatioQs dont la Chine est en possessioB* 

jL'art militaire y est asiurénient peu avancé puis* 
qqç Vqr avpue qde rartilleriâ est asauvaise et que 
les fqsils 4oat d'une fabricatton médiocre ; qu'lm-* 
porte alors que Ja tactique soit Yobjet cPune théorie 
^g^s^mmen^ eombinéâ et qu'il 7 ait parmi les oa^^ 
f yagbs niilitaires \sia> Uvres classique j> où l'on traite 
de:l*'hyguène, du maniement des tnoupes^ de Texerf^ 
çj^ des armes^ de^ devoirs du chef et de l'humanité. 
}a» Qéohes sont encore les armés principales. -L^ia*- 
Ssotçpie combat sur cinq rangs : chacun d^eux est 
plus ou iiioins incliné durant le combat, de manière 
à former avec les boucliers une espèce de voûte au 
dessus des têtes. 

La^dessin est cultivé imparfaitement : laperspec^ 
tive et la distribution d'ombres sont totalement ip* 
connues : habiles comme peintres de détails^ les 
Chinois ne montrent de talent que pour retracer ]a 
nature inanimée : ils reproduisent avec une mer- 
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9ffV^9 If ^rs J^onces Im plw &nM, les plus dëlieitsi'; 
mais ces ouvrages pe révékftt dueuoe pçnsé6> tisâu)e 
Mtellj^pifi}^ ; ÂM pr^fl^déâ Qmtérkb cansUtuânt toute 
j'îwpfU^taAççderar^ h^ sculpliire m se distingue 
gUi^ par .1^ ;^m ; eU^ est» du r^e^ 9ftâs gràbe^ nos 
«fpreçsip^Hp JU pu»§iqUB tt'est p«a i^Iuâ avancée .• 
îm^^ ^f ^q ^yi iénie tr^ compU^ué^ elle est dë^ 
tesU^l|3^, d?iis ^m Qxéwtiw. L'iDstrumehtatiou se 
q(>nQipos^4^ SQQ^ dificprds^Qts [M^bits par d'énormes 
ol^i^ouf ^ansd^f e t par des flûtes lougueade six pieds, 
aoçompj^BPés de cymbale^, de tam^^tarnsi d« dja»- 
ppfiv^rçliinoif, de tambours ^t db mauTaîses trom^ 
pçt^ ff^sM^^oes^ L'art dramatique esta là hi^teur 
d'une 'Dauii^ua ftu^st barbare t les spMtadeà np- 
pU^t: im^ ^ «^ doonent ea pldin air datis nqs 
FijUe^ ; Qo y joue de n^Auvais ulélDdrames mêlés de 
ifmk ^. d^ a9n)b^te^ pluis ridicules t^e: ûmx \ ite 
{d»s petit» t^iéàtras. d'Europe. Qilant à ranlkîtttët 
ture, elle offre assez de grandiose, surtout dans la 
<:omt4ruc|:ion d^s lOQUumciuts d'utilité publiqua : les 
pontfe, les canaux/ les quais, et surtout les dîgùéè 
4u Houangho, a^iuonqont un art en jj^ogrèi. 1# 
grande muraille élevée jadis pour la défense d*unç 
partjie du territoire , sur la largeur de laquelle qinq 
à si* éavalief s peuvent marcher de fVorit, est un 
de ces monuments qui , semblables aux pyratnktes 



' 
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d'Egypte^ attestent bien moins Vart où se manifeste 
•un travail de combinaison , qtie la force matérielle 
qui entasse pierre sur pierre (1)« 

Les temples consacres au culte, bouddhique res- 
semblent à ces pavillons chinois que nous connais- 
sons : leur forme est carrée ; ils portent de larges 
corniches saillante;, embellies de peintures et d or- 
nements^ et appuyées sur les colonnes qui entou- 
rent Tédifice. Ces colonnes sont dorées et rievètues 
d'inscriptions, d emblèmes mythologiques, et de 
nias i mes tirées des livres sacrés. Les murs inté- 
rieurs sont peints à fresque» en couleurs brillantes 
et en or : ces tableaux représentent les actions re<- 
marquables ou les principaux événements de la vie 
éfis divinités , sous la protection desquelles le tem- 
•pkest particuliérem^t placé. Les idoles sont logées 
danis des niches : devant chacune se trouvent dès 
tables. chargées de cierges allumés, de vases rem- 
filiad^eau^ de parfums et de diverses offrandes con- 



(t) Cette grande murâiHe, sctueUement sans utilité, commence à 
Test de Péking par un massif élevé dans la mer : elle a presque paitout 
vingt à vingt-cinq pieds d^élévation; Exécutée au milieu des monta- 
gnes et d'autres obstacles, elle n'a pas plus de six cents lieues de dé- 
veloppement, y compris les sinuosités qu'elle décrit. Cette muraille est 
percée d'espace en espace de portes gardées par des soldats et défen- 
ikes par des tom*s armées. Elle fut achevée , après l'extinction de la 
dynastie des Thsin , vers l'an 200 avant Jésus-Cbrisl : son but était 
alors de protéger le pays contre les invasions des Nomades de l'Asie- 
Centrale. 



sâttQt en fleurs^ graio^^ ^tc^; clés draperies. pendent 
au dessus des ttbles^ et serveiâ k dérober la vue des 
idoles. En arriy<ant prés de ces niches, on est saisi 
die wiprisê 6t presque d'effroi à l'aspect de ces 
^^nges figures d'environ vingt pieds de haut , 
dont les traits sont horribles : leur costume . n'est 
pas moins extraordinaire que leur visage ; tous les 
objets qui les entourent sont sculptés avec soin et 
même avec quelque talent. Dans chaque temple, di- 
verses divinités forment plusieurs, groupes au mi- 
lieu desquels apparaît Bouddha, revêtu d'une robe 
de satin jaune,. couleur sacrée et réservée à l'empe- 
reur. 

Les villes chinoises sont toutes construites sur le 
même plan : elles affecient en général la forme d'u^ 
icarré etsont entourées de hautes murailles flanquées 
de tours. L'ordre et les belles couleurs dont les mair 
sons sont ornées^ rappelant, les habitations décou^ 
vertes de Pompéi : elles n'ont la plupart qu^un rez- 
de-chaussée et un étage, et leur magnificence est en 
raison de la superficie du terrain qu'elles couvrent 
et du nombre de cpurs ou d'édifices qu'elles renfer* 
ment. On ne s'imagine pas tous les ingénieux stra- 
tagèmes auxquels on a reoours pour tromper l'œil, 
les détours, les passages tortueux qui éloignent des 
corps de logis fort rapprochés : l'amçur du p^tit, du 
mesquin se trahit sans cesse. Les maisons de quel- 
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i|ttëâp(>âi^iiQ0<>monfiiMl{r«ifièiittMl* pertes vtifik 
^U mHi^u «»t celU éês sotentiitëB; lés^ éèHM êtttroi^ 
:dé»)Mê9 de UbtcfrAéi^ portât inscrits éup kttt 
-ftîOûton \é nom et le tit^ da prOprMtalm. |jM ap** 
I]lËtitem«iits igoht b|0fii ftioinèm6ublé«<}u*en Europe^ 
•ôïi n'y ycfitgaéJ^equ^ t^uelqtlei tarses lourden M 
mas^reâ/ 4«9 icôuftsinè dëèoie et ^kine réseiMk 
iaux ^mme». Le pf inè(p&l f^mement eoftéUte" dthk 
dès làQtet^HM d<e doie; âe (KjrM, ^tci'; dttspèttdtM 
Tin plafond et qui rëpandent plus de îiïïoiéè que dfe 

ctaMë. ' ' 

Le costume, à' ^u prés le mêttiè poui^' toutes 
les classes quant à la forme, ne diiFère que par là 
ticl^esse ^es étoffes* il se tompôse d*une longue 
¥effare «croisée' et attachée par «les boutons, ifiitie 
Veste à forges manches qu^ôn place par dèssiis et 
qui retombé jusqu'aux hanches. Le pâtttélon t^i dU 
T^é e^ deux ^aHtes quë Ton met Séparétrient; le^ 

• • • • 

bas Sont'îdè sole très fine, et les bottines, de satfti 
^?r avéê d^ëpaisSes sbtbëllesi depaplei^ recè^tertes 
de cuîr. Les Chinois «e rasent la tUt à rexccptioa 
d*une seule léngue méciie de cheveux qu4ls laissetit 
pendis en tresse par derrière. Un petit bonnet noir^ 
à foraufe eoniquë, couvert d>uné frange de Soie ëear'- 
late et à bords retroussés, est là coiffure générale- 
ment addptée par tout le moàdei lés bonnets des 
gens riches ne se distinguent des autres que 'par là 



porte à sa ceinture un petit sac^ une boufi^i^y Ui^ 
ç^twUj^t.un, 4iw daqs IfKi^el aopt ïîwforrQéeS/les 
Petites )»•Qc^le^e^ dqnt on i^mttMw, \e^ r^j^n^m 
guijsfi 4^^ fourQ^\«tt^& et^ae Ffe^bitude «iWFwd ft 

doigta # lam^iûq drpU^ : tous ccsqI:]^^»^ vaç^wtft^in 
vfiotJ^çicheWQ de§ p«r$Qnqa^g0s. 

I^MÎ^qif'il ^qua^icm de M mamére d^ laaQg^v 
dw Chippiô> i>o\|s dirons qw l'art culit)air^ wmWe 
cbe^ w?t fprt: p^u uvaacé ; ila rccherqhent 1^ v^jfiété 
lÛeQ plupr -q^u^ la qualité ; les épicas et suiftout l'aU 
(lonMneQl: dan^lôs asa^i^onnementa » et h grM^Q^ 
qil'^eo^l^ia à profusion, dooa^à (o^t un goûtdé^v 

di^,p^it0 i]»areeau?t<i^ pore (viande dé >prQdfi«GtiQ&); 
^ii4i^Qtmrde Yolaille> de gibier frits dans la grais^ 
^t liégér^mf ot arrosés de vinaigre. Les lég;ttiiiés sont 
i^tvil api\ès la viande, • et le repas se itermine par 
dqs {^otages gras.' Huit de ceux-ci constituent lie 
maiiaiyiii de Tétiquette. Le sombre : de plats est 
d'ailleuts, en général, pnoportionné à l?k conaidérait 
ifen ècoordée aux convives. La boisson: habituelle 
eat Une espèce d'eau-^de-r-vie dé riz, d'une^ saveur 
désagréable. Le r^epas fini, on offre dut thé^t de« 
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confitures excellentes; puis le maître de la maison; 
qui s'est retiré au dessert^ reparait sous un nouveau 
costume : ce procédé est regardé comme une polkesse 
extrême. 

Nous coïnpléterons plus tard notre opinion sur 
la cause de rinfériorité des sciences en Chine ; nous 
n'avons à signaler en ce moment que leur état ac- 
tuel. L'astronomie, la plus honorée et la plus an- 
ciennement cultivée, n'y a jamais fait que des pro- 
grés médiocres : privés, du secours d'instruments 
perfectionnés, les Chinois se sont bornés à calculer 
quelques éclipses i Cette science ne s'est pas enrichie 
chez eux des découvertes modernes, et ce sont le plus 
souvent des Européens ou des e'trangers qui dirigent 
lé tribunal d'astronomie établi à Péking, prédisent les 
éclipses et dressent le calendrier annuel. Les connais- 
sances des Chinois en mathématiques sont également 
très bornées; depuis longtemps, néanmoins, leurmé' 
thode de numération est basée sur le système décimal 
La médecine est mêlée de pratiques superstitieuses; 
mais là pharmacopée est assez riche, et leurs livres 
d^histoire naturelle médicale renferment des docu- 
ments curieux qui méritent d être étudiés : quant 
à là chirurgie, elle est complètement ignorée. 

La littérature chinoise, tant prônée par M. de 
Rémusat, dans le but louable sans doute de faire 
naître le goût et le zèle de ceux qui lisaient ses 
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écrits ou écoutaient ses leçons, est, à la vérité, la 
première de l'Asie par le nombre, l'importance et 
Tauthehlicité des monuments ; elle est loin pourtant 
de justifier 1 admiration du célèbre professeur : les 
Tolumineux ouvrages des Chinois ont générale-* 
ment p0u dé valeur et semblent se succéder sans 
date, tant ils ont d'uniformité dans chaque genre* 
En fait de philos<^hie^ ce sont des commentaires des 
kings; en fait d'histoire, des annales décolorées, d'a- 
rides chroniques (i). La poésie, plutôt descriptive 
qu'exprimant un sentiment, se montre toujours 
parée des mêmes fleurs ; les formes et les artifices 
du style formeilt en grande partie tout son mérite. 
Les romans, qui sont destinés à peindre les mœurs, 
en reflètent la monotonie et décèlent partout les 
entraves des plus vaines formalités. Nulle part la 
réO^ion ne vient donner la vie à un sujet et a&* 
croître l'iiltérét en liant lordi^e moral à l'ordre ma*^ 
H tériel. La pensée toujours terne semble un fardeau 

(I) Le père Amiot raconte que le soin d'écrire l'histoire est confié 
àuntribimatl spécial. Ces travaux ne sont que des registres datés où 
se trouvent^ notés exactement et sèchement les avènements et morts 
des empereurs, les éclipses, les batailles et invasions, les famines et 
iaondatioBS, les rapports diffus des ministi*es, les délibérations du 
conseil et les ordonnances des empereurs. Ces feuilles de papier sé- 
parées sont, aussitôt leur rédaction, déposées dans un coffre d'où elles 
ne soBt retirées que lorsqu'on refait l'histoire d'un souverain ou d'une 
dynastie : on réunit alors toutes ces pièces distinctes, mais sans les 
accompagner d'aucune réflexion critique, d'aucun classement raisonné 
tfidées. 



tiV)p^}i69ant poux* œs iateiligeocM arriérées ou awn^ 
tées, {et l'itispiratiob du cœur^ ^em'ÛhLmmuéiam^ 

Mttéraire» : daqs oeis'éeriu froid^ydiibsiV oà^lft fof Eoe 
masque te ICëriiité dû fofidV rien »^y^aiimil «ctVir 
d'alimeiit citilitaléuri Reêèriues jm' des hUtelA» 

iu' manque y la^tromtnief ia paésiëytaiiaéf^kfi^i 
ia tacûque miktairey if ont ^n- ÔfimBcB ^0Uëê 
étài^ht' U j 4$ des itèoisf c rémpin iut^mè esi 
miwm&mie ëmèmiméey ^meiàppée éè séi»4§ C^^ 
dbiétogljrphts. 

. Lé ^urer tuMeât àa \à €h)»e (i9t i4e^{K^tAj^ èii é 
«nifr «pae ioat» * amorhé^ imit «»ipMk éittiilëM (M 
i'rimfurtar.sâuL C& ciief di^ FÈiat ikikt 4Mê M 
fiiaiBft le pouvoir eiéottltf ; timièfolè sa it^kMIéëM 
Ibsilée iiar fe dmC -de Mpnjèeëttdoâ aée<»éé t 
«•rtaims dasses^^e magistral/ m p^ Totid^tieW 
d» cbèigtr èe& fen«ci(mna4^ës d'^pipêfi? âêê rê^ 
fixes, dans le corps des lettrés, véritable aristocratie 
^qui j^e recrute 9u lûoyeo d «xadUiMs M d» toiMiotin* 
Là loi souveraine, supérieure à toutes les Vôîôtités, 
à Q^lkii do t'eaip^^for aus^ tMot qv'à lOuto <iMn^ 
'c'est lé respect des traditions : e*test; là le véritable 
d«^8f)04ede l'^aipiiire^celâi qù'auf^vtB^'tCHaqlito'atné^ 
àucxine institution n*ont battu sérieusement en 
brèche depuis sa fondation. Les Mantchous; ^h 



de Pékîng, se sont empressés de.fiiiKîtiooi)er leit.l^ 
dfr.leijTO,pF(5diio^^ft^w^ 5» leur déféreiicfi pow les 
nM»ur*, pojar k% opiaîdlis reçues, * pu seule iégittf 

defiU^i qeib.d^s. Tjiw^ ^'o^t jriié^ ««^ idée^ du p^y$ 
qu^elte v^imU cwquérir> ^ «le^tappu^éei.iîfAig^uK 

. h'infti^ti^ 4e9 lltti^i, 0OU9 la fî>rnie «ie^icU^^ 
xfuttoAtp an ¥u« iJ|èQle« Képaifii» ém» le$ €)qii{4Qi9 
eîviW». ks fnw^tHns v0iwt leui< ai^wc^ment r^4 
p«^> b Bilii!Î(<»: 4». Veâip4 ed&mMlttiIiliér^iifè^; .ctefiiOr 
«ktil» tWMi l)}0» qiiJ«Q Europe^ lu s^pirtiln^ et ViM- 
ti^^'foQt ^i«reQt fiemobèr k bn^woè^ Clu^ei»i^ 
itopA(N6;i^uiefit «léiiie éti^ 9tqfai^ i pristidyyifgent i 
legQUifePitefi^Ai^ qui uâ se aomîe p<Âi»l; de renonew 
i ticÉle iSQUroci 4«r reveaïu^ ti'ateure saulemenl ({uc 
l-Achetfur a ià oapMÎtë nédesDaîi^ paul": gérer lu 
eiiei^y Le .ix)rp$ entier de» loaik^s^rm^: eeb ttivie^ éii 
Mttf obfieeî «ry^tot d^teiine 9esi :ptér0^^w$ , ,fm 
marques distiii^V^ .i le eigde eiitérî^r. t^onfciite 
m xffk hfWAon f^té 9W ua bomnet olBeidl «kni^^u- 
Ifiiir diibrde et:m utiépiè^e c^xnén ^ ImoAexh^'G^^é^ 
ttit bdds.et iiur kfMnlriMi l^iT»md»rim:4^ 

teim^ en kiAr qualité ^'^^^i^S^s > civ ilè eoirt 

• • • i 
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presque tous Mantchous^ occupent le dernier rang 
dans chaque classe. 

Les affaires sont disiribuées entre six ministères; 
il y a en outre un conseil d'État^ une grande aca-* 
demie et plusieurs bureaux pour le service particu-* 
lier des traductions, de là rédaction des calendriers, 
de la médecine. et de l'enseignement de la haute lit- 
térature. Chaque jour, le gouvernement publie dans < 
un journal ses décrets et d'autres documents officiels : 
cette feuille est adressée aux* fonctionnaires princi- 
paux, et les gazettes des villes importantes reprodui- 
sent son contenu. Le 4 ""^ et le 1 5 de chaque lune, un 
mandarin fait, en pr^ence de la multitude assc^ 
blée, une lecture dé certains textes de lois, et Fao 
eompagne de commentaires propres à en faciliter 
rintelligéneê. On a Inen gratuitement induit de 
cette coutume in|e preuve de liai scdlicîlude du gou- 
vernement en faveur de l'instruction -du peuple : 
il serait plus naturel dé n'y voir qu'un moyen in- 
dispeiisâble pour propager certaines prescriptions 
dans un pays où la connaissance de la langue écrite 
est le partage d'un très petit nombl*e. 

L'attachement aux anciens usages, avons-nous 
dit, forme un des traits caractéristiques de la nation 
chinoise; aussi un conseil intitulé tribunal des rits 
et cérémonies esl-il chargé de surveiller l'observai 
tion minutieuse des régies établies. Les rapports de 
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société, les actes publics et privés, les visites, les 
repas, les noces, les funérailles, tout, en un mot, est 
assujetti à un cérémonial diversifié selon le rang : 
on compte trois cents cérémonies et trois cents rites 
civils obligatoires (1). Cette étiquette,, saisissant 
chaque citoyen au berceau, le façonne de telle sorte 
qu'elle lui ôte tous les mouvements spontanés de 
la nature pour en faire un rouage obéissant et ré- 
gulier. On doit comprendre que Fasservisisemeiit 
perpétuel à ces rites rend les Chinois graves et com- 
passés. Le culte des ancêtres tient le premier ranfg 
dans celte adoration servile du passé, et l'ambition 
s'y glisse, comme en Europe les rêves de vanités hé- 
réditaires. Chacun recherche avec ardeur des titres 
de noblesse pour ses ancêtres : c'est la récompense 
la plus glorieuse qu'ambitionnent les personnages ré- 

commandables par leursservices. Frappés d'adiiàira- 

. • • ^ 

tion à l'aspect d'une piété si touchante, qui fait rejaillir 
sur les aïeux des distinctions et des honneurs^ les 
missionnaires européens ont négligé d*approfondilp 
cette étrange coutume ; ne sachant comment la raf- 



(1) Cette soumission aux cérémonies instituées est souvent aceora^ 
pagnée de fatigues excessives. Lors de la mort de l'impératrice mère, 
en 1777, la céi-émonie funèbre fut renouvelée vingt-^sept jours de suite 
sans y rien changer, et un deuil rigoureux, défini pour chaque classe, 
fut imposé pendant trois mois : le (ils aîné de Fempereur, âgé de qu»- 
ranle ans, succomba à celte espèce de m^^m^{Ménmres àesjé^ 
suites^ i.e.) 

IL 23 
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tachpp aijx idées fûiidamentalps du pays^, ils J'ppt 
JWÇ^P avec. m\e éiflotiQu toute filiale au lieu 4ç li^i 
cji^rqhpr une causp fl^pJRs sentimentplp et pluç vraie. 
Çpqnl^ien 4'çrreurs ainsi accréditées^ parce qm, n^ 
PQUvai^t pénétrer des causes mystérieuses, on s'e$t 
trop l^ât^ 4p formuler une opinion (1). 

^ns abprdef une digressioia métaphysique qui 
^ ^oi|^ qptraii^erait trop loia^ npus croyons devoir re- 
placer c^fte question svif* son vérita}>le terrain, en 
r^PpçlAnt ^ue }'idQlâtriq pq^f* les ^ncêtpes, si pro- 
fondér^çnt cnvacinéQ eq Cl^ine, pourrc)it bien te^ir 
à l'ab^pçe de |aute croyance à unp vje future, ÏJP 
enyal^^ssapt une ^ciété où le 4ûgP)^ de rimmor- 
. t^Uté 4e l\xn^ es( incpnn}ij( le matérialisme a dû efi 
p^^me te»[ips empêcher d'éçlore les idées 4'avenir> 
ç^^% illusions préç^eus^ qui agr:an4i$sent Thon^ipe 
çt lui su^citen^ la désir 4^ vivre 4ans s^ po^t^itd. 
Çofpm^fit le Çhiuoi3, igi^orant de ^a destinée, s^ 
Hféocp^pçir^jl-il 4e celle d^'une génér^tiqp qui 11» 
fj»t. ^4y?^®fl^^ 9 ^t qvii ne doit appar^^ître sqr )^ 
j^g 4vi «^<?n4p que pour arraober ayeç peine sçf 

(1) Lorsqu'on observe attentivement les ressoits de la nation chi- 
vms^ OB reeonMtH coBibîeii sont puériles ies dëclamatioiis des écri- 
«aîiis du xvm^ siècle , en faveur de ce pay8« De ca qiie les titres n^ 
MBi poîBthér^ailvB et (|ue te noblesse ne dirijaie poot au proât de 
i^venir m prétentioiis vaniteuses , s^ensuiUl que lV>n y soit mdif anat 
aai( distillions hoporifiqnes? EUês ont senleiiieiit dumgé de fait : 
m fii«ope«B «eut anoUàr-sa p^6lérk#; enCSHoe^ au contraire, cesoat 
ses ancêtres. 
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moyens d'existence^ sans cesse menacés et compro- 
mis par des famines périodiques? L'avenir, ne Yini^ 
tiant à aucune espérance ^ ne révélant à son âme 
aucun sentiment, reste pour lui muet etYoîlé* Au 
milieu des nécessité^ du présent^ il ne sait , pour 
toute consolation, cjue se rejeter dans le passé i privé 
4u sentimeat de la continuation de Texistence^^ le plus 
beau don fait à l'humanité, lors même qu'il ne serait 
qu'une chimère, ses facultés consistent à se mouYoir 
et à se reporter par la pensée, en arriére, où le spec- 
tacle froid des siècles écoulés, des faits si soigueu- 
sement enregistrés dans ses annales, n'éveille en lui 
aucune idée grande, élevée. Comme il ne retrouve 
japiais au milieu de ces ruines que l'image de ses 
ancêtres, que le souvenir de leurs vertus, inanimé 
et stérile, il s'élance avec transport vers cette lueur 
incertaine d'immortalité, sans pouvoir la comprendre 
ni la faire servir de flambeau à l'avenir. État tranai-^ 
toire entre. la barbarie et la civilisation; entre le phé- 
nomène matériel de la vie , et cette autre existence 
qtii se pdrpélw à travers les siècles et ne se modifie 
pe pour s/accroitre sans doute et se développer l 

La justice, appelée, à juste titre, fille ainëe de la 
religioui conserve^ surtout enk Chine ^ les traiite qui 
déeèlenl son origine, les principes sur lesquels elle 
^ fonde* Les peines wi toutes x\n car«ictère ex* 
cknî^ement matériel ; et Tébsence de morale po« 
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pulaire a rendu nécessaire rétablissement de lois 
fortes. Plusieurs supplices cruels y sont en usage : 
les châtiments habituels sont la bastonnade ^ les 
amendes, les soufflets, la prison, le bannissement 
en Dzoungarie, sur les frontières occidentales de 
Fempire, et la mort par strangulation ou par déca- 
pitation. La plupart des crimes peuvent être rachetés 
à prix d'argent : une personne condamnée à mort a 
même le droit d'acheter un individu pour mourir à 
sa place. Nous n*avançons qu'avec réserve cette der- 
nière assertion, consignée pourtant dans des ouvra- 
ges dignes de confiance : nous observerons toutefois 
que les narrateurs de ce fait ont dû être témoins de 
supplices bien étranges, pour oser se rendre l'écho 
d'une particularité aussi bizarre. Les renseigne- 
ments postérieurs s'accordent tous, au reste, à si- 
gnaler le but matériel des peines, leur nature gros- 
sière et barbare (1). 
La philosophie, qui s'étudie à analyser chaque fait, 

(0 Le bambou, appliqué à un condamné, le visage contre terre, est 
le principal instrument de supplice en Chine : la loi détermine la loih 
gueur, Fépaisseur et le poids de la canne avec laquelle i^accusé doit 
être châtié. 

Si la faute est très grave, on ajoute à la condamnation de cent coups 
celle du bannissement à une distance qui varie suivant la faute. Dans 
les exécutions à mort, la corde est le moyen le plus honteux ; la déca* 
pitation est une ignominie de plus. Tous ceux qui dérobent une va- 
leur au dessus de cent vingt thalers sont punis de mort. Si un individu 
en frappe un autre, la moindre peine est de vingt coups de bambou : 
la gravité de la blessure fait élever progressivement , jusqu^à cent, le 
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a depuis longtemps tiré de cette sauvage application 
de la justice^ de cette substitution du châtiment cor- 
porel à Tinfamie, cette torture morale^ un argument 
péremptoire contre la prétendue civilisation chinoise. 
Montesquieu^ dont l'intelligence profonde a jeté une 
lumière vive et pénétrante sur tant de sujets, ne 
pouvant admettre comme vrais des récits qui offen- 
saient sa haute raison, a dit avec justesse : (c Nos 
» missionnaires nous parlent du vaste empire de la 
» Chine, comme d'un gouvernement admirable, qui 
» mêle ensemble dans son principe la crainte, l'hon- 
» neur et la vertu. J'ignore ce que c'est que cet hon- 
» neur dont on parle, chez des peuples a qui on ne 
» fait rien faire qu'à coups de bâton. » Ce qui était 
pour Montesquieu une révélation de son génie est 
devenu pour nous une certitude : les commerçants 
nous donnent une faible idée de la vertu des Chinois, 
et on peut les consulter sur les brigandages des man- 
darins. Les relations des voyageurs modernes sont 

• 

nombre de coups. Quiconque pénètre sans permission dans le palais 
impérial est puni de cent coups de bâton. Celui qui néglige de faire 
enregistrer tous les membres de sa famille ou de sa maison est puni de 
cent coups, etc., etc. (Davis, de la Chine.) 

C'est le bâton qui gouverne la Chine : les chefs de famille répon- 
dent de leurs enfants et de leurs domestiques dans toute espèce de 
tumultes ; à la nuit, les portes des villes soqt soigneusement fermées, 
et des barrières empêchent la circulation dans les rues. — Le bam- 
bou place toutes les épaules sous le même niveau. {Mémoires des 
jésuites. ) 
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également remplies d^événements ou la ruse, la 
fraudé^ k fourberie des habitants de 1â tlhine, ne 
s'arrêtent que devant k crainte du bambou. Celle- 
ci une fois Calmée, l'intérêt du moment, Tëgoïsme 
le plus Sordide restent la seule loi des individus : 
chacun prendvolontîerssôn parti sur sa dégradation 
morale, lorsqu*il s*agit de satisfaire ses passions. 
Malgré la surveillance des censeurs, chargés de par- 
courir le pays et de rappeler les mandarins àTaccom- 
pli«sement de leurs devoirs (1), ces fonctionnaires, 
préposés à l'exécution des lois, n*éprouvent eux- 
mêmes aucun scrupule a les enfreindre, lorsque 
l'Oèil du chef ne les fait point trembler. Nous avons 
vu plus haut qu'on évalue à 40 millions de francs, 
Pimportation de l'opium en Chine, malgré la pro- 
hibilion absolue qui pèse sur ce commerce : cet 
exemple, entre mille, démontre suffisamment que 
les Chinois n'apportent pas envers leurs lois cette 
obéissance dont on leur fait tant d'honneur. 

Ce que nous savons des mœurs privées de cette 
nation corrobore encore notre opinion, en mon- 
trant sous un jour peu avantageux cette partie de 
l'existence sociale. Ce Uendejami/le, que, par une 

(1) Les manilariDS sont tenus en haleine par des visileurs^ descen* 
seurs , des inspecteurs, qui ne parviennent pas pour cela à prévenir 
la friponnerie, la mauvaise foi, les vols adroits. (Mémoireê àei 
jésuites,) 
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singulière âbéi'râtidn^ leé pirôtiëtiraf dé là Ghiiîë 1^ 
pl*ësëntent comme la pierre fdndàmetilàlé ati g6ii^ 
versement, y est un ihot vide de sens oh dtu iUlôitiâ^ 
bien éloigné de l'acception qtl^bn lui dôntiè éil Eu- 
rope. Les devoirs et TétiqUetle rétapkcétit l*atfe<ctï6i! 
franche, cordiale, âii fdyér domestique cdiniiiè dàiiS ' 
les autres relàtîdns : là polygamie tfdndaihrie lëS 
femmes à une réclusion presque absolue; â tiné 
ignorance grossière. L*âutoritè impériale envahit 
Ici sanctuaire de là famille et enchaîné la épdiitk- . 
néîté de la nature par des prescHptidns tyrahtiîqiiésj ' 
ainsi le priiice norbme là fémWé lëgltiiriêdédhàctiÉi, 
et lui iffl|>dse, à titre dé mère légale, Itesdiii de veilléf 
silr.les ëtifants des concubines ses rivale* : etiWteùir, 
là loi assure exclusivement à cette matrone prë^ 
rogatîVes et considération. Un tel féglëmetit petit 
bien contribuer à maintenir le bon ordre; îl he satt-î 
ràît développer des sèhtirhents que la nature îi'à paS 
placés dans le cœur de là feihmè. 11 consacre Vih^ 
trdduction dàris la sdciété d'tihe indn^trtidslté àfià- 
lôgtle aii râpprofchement de deux races ëti*ailgérés, 
et, fcdtome lili, recueille U stéHlité; et il à failli leS . 
prëSeriptîdns les plus sévères, sur le iréépëcl dÛ t 
cefe espèces de mères, et sûr le deuil rigoureux ob* 
serve à leur mort, pour faire prêdomînel* ùii système 
social aussi vicieux. 
LeQulte du passé, la polygamie, l'insotldance de 
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Tavenir ont peu à peu engendré au sein des familles 
des résultatsaiHigeanls. En décrétant des mères aux 
enfant^, la loi a semé la barbarie et la cruauté : elle 
a étouffé la vl>ix du sang dans le cœur des mères 
naturelles. La crainte de la famine^ la privation de 
tout droit sur leurs enfants les ont rendues insensible- 

• 

ment indifférentes à leur destruction : c'est ainsi que, 
djans la province de Fou kian, les femmes, désbé- 
ri!ées des honneurs et des joies de la maternité, ne 
consentent à élever qu'une ou deux filles et conser- 
vent assez de sang-froid pour donner la mort à cha- 
cune des autres, en les plongeant, aussitôt leur nais- 
sance , dans un seau d'eau placé près de lem^ lit. 
Une autre loi, qui prouve combien les rapports de 
famille sont dépourvus de sensibilité, de tendresse 
vraie, spontanée, autorise le père à vendre sa fille 
et à exposer ses enfants. La disproportion entre le 
nombre des naissances des garçons et celui des filles 
et l'appréhension de la misère, nesuffiraient pas pour 
pervertir l'âme à ce point, si des causes d'un ordre 
élevé ne venaient briser un des sentiments les plus 
puissants du cœur humain. Tant d'outrages envers 
la nature ne seraient pas commis, si l'esprit, s'ou- 
vjant tout entier aux idées de prévoyance, d'avenir, 
avait conscience de son énergie, de sa force d'expan- 
sion, signes d'une civilisation avancée. Témoins de 
l'exposition des enfants, opérée publiquement, et 
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SOUS la protection des lois (1), les jésuites ont esr?t 
sayé d'en déguiser l'impression pénible^ en foisapt 
ressortir à ce sujet la touchante sollicitude, du gou-. 
vernement pour les malheureux ; ils avouent ingé- 
nument que Texposition est en Chine l'unique, re^ 
méde contre l'infanticide. 

De tels faits renversent les dissertations les plus 
subtiles et nous meUent à même d'apprécier, à 
sa juste valeur, la civilisation chinoise* Il faut donc 
renoncer, désormais , à répéter avec tant de pan6* 
gyristes abusés : « que la Chine vit sous un gou- 
» vernement patriarcal > dont le mécanisme est 
» simple , puisque c'est le principe de la famille 
» étendu à l'administration de toot un empire , que 
» jamais pays n'eut de meilleurs préceptes; que le 
)) fondement des lois, la hase de la morale, reposent 
>/ entièrement sur l'obéissance filiale; que toute la 
» constitution enfin n'est que le contrat signé volon- 
» tairement , entre l'obéissance d'une part et la 
)) protection de l'autre (2). » Que signifie un juge- 

(0 Chaque jour avant Taurore, cinq tombereaux, traînés chacun par 
un bœuf, parcourent les quartiers de la ville et recueillent les enfants 
exposés pour les conduire dans des dépôts de charité. (Mémoires des 
jésuites. ) 

(2) Cette opinion des jésuites est reproduite par M. de Rémusat, 
dans ses Mélanges asiatiques (édit. 1825, t. 2), sous une forme 
encore plus exagérée : < Le prince , dil-il , est rigoureusement, aux 

> yeux des Chinois , un père qui instruit ses enfants et quelquefois 

> est contraint de les châtier. Il y a une manière patriarcale d^eavi- 
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mëM ttulfti léUàbgeut? tduâ le$ goâVëriie&ehtâ 
n'dftt-ife poiat tdtlj^Utë itiVôquë^ ëointtié prîfici^ê 
dtlmt ââidrité^ k sàgeâèe; la iÉiédéràtidD> Vlnt^ 
ligdtlde^ et eè{]ièiklatit Oii sfiit te que dërientient dans 
l'aptilteltiM ëiëi l^stHete (itdgraiiitiies; Qu'iin'- 
portent ces magnifiques pï^dinesâës ,- si èllfeë h'efi- 
gêfiâf'efll qtie Aéi ttiiits inêAibdm] héh traités de 
morale ^0Ûi éËècttIremeifl; très tiombi'éux en Chiiië 
et iiiéhié fdrt atlciëni^^ et pôûrtàiil bû né Saurait nief" 
qu*il§ lient féhdti peu dé ^rvîœS. Dé quelle Vâleuf 
soM deS textes^ si leur dlsj)érsiaii et leur ëéduletlleftt 
sdht à peu prè§ utils ? Gomment Cofaciliel* les tristes 
r^Ultttts que iioUâ tiÔdnâiësobS; âveé (^etl^ exeiaîiià- 
tic^ effiphàtiqiiè àei jéstiitës , itt stijèt du Chou 
kitig l « C'est le }jluâ prédëlijr ^ le plus beati è( le 
» ^liiè âfadtsi de tdtis le^ anciens livides cbitidi^ : 



> -#f§ir .U>i>^ ^ ebeses qui est géfiéralémeQt rendue à là Chine : 
9 elle tempère ce qui dans rexercicè du pouvoir absolu pourrait avoir 
» •l*apt)àfeînce de Farbîtratre. On croirait vtfii* une réunion d'étù- 
» JiisM qu^un dehaeil de sages fprm^. h U vertu pour les coaduire au 

> bonhéui*. • 

Ce même savant ne se réfute-t-il pas lorsqu'il rapporte, t. i" du 
méfné ôKVfagé, que le goui^et-nertiènt chinois lïë jouit pas de la traih 
qtiillîtê que devraient lui assurer ses drainentes qualités. « Plusieurs 
» Sociétés secrètes, dit-il, ifïienacîe'nt saltis cesse son existence : la 
» secte dite du Nénuphai' blanc, entre autres , a déjà excité phi- 
» sieurs révoltes cctatl-e là dynastie féghânté ; celle qu'elle fît éclater 
» eri 1796, et qiTi ûe fut éteinte qii'eù 1802, toit le gouvernement 
» dans le plus gi-ànd danger. Quoique rajùcue, cette secte n'en con- 
» iiniie pas moins à miner sout'demeht iiti pouvoir qui lui semble 
» ôpprtsseur. > 
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>) céstuh stylé à part, simple^ ëloqUénl, lâcdnî(|UéJ- 
i) il tôttche partout ait suMîttie. îl rènfertaô tliië inà^ 
>) ràïe àuslérè , prescrit la vertu, l'àtJâôheihent aU 
>) souverain , comme aU représentant de Dîeil * 1* 
» sotiinission aux lois et aux magistrats. » NôUé le 
demandons, à quoi ôtit abouti cë§ hâUte^ maxitlieil 
qui semblent le complëmént matériel de là loi chré- 
tienne? 

Lès missionnaires, les premiers qui aient pi^ôdigtle 
reloge au gouverneiiienl chinois, ont ëtë, (5olfithë 
dît Montesquieu, trompés par une apparence d*ordi*e. 
Habitués à l^exercice permanent de la volonté d'Utt 
seul, ils se sont hornés à constater les faits, et, soitf 
esprit de flatterie, soit plutôt impuissance d^âpprô*^ 
fondir les ressorts secrets d'une organisatîoti poli- 
tique, ils ont propagé une foule d'idées fàti^séS sur 
ce mécanisme social où Ton remarque TimpUlsiotl 
de principes désastreux. La propagation èfffàyantcî 
dé ^espèce humaine, par exemple, est, quoi qu'dtt 
dise, moins le résultat dé l%flueUce du climat que 
celui des institutions. Jamais la population chifioisef 
û^a été avertie par aucune loi des danger^ d*Une 
trop grande concentration ; sotimîse à des trâ'tdui 
purement matériels, tyrannisée par une admifiiâ- 
tratiôn minutieuse et vexatôiré, elle est arrivée pétt 
à peu à la pléthore qu'engendre l'immobilité et à Td- 
légante barbarie qui nait de l'égoîsmé cfàiiitlf^ 
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placé dans un étal de gène. La nécessité, cette con- 
damnation des gouvernemenrs, a été^ dès lors^ tra- 
duite en vertu religieuse, et a repoussé de plus en 
plus rintervention du principe spiritualiste dont le 
flambeau pouvait seul éclairer la marche de ce 
peuple resté immobile. Un corps de panthéistes ma* 
térialistes décorés du titre de lettrés , séparés du 
peuple de toute la distance d'une langue, vivant 
dans une sphère de maximes philosophiques, sans 
valeur, puisqu'elles n'étaient point encore connues 
des masses , a envahi le pouvoir et s'y est forti- 
fié, tandis que les populations croupissent dans 
l'ignorance et n'obéissent qu'à l'intimidation • Alors 
s'est élevé un gouvernement despotique , n'ayant 
d'autres soucis que sa conservation et la répression à^ 
révoltes. Bientôt la terreur, clef de voûte d'un édifice 
aussi fragile, a paralysé et détruit toute activité in- 
telligente, tout sentiment moral, et, en mettant la 
ruse au service de la peur , la crainte du bambou a 
fait naître une cupidité qui seule peut triompher de 
l'apathie. 

Le gouvernement des lettrés, moins grossier, 
quant aux formes, que celui des barbares dont la 
Chine a subi l'invasion à diverses reprises , est loin 
de mériter les louanges écrites en son honneur. 
Privé de la connaissance de la langue écrite, le 
peuple n'a pu s'initier à leur doctrine extraite des 
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livres de Confucius ; rien d'ailleurs n'y parlait à son 
âme ni à son imagination : la répression des passions^ 
ordonnée au nom d'une nécessité terrestre, était in- 
capable de captiver son attention , de conquérir sa 
confiance. Une (elle morale ne lui parut qu'un code 
de rigueur j aussi ne renonça-t-il point au culte de 
ses idoles. La conduite des lettrés eux - mêmes 
annonça que leurs préceptes ne comblaient pas dans 
le cœur le vide causé par l'absence de religion : 
plusieurs voyageurs affirment qu'ils appartiennent 
à la classe des lettrés , sans pour cela pratiquer 
d'autres cultes. L'éloignement de la foule rend les 
moralistes absolus, pédants , sans utilité; c'est ce 
qui explique pourquoi les travaux soi-disant intel- 
lectuels des lettrés sont restés dépourvus de la phi- 
lanthropie qui les eût vivifiés et répandus : au lieu de 
servir de foyer religieux, propre à retremper l'esprit 
des masses, ils ont constitué une école où la culture 
de la mémoire, bien plus que celle de l'espritj^ ob- 
tient le premier rang. Chaque adepte s'ingénie à tra- 
vailler le style, à décrire, avec un luxe d'expressions 
inouï, des objets matériels , à ébaucher la science ; 
mais la pensée ne s'éveille point sous l'effort de la 
réflexion ; on néglige de fouiller dans la véritable 
mine qui recèle la grandeur, la dignité , la force , 
pour composer des narrations d'une sécheresse 
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extrême et placer toute la gloire Uttérai(*e dan; 
des effets de mots et des combinaisons d'images* 
Emprisonnée dans des règlements étroits^ n ayant 
d'autre ambitiqn c|ue de se recruter habilen^çnt et 
de maintenir la prédominance de sa hiérarchie, la 
secte des lettrés a constamment vécu d'une vve 
particulière avec ces chances iilternatives de pros- 
périté et d'ipfortune. Son premier suççè$ fmt cjç 
triompher du régne çionstrueux des etinuques ; 
4epuis , elle a bien pu vouloir répandre quelqiie$ 
parcelles des trésors confiés \ ses mains; v^m 
l'obstacle apporté par la langue a (oujoiirs restrçi^t 
le qombre de ses bienfaits. Il en fut à peu pré^i de 
n^eine chez^ nous tant que la langue latine re^U 
ri4ipn\e des savants ; néanmoins la c\vilisa(Jioq 
çpT^tinua à iparcher^ car la morale du christiani^pie, 
9eçon4ée par les instructions prale3jt servait d'auxi- 
Xim^ à rintelligence, On a prétendu, à tort, mxr 
iftijeç les lettirég aux jésuitçs de l'Furoinç*. Qçus-ç%i 
c,Qn>prma^t la portéç. des soieiice^ ^ leur action $0r 
çial?, avaient foripé le projet de soulever lîue réac- 
tion contre la réforme et d'enlever dçs a,rmea redou-» 
tables aux eqnemis de la religion : leur but occulte 
é$ait d'envahir^ par tous les moyens possibles ; les 
postes élevés de la société ^ de devenir .seuls juges de 
ses besçips j de l^i mesurer enfin ses aliments intel- 
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leçtuels^Bi^n différents, les lettres de hCbjnp, sf^ 
les yeux desquels il ne s'est jamais ouvert d^: l)j4tp 
çptre Vintelligençe et la force brutale, a'pfttpoipMu 
îa pçnaée de mpfiérer un e^lau dungçreux pour W 
ipstiljUtiQpp eft YJgueur et de sp pc^gr cqmipe ,^j}- 
bi^res eutrg de^ é|émçpt3 rjvaux, Sans confisquer la 
peuséeij il^ l'ont iput sinupleijae^it laissée si'^hàl^r4ir; 
9ussi le tiitre de Li^^yé^ avec l^cçeetioq (Burppé^nfl^ 
est-ellp de leur part u»e usurpatjp^ que fiep i?fi 
ju^tifiç. Chaque (ois qu'il? opt ét4 ft^^ez ppisf^n^s 
pour 8'ernpaperdel>iitorité, Içm» iuftufiflCjB a W HP 
carac^èr^ matériel plutôt, qu» mpîfal , et iU V^mt 
jamai? {Siu n^ettre ^. <)euyr^ <lMe l^ur hiérurçlv* ^ 
leur connais^siaRçe pratique 4es affwresi çt |,^ çonr 
train te physique. 

^.fs niaîçimes dç PioralPi dppt on f^^M W Qhiflp si 
grand étalage, ne présefl^i\t powt ^ Qftr^çtér^ fl'^f^ 
religion. Pour impressionner des esprits grossiers, 
des sentences vagues, souvent obscures^ ne peuvent 
^^suplacei' Faotiein ioeçawïute d'une loi relî^i^se, 
où le mystère échauffe Hmagination en attendait 
le réveil de la i«iam« Il faut a«Mpe ek&à^^ que d^ 
préceptes de morale in|éuieux pour révéler A rin-r 
t^Ug^uciô huBiaiae ma émes^ÎB, sa missioii $ur .la 
terre : un peuple, aux prîmes ayeq les. besoins phy- 
siques , en face, à chaque iQfttaat> des nécessité* !«• 
plus terribles, est incapable suflQUl ^è ÇQîppxlçft'- 
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dre et de s'approprier un langage aussi quintes- 
8encié(1). 

Le bouddhisme a plus fait jusqu'à présent en 
Chine que toutes les sages prescriptions de Con- 
fucius. Le nom de sacrés donné par les Chinois 
aux livres anciens émanés de ce philosophe^ tels 
que le Chi king, atteste cependant l'importance et 
le prix qu'ils y attachent : ces ouvrages, néanmoins, 
ne tracent nulle part les devoirs des hommes en- 
vers 1 Etre suprême. Abusés par la ressemblance des 
mcrts, les missionnaires européens sont tombés sou- 
vent dans de graves méprises, en s'inspirant de la 
naïveté de leurs sentiments religieux, plutôt que de 
leur raison pour interpréter des mœurs dont l'étran-' 
geté devait les étonner. 

' Le bouddhisme et non la doctrine des lettrés, 
que Ton ne peut appeler une religion, est toujours 

. (1) Plusieurs de ces proverbes renferment assez de fînesse et d'es- 
prit ; tels sont les suirants : 

. Quand Parbre est abattu, Tombre qu'il projetait disparait. ( Image 
des courtisans qui s'éloignent des grands disgraciés ou déchus.) 

Ce ne sont pas les gros volatiles qui se nourrissent de petits grains. 
{Il faut de gros présentsaux tnandarms puissants.) 

Les parolesd'uQ homme sont comme une flèche; elles vontdroit au 
but : celles d'une femme ressemblent à un éventail brisé. 

Si lai)outre de dessus est tordue, celle de dessous sei*a oblique. 
(Puissance de l'exemple chez les supérieurs.) 

Un esprit vide est ouvert à toutes les suggestions, de même qu'une 
montagne erettserésoni^e à tous les bruits. 

L'homme qui combat contre lui-même sera plus heureux que celui 
qui lutte contre les autres. 
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le culte dominant en Chine : il exerce quelque in- 
fluence sur la vie privée de chaque individu, sans 
que le gouvernement cherche, d'ailleurs, beaucoup à 
le répandre et à le propager; toutefois ses préceptes 
simples et bornés ne suffiront jamais pour relever 
cette nation de sa déchéance ; car ils sont sans valeur 
«ociale. Le mysticisme, qui faisait leur force sur les 
bords du Gange, lieu de leur naissance, n'a point 
pénétré en Chine où il n'eût pas été compris : les 
idoles, la liturgie, quelques cérémonies extérieures' 
y ont seules acquis droit de bourgeoisie. Ces peu- 

• • • ' » 

pies éprouvent pourtant le besoin d'une nouvelle 
croyance : le rôle du Bouddhisme Semble épuisé et 
Ton peut dire, avec M, Klaproth, que si les nomadesr 
farouches de V Asie-Centrale ont eu tout à gagner ^ 
en adoptant cette religion, les Chinois^ plus civilisés^ 
ri ont qu^à perdre désonnais avec elle (1 ) . 

On nous pardonnera sans doute d'être entré dans 
des développements aussi étendus : les erreurs nom- 
breuses sur ce sujet, accréditées ou faiblement com-' 
Battues, nous ont fait un devoir d'examiner cette ques- 

• 

tion avec soin et de passer en revue tous les éléments 

* • • 

d'un procès qui ne saurait «tre vidé sans une appré- 

-, • • 

ciation philosophique ub peu approfondie. Mous' 

• .1 . , . - 

. <1) Tableaux bistori^«s d^ Vhm. 

II. 2* 
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avoua >çxpios,é aipc yepx d^3 lectçuc^.lç^ faits appris,, 
avérés : 1308 conséquences faciles à déduijçe^ après 
œ travail préliminaire^ out^uous Fesp^rous, satisfait 
le& esprits les plus exigeants, et port^en eux la eou-i 
victipu. Peut-êtye. i»pusreprochefa-t-Qn. d'avoir jjuçé 
avec une ^vérité excessive i<me nqtjtion à laqmell^ il 
serait injuste de refuser une certaine prospérité «la- 
térite. Cette dernière considératioa w^riti^i il est 
vrai, qu'on y ait éga;rd> et nous n's^yonf p^s c^u ]be- 
soiïi djB. la nier pour forpaiileB: contre la qivilisatijoa 
chinoise une accusation qui ressort des ayeu:s; 
DQiânies de ses panégyristes^. Bien plus, nous som- 
ippa le premier à reconnaître, que l'indiistrie chi- 
noise e3t en progrès dans diversc^s brajiGlies, et qu'oa 
a surtout! dans le but d'éviter les famines, toujours 
ioQàninente^ ^ accru > ayec un bonheur iAoïw* les 
moyens d'existence^.On sera peu surpris^ au reste,, 
de oes prodigieux, résultats, si l'on calcula qivJle 
doit être la, force d'une nation dont VActivitp^ sa»» 
cesse stimulée pa?: we çonçurrej?jçe jMfranchie de 
toutft yetpwie îjapral^, est €oiv;çi^r4^,8pp,qi)eltjji^ 
P9ints,i^lena#îutt ., ^ 

^ Çn çonsidérantjj ep OHtfç:, Iq peu, ^ rAppoçts qçe, 
l^Qaînoiaqirt.e«wyep4JaijLteeap^ifl^ 
qu'ils aient pu découvrir tant de choses ; car ils sont 
les seuls artisans de leur fortune ettfe lèui^industrie. 
Appelons donc de nos vœux le moment où des corn- 
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uiunications suivies nous uniront à cette nation loin-- 
taîne. Tout annonce que la Chine éprouve de nos 
jours le besoin d'idées neuves qui replacent le pou- 
voir dans une voie normale , et lui démontrent le 
danger de confondre Tordre avec l'immobilité. Déjà, 
malgré sa répugnance à contracter des alliances; 
malgré l'interdiction absolue lancée contre tout 
étranger, malgré l'épaisse muraille sur laquelle 
elle compte à tort, puisqu'elle n'a jamais pu ar- 
rêter les nomades barbares des siècles passés, quel- 
. ques idées nouvelles l'ont envahie. Dans son orgueil 
bizarre, cette nation peut croire qu'elle possède en 
propre certaine force et que nul autre peuple n'aura 
jamais, d'action sur elle : la Providence confond ses 
projets et l'entraîne dans la sphère générale. Des 
relations de commerce rapprochent de plus en plus 
notre existence de la sienne, et bientôt j il faut l'es- 
pérer, notre civilisation intellectuelle la dominera 
complètement. 
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Aui i\oiiibre ded peuples vassaux oia protégés de 
la Ghine^ nous tirons cité le Tubet : sa position géo^ 
graphique au centre de l'Asie nous oUîga à pré- 
9fwite,r toîiquelques notmis sur son état actuel* Cette 
entrée ruôUCagnieuse^ d'une teœpératui^ très variée^ 
géflùitalettic^t stérile» h été successivement habitée 
pei" deb tiibui sauvsges qui conservent encore^ en 
pArtief^ les traces de leur origine primitiveb Elle est 
bornée à i'^t par'U Chine p^premenC dite; au 
»wd>^|)ar.|ie9 i monta ;Kuen Ion ^ipeu connus >des 
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Européens et presque inaccessibles ; vers le N,-0. 
elle se confond avec les sables du désert Gobi; 
plus à l'ouest y la province de Ladak ou Petit-Tubet 
est séparée du pays dé Kachmir, de Kaboul et de 
l'Afghanistan, par 1% chaîne de l'Huidou Kouch, 
où Ton gravit assez difficilement ; au midi , les 
monts Himalaya défendent l'accès du Tubet aux 
Indous qui habitent le versant méridional de cette 
chaîne. Des pèlerins bouddhistes et quelques com- 
merçants se hasardent seuls à passer d'une contrée 
dans l'autre^ à travers des chemins escarpés et fort 
dangereux. Au S.-E. la direction des fleuves, celle 
entre autres du Zzambo tsiou (que M. Klaproth a 
reconnu être le j^fiéme que Tlrra'wady de d'Ânville), 
facilite les communications avec les habitants de 
l'Inde transgangétique : c'est par là qu'au ix"" siècle 
les Tubétains, ayant traversé le pays des Brahmes, 
S' étaient avancés jusqu'au golfe de Bengale^ auquel 
ils donnèrent le nom de mer du Tubet. 

De nombreuses révolutions ont , ainsi que nous 
l'avons rapporté dans le cours de cet ou^rage^ jeté 
sur ce sol différente; populations : les colonies Yue-* 
(chi et Khiang^ originaires de l'ouest de la Chine, 
y ont y dés la pins haute antiquité, fondé des éta-- 
blissements en se mêlant aux indigènes. La plupart 
des peuples conquérants de l'Asie-Centrale y ont 
toiir à tour exercé l^ur domination : tes llioung^ 
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nou> les 60eî(Sian pi), lesMongols, lesChinaie et 

en dernier lieu les Mantchous, ^n ont successive-* 

^ , . • • • 

ment fait' la conquête, et y ont laissé Fempreintè 
de leur passage. Plusieurs tribus Rappellent enéoi^ 
les traits, le caractère, les habitudes de eés direrses 
populations. 

' Le peuple tubëtain a dû son nom à l'émigration 
e peuplades fort ariennes, connues des Chinois 
souk le nom deThoù fan, qui doit se lire Thou poj 
de là ^ par corruption , Toubout^, Tubet ou Thibet; 
Après que les Hioung nou eurent dispersé les Vue* 
tchi, vers 1Ô0 avant J.-C, une partie des vamcus 
se replièrent, au Midi, sur les Khiaiig, leurs frères 
d'origine : ce furent ces derniers qui , profitant de 
la chute des Goei (Sian pi)> leurs maîtres, se réu-^ 
nirent en corps de nation et vinrent, sous le nom d^ 
Thou fan, occuper (581) la partie occidentale du 
Tôbet, où se trouve H'iassa. Les tribus disséminées 
dans ces contrées furent soumises peu à peu et Se 
fondirent parmi leurs vainqueurs. La langue de ceé 
populations avait de l'analogie avec le Chinois; 
or des traditions fort anciennes ont appris que 
les Khiang étaient effectivement originaires du 
midi de la Chine. On sait également que ce fut vers 
le commencement de notre ère, que des religieux 
dé rinde transportèrent dans quelques monastère^ 
du Tubet le culte et la littérature bouddhiques : 



d'm^és la. crup e|,ia ç][iute de» fewUlçs,. pjçt >poM^«iit 
iwÇW'^Qï* joi Jliftét^ufei ,ni w^ auqu^Q ^nptiw 

$9^a]^9d^ 3p^ lieu qui; p^|s.ifiiir§)^ 

cl€S après (1). 

fi^w!^à,l|lpyo|«g«ao^|1çl^^^dd^ 

fiUa Viçfectpfa Lçntempnt, puifq^'a If^^iv à^y^^^^iè^ 
l€ifi4tç?decftjp^pl% jç(p8f4ëré C9fiiï|f5,Wfd^ $)w 
l^i^i^l^ip^ . d« oe^ . cofitr^^ êousif $aît ^ wcoi^ à »'a^ 
i«jQQlibleir toMS k^, Iroif a;r^ pour oiffîrir dies fMdfiç^ 

4^^?; iWy« ^ faf4lit^eut , pliw.tvd Xa^ supçéijMti^ éf^ 
IftTpUgioa ppuddjiiqflej et w y«^§w^ç (64,*)|i we 
ppjiipï^e (^oife^ 4pyeq^ue J'^po.U^ wi 4u 
^,ubet| fit Q0U3truir.e à ll'hisiii Içpremier ^tejpiple^ 
l'^ippue^r fl^ ]^uddkf • Neuf <m§ wpwavfljat,^ Iq W 
i}^ ce p^iysi a^yait ettyoyé, dap^WuderUU dese^iwir 

■ 

PWtre3 pour ^é¥^ l^f dipgmef duupuyw* ,wUei 
et faitvfnvr dfi^ pes poutréçd de|,rql\gii^u:( qui fureat 
^rg4%4fl former UA alpli^e^t^ub^taixi^ etd« tira^ire 

liques de l'Europe : la langue ordinaire dii culte est le tubétain. 
C^ 1^ Mofl^cflsVltà KAftlluélLA i!i- a(ifres't>eu|^l6S liMloiÂê9d ^ftâ»- 
fiké^ au iawaïsme, OÙ .l'oQ tf* f^nseryé que *eU| 4^; f<(>fniul«s 
sanskrites, les prières et le commun des offices se font toutes en 

tuMl4i|i/ "■»■ .-i.--- :;j . '•! « . 'il *• 



Ç'^ d^ Jij ,.fUR «Jute Ja, tradimîtiûn du. Gftmk 
Jâfi^timmçi^ ca9^i4j^aJ^e4(U)|4w f parlé diap, ^« 
4 )4'#i^.4^^'' %^1^ le Bo}^ddhi$i|9e ayant itÂ V<^ 

éçI^^Qj^ «t ^io«sQè|t«|it la divi$im <jl^ royaume eut 

^)j|||^f(Kl; e^ifi4iellen>e9t.lef W/es.4«^ ^i4r«s.{.l^ 
p^p^9;<)riqnjU^ 4e;H n»t¥>Q reftUiti surtout ppiqitr 

« 

sifn&^t^tifies, 4fA i^e^ade^ de ^{sntt à; mille f«n- 
filti^^ y^eurept ogsiUimérée« sous.i'iq^i^^oce .flfp 
^çffon j(préix«s) dont ^l'^utpritfi. alla depuis Içp:? 
tmiîfm^ fmiimjf^X% ^ h SmA^^m^ d'unes . fç^s 4^ 

monastères contribua encore à fortifier cette dispo- 

^tÎQI» de» esprit^^ 

Uii d6mi-<<iécle environ après la conquête du 

Twbçt par ï^s Bjfongok (1360)» U Grand Kbai^ 

KhôuMlaïi s'empressa de consacrer une usurpation 
4^ I^ûim^ d^QS rapluian d^s maf$e^ en A»sur 
mnt les f)ohties dispositions du célèbre lama BâscV 
1m4) ^ m M accordant ladigmté de npi^ua li^ 

titre deÇalaî lama. La Religion de Bouddha et la 
littérature qui w> f^t partiq, étont .4ès lora pUcéiM 
sous la protection des empereurs mongols, devin** 
rent de plus e» plus flgriçç^ut^S au Tubet ; \&i 



380 BÉTOLtnriONS DBS ^Eir^LBS 

monastères se multiplièrent et s'enrièhirent de bi- 
bliothèques formées de traductions de livres sans* 
krits ; ces ouvrages ont été ensuite répandus dans 
toutes tes parties de l'empire mongol, comme livres 
théologiques. C'est ici le cas de rappeler que^ malgré 
les renseignements insuffisants recueillis sur k 
langue tiibétaine , on a pu reconnaître néanmoins 
que son contact avec le sanskrit ne lui avait point 
fait perdre ses formes agrestes des premiers tétnps| 
et la philologie est venue confirmer les assertions de 
l'histoire , en dévoilant l'orthographe et le système 
grammatical irrégulier de cet idiome barbare (1). 
Il n'est donc plus permis de voir dans ce pays autre 
chose qu'une littérature d'emprunt et une religion 
transplantée de llnde, à une époque qui ne remonte 



(i) Le tubétain (que Ton pourra bieDlèt mi^x connaître , grâce aa 
don récent fait à Tlnstitut de Paris par VL, SehilKlig de Canstadt, de 
sa bibliothèque tubétaine et mongole) comprend, sans doute, plusieurs 
dialectes, comme on est porté à le croire, diaprés retendue de ce pays 
et la difficulté de communication des provinces entre elles. Les MM 
de Talphabet tubétain ont conservé la forme carrée qui les rapproche 
du style des inscriptions indiennesgravées sur la pîère. Cette écriture 
.est unique, du moins dans la compai'aison qu*on en peut foire avecks 
alphabets des autres nations voisines : la fbrme çt Farrangement des 
lettres sont incontestaMement piis du tî«t<ma^iirl, dialecte de lapro^ 
vinoe de Bengale sor les bords du Gange. 

Quant à la langue tubétaine proprement dite, elle semble se rappro- 
cher du chinois et en avoir emprunté beaucoup de règles : on y trouve 
i^ussi une foule d'expressions tirées du mongol et des idiomes d'autres 
peuples, antérieurement conquérants de TAsie centrale. fAbelde 
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pas au. delà de Tére chrétienne. Ainsi sont oqIh-; 
fondues les erreurs du siècle dernier sur l'antiquité 
du peuple tubëiain/ sur leurs traditions antérieures 
à l'histaîre. . Uii examen approfondi a éclairé cette 
parUede la scienee^ et l'on sait aj^récier aujourd^ui 
la valeur historique de cette nation qui a été Tobjet 
d'q)inions exagérées, et qui n est ni atissi ignoi^atit^ 
que Va <a*u Voltaire, ni aussi savanteqtte Font avancé 
BufibnetBaillv. 

J'arrive maintenant à la description du Tubet 
actue^ tel qu'il existe depuis la conquête dés Mant-* 
chous , m^7ol , époque où la dignité royale a été 
$U|^rimée. Ce pays se divise en qimtre grandes pro- 
vincesi i*enfermant plus de soixante villes : celle do 
K'baïaàrest; celle de Ouï où se trouve la capitale 
H'iassa ; plus à l'occident ^ celle de Zzang qui s'é-* 
tend jusqu'aux sources du grand fleuve dit le 
Zzambo t^ou ; enfin , la province de Ngari , dont 
Ladak est la capitale. Plusieurs tribus encore no-t 
niades habitent sous des tentes de feutre noir. Le^ 
l4us grand nombre des Ëiats composant ces quatre 
provincespaie un léger tribut au Dalaï lama^ placé, 
ainsi que kr Bogdo lama , pontife du Tubet occi« 
dentali sous la protection de l'empereur de la Chine 
^t sous la surveillance du Tazin ou résident chinois^ 
fixé à H'iassa et exerçant en réalité les foii&tions de 
^ice-roi* La suzeraineté de la Chine sur ce pays ne 



haà Mp^Pte presque avdun avâititage macériél i te 
Btail£l! lama et leBogéo )àmi» ^Mt fètra^ sfmptetnesit 
AAstyt^yel' nom \m d«tix aM^ à to cour ^e Fékf «^^ tilie \ 
«Ékfts«àd« ebaîgëè d«r i^êMtt^léf le# protei^EMion» 
éé fidël{«i^ de dévM^ttiéM tt d*<>ffirir des^pfétetife es 
fm ié rèléur^ tête qtië dé» piécîed d<^ d^flpi dt» tf^iM 
détakiey dies bàltttôd-ôdeihr^ d^éhftpelet» d^tftubiif 
éc d« pétile^ «toleë« Lei ooiuUliènt de^VàéstlKté è6û% 
en outre , l'adoption du calendrier de k dyUddlfe 
iMgssmtey o^k^ âè% kns^ «ritmtKlleii de la CMife> et 
KëiyHii dé q*eb{de» prôdticttoti» iadl^étièd / oAâ^ 
fefo <q[ti6 Teti ^tiBiet une demMde où que )'»à ê(d^ 
Kekit ttne gràee. L^ Bmit»n^iif i la même eôttitfitÉ»' 
tibâ thëocra«k|ue^ ^e ie lPtibeC/éM à l'é^d deist 
ChfM datiâ titie éépeiidaticemoiMdii^ecte; il^fireti^ 
TOÎe riëri à h éotir deFëkitfg. 

Le caraefèi^ prîfteî^âl deé Tttbétitf<rt eir ku^tl- 
éiebèniéfit àf la dèéfe bouddhique appelée haumVfàè^ 
Le# eoutetit^ 9dtif iutioiiAtàbted dieaf etfx r daùiéi^lèé 
frdis fAToyliMièA* de K'htmi^ Oâï et Zzâiig, M cAttpfe 
iJpîirtré-tîflgfr-qttâtiTe mille lama^ qtiitJ^Étt «♦***« 
btt!t eu nettr dàssès \ les' ëtij^iètir» tfàf^IeM 
Khott tôtlkh ftiti. Snatta^ feapttaffè dtr BfeMfaMà , 
petit ^tre regardé comnie ïe sancfttâiife dri tafu^i mt 
depttkk sccondi? môrtré dti xnt* ^écle. A^tiiïe rfétoii*^ 
Hetie à IMuest de cette Vlllfe, àé frotivc' fecotiVeàtfcttf 
p»laîi dfe Botala, 'd!6Tit-fe conkrttetîôtt rfakctt» M 



Tfi**f^éo1^ et qui ^ëi« ^ i^idcmo6^dfë«éati D«f|aï faff^ 
Soi^ templee^t regaT^ boliitn« te plM bMU A» «Mrt^ 
le TttfcM; il à ettvîroti woi9 ^emt dotltte' ptedè â<^ 
hfttiteiir et son toit est doiié ea entier i Les iAthttémp 
qui Ventêuretit contîeiliietit |Jtis 4e dise milté» 
^Mrmbifes oto celldie^ :^ tes pêtjtetf tours ou obâis^pies* 
p&fêliÊ^ A^ m d'argifiit^ ainsi qW' le» sutma de 
Bdiiddbà^ febriquëed a^ea ées^ métÊUx, y umé 

on ftjéMé «^^le toit de Fédfficeiiè «b^liiqiie idoi^ 
datisr teque) sèttt dëposëes \w Mhicmiû^eéfpB eoiH« 
MltiuT psii^ tM jBttilrinëS {Y); On èito Imstfi, pâirAiitest 
AiertdU^ de! ^i^e pdalsy uiie fffMtt^Me t^ud«éni<e» 
éttbn^, ûmSk^e k la |«^fat{oft jol^aliém du ÛA 
pnstt totts eeu^ qpi tiennent ditt» te «etiftptci vésHter 
ïespriéres. " '' 

* Notis diffus {len de eliMe» dos feàbfttides et é^ 
iîi(«iirSt déd TabëtaMs. Les ré^fe ^«e^iioâS tra^i»^ 
e^ieM ii'\)Ht^' kplUfMrt^ à lÊiaèjëàt maUtt *câr«^ 

$îtààa mMfeMe avw les, lois^ db toi^ MCvp:«> eti îaared 
eéllé» dfm» sodélé qnij loiqr pluéieuw itfiportov 
pourrait être 'considérée comme monasli^e r^iii^ 






(1 j Les jcadavros de&injdividus ordinaires sont cqupéapar morceaux e^ 
dmidës aoi chreûs f on appellef cete opération Kentérrèmeirftérrbstfel 
Qmiliii» fi i. ikpite l«^ ««vor piWf 4aip. m mt rtier,; on w^lr oMor 
substance avec Se la farinç grillée, puis on en fait des boulettes qu^on 
jBtteratïxcWeiis;c*èst là l*enterrcnicnt Céleste. * 
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s^yanoê, par ^ xemple^ que les femmes y soat supé^ 
rieures aux hommes en force physique ^ parce 
qu'elles sobI Chargées du soin du commerce de 
détail et de l'agriculture : ces travaux sont-ils donc 
chez qous le partage exclusif de l'homme ? Après 
avoir ajouté foi à cette prétendue infériorité du sexe 
masculin, les mêmes nak^rateurs ^ nous n'osons dire 
historiens, se contredisent, en prouvant par la no- 
omaclature des armes d6nt chaque soldat est muni, 
que les fatigues de la guerre, réservées aux hommes, 
ne le eèdent pas à celles qu'aottraine la culture des 
terres» L'armée tubétaine est forte d'environ soixante 
mille hommes ; cepwdant on n'y compte que trois 
mflle hommes de troupes r^ulières. Chaque soldat 
fsst couvert d'un casque et d'une cotte de mailles faite 
de petites plaques de fer disposées en éqsdlles. Les 
catahers , en très petit nombre à cause de la rareté ^ 
des chevaux , que l'on tire de la Mongolie ; portent 
des épées , des fusils et des piques : les armes des 
&otassins sont je poignard, t'épée, les flèches et un 
bouclier de jone ou de bois, ayant trois pieds de Iwig 
sur un et demi de lai|;e et garni extérieurement de 
plaques en fer* 

On a raconté également que les mœurs et les lois 
du Tttbet admettaient la polyandrie. La raison se 
refuse, jusqu'à nouvelles preuves, à accepter comme 
vraie une pareille assertion : dans un pajs où la 
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population n'excède pas sans doute deur millions 
d'habitants et où plus de cent mille individus du sexe 
masculin^ voués au célibat^ vivent retirés dans des 
monastères, il est peu vraisemblable que trois ou 
quatre frères se réunissent pour épouser la même 
femme; il y a là impossibilité flagrante. Bien 
plus, on sait positivement, d'un autre côté, que le 
chiffre des raissances de filles y dépasse celui des 
garçons : les Tubétains seraient donc bien plutôt 
enclins à la polygamie. D'autres contradictions 
remplissent les récits des voyageurs : ainsi, après 
avoir rapporté que Fadultère n'est au rang ni des 
délits , ni même des choses honteuses, fis disent, 
quelques pages plus loin, que toute femme ou fille, 
avant de paraître devant un lama, se barbouille la 
figure avec du sucre rouge ou des feuilles de thé cuit^ 
afin de ne pas lé séduire. Assurément, la chasteté ne 
peut pas être un devoir pour les uns sans être aussi 
quelque peu la règle de conduite des autres ! Ces 
exemples suffisent pour montrer le peu de confiance 
que l'on doit à des faits évidemment mal jugés. Le 
rôle d'observateur chez des peuples dont les mœurs 
sont si différentes des nôtres exige des connaissances 
e^une finesse d'appréciation qui ont manqué pro- 
bablement au petit nombre de voyageurs qui ont 
- visité le Tubet : il est donc prudent d'ajourner tout 
jugement sur de pareilles matières jusqu'à ce qu'on 
II. 25 
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ait exploré ce pays avec intelligence. Seulement, 
alors^ nous aurons la clef d'une foule de coutumes 
qui sontpeut-^être fort naturelles et fort simples. 

Les détails matériels de la vie> eSLigeant moins 
de connaissances de la part de l'observateur^ nous 
^'hésitons pas à accueillir «ur ce point les récits 
des voyageurs. Les femmes du Tubet ont, disent* 
ils^, une figure agréable : leur teint brun est atlimé 
par de vives couleurs. Elles formeât ïtvec leurs che- 
veux deux tresses qu'elles lai^seaC pendre sur teurs 
épaules; les femmes mariées, seulement, en ajoute&t 
une troisième. Elles sont coiffées d'un boaaet de v#- 
lours rouge colique ou d'un chapeau garai de 
perles, et leur vêtement est eoâàposé d'une Jujpe 
d'étoffe assez communément noire. En guise de bî<^ 
joux elles portent des anneaux de corail montés en 
argent, des bracelets de coquillages et d'argesit^ et 
«lies ornent leur che^^lure et leur cou de chapelets 
de corail^ d'ambre jaune et d'autres pierres ^ré«- 
cieuses : des marchands boukhares lew* apportaiàt 
aussi de l'Inde, des perles, des pierreries, des toiles 
blanches, des châles de cachemire et «des étoffes bra- 
dées. La nourriture ordinaire des Tiibétaiuà se oem- 
pose de chair de bœuf, de mouton^ etc., et de fisirine 
d'oi^ grillée, 4ont le. mélange avec du thé SbtmÉt 
une pâte Caisse qui sert 4e pain. La boisson 
mime est le thé et une espèce de bière et 4' 
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de-vifi. blmquée avec de i'orgc : on fak également 
UMge de vin. he commerce est peu important : les 
prioeipallx articles d'exportation sont des tissus de 
kimii des toiles^ de la soie écrue> des bâtons d'odeur^ 
desolj^etSKiatHii au culte bouddhique et dee fruits 
du Ml : la Cbiiie expédie eu retour dee tbsm 4» 
•eîe et dM ehjdis 4'art<ie di^yterse nature. Parmi les 
ai>t^ l'aPchilieGture et U seulptttresûutj&ultivées avw 
Miiea de ^ueoés. 

Ijes auti^es peiq^iles tributstff^es ou vasasox de lu 

Okw ue représeuteat aultemeot , fw iieur pitisr* 

I 

aMcoi l'ëteadM 4e (t^rîtoire qu'ils oooupent : ces 

- I 

éébns lanigutfiBwAii des attcîeooes populations oo**- 
mades de rAsie*Gentrale ne présentent pfais aucuii 
dbmeer po^ur la cidlisatioû evropééuoiei depuia que 
iMff «Msioii prorid^Brtielle est ^titiàPmttwl aoeomi* 
jpli<V ^ Mrt caodtBMiets à ré^Skr diaos l'Âsotemaiit 
jttU misèftt jusqu'à ttt qu'ib dispftiwssent ou qu'ilaie 
j^féiiéraiîon^ eftJes iaoaiDA au sol^ mcMiifie leurs lue* 
âûtudes erntnles» Une <espAoe de transitaon semble 
4d|pL B'etticCtter île nos jours z ies cfaétifs aueoeaseues 
féiss aiiaittsfi ilen^t^^ si jnedmitaUes^ vcnpttsseut, 
.idaos TAssa^leninale, va rôle «anaiogtteà edm4es 
iQosyâi en fiussie* B«Benpès entre 4»ux maies em- 
^iiessy piités «écs oooaaîoBS 4e pillage quifatsaifint 
«utMfeis leur Taillauœ el leur pro9çétM^ Us août 
-fiédiiits à.aarvfir.4mtnttii6)its presq^ pasiûfs dans 
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une œuvre dont ils ne comprennent point la portée, 
mais qui est déjà assez avancée pour pouvoir en- 
chaîner leur instinct de dévastation. La Russie et 
la Chine emploient leurs tribus nomades à la gardé 
des frontières, à Vescorte des caravanes et à celle 
des voyageurs. Ces peuplades constituent/d'ailleurs, 
des troupes toujours prêtes en cas de guerre : leur 
ancienne barbarie, la grossièreté de leurs mœurs 
tendent de plus en plus à se policer sous Tinfluence 
des règlements particuliers auxquels elles sont as- 
treintes et pincipatement du Lamaïsme, cette reli- 
gion , qui fait un devoir de la modération , impose 
des barrières à la polygamie et s'applique à calmer 
les passions* 

La plus grande partie de ces Mongds ont reconnu 
la suzeraineté de Tempire chinois sous le règne de 
l'empereur Khanghi : leur population, évaluée en gé- 
néral par familles dont le nombre est porté à i 884 23, 
ne dépasse pas, comme on voit, un million d'âmès. 
On compte environ 274275 hommes, de dix-huit à 
soixante ans, capables de porter les armes. Apr^ 
la soumission des Mongols Khalkha et Eléûths ou 
OElets ; après le retour, sur les rives de l'ili , dés 
Tourgaouts, que les victoires de Galdan , chef des 
Eleuths, avaient, un siècle auparavant (4 672), rqetés 
dus les steppes du Jaïck (Oural), sous la dépendance 
de Tempire russe, le gouverhement chinois, n'es- 
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pérant pas de si tôt amener à des habitudes séden- 
taires des populations que la nature du sol semble 
devoir attacher longtemps encore à la vie pastorale 
et nomade^ s'est contenté de les initier à quelques 
idées d'ordre et d'administration qui répondissent 
de leur tranquillité : il les répartit en quarante-neuf 
bannières (divisions) qui ont conservé le droit de 
nommer leurs chefs, et qui sont tenues de fournir 
un certain nombre de troupes. Deux routes mili- 
taires principales traversent la partie N.-E. de 
rAsie-Centrale, où campent une partie de ces po- 
pulations errantes, et lient entre eux les points que 
les empereurs mantchous ont jugé convenable d'oc- 
cuper : de petits forts ou de simplesxorps de garde, 
des bureaux de postes , et des auberges pour les 
voyageurs et les officiers du gouvernement chinois, 
sont établis sur ces routes à peu de distance les uns 
des autres. 

Diverses tribus appartenant à la race mongole 
constituent la majeure partie des nomades de ces 
contrées. Des prétentions particulières, des distinc*- 
tions futiles tendent toujours^ comme autrefois, à 
perpétuer leurs rivalités : mais toute guerre sérieuse 
est à jamais impossible; leur faiblesse mutuelle les 
aurait bientôt réduits à Timpuissance. Ces tribus 
peuvent être classées en deux grandes catégories. 



lë« Uongùh kbalkha et lés Mongok Ëléiiths (4 ), 
Cette divisiôiffc nous semble devoir iitcîHtep l'intel- 
ligence du sujet sans trop blesser la vérité j Tordre 
et la manière de grouper les faits sont indispensa- 
bles dans ces matières où des détails diffus auraient 
bientôt fotigiié là mémoire sans éclairer Tésprit. Les 
Kbalkha/ répartis sur la frontière septentrionale de 
la Ghine^ habitent la partie supérieure du grand 
désert de Gobi jusqu'à la frontière rasse^ et à Tduest 
jusqu'à TAltaï : ils constituent quatre aïfnaks, sub* 
divisés en bannières. Les Elcuths^ disséminés dané 
la partie méridionale du désert^ sont bornés, au sud 
par le Tubet, et, à Test, parles frontières de la Chine 
proprement dite. Quoique les mœurs, les idées re^ 
ligieusea de ces diverses populations ne présentent 
point entre elles de différences sensibles, la stérilité 
de l'intérieur du Gobi, qui les sépare , n'arrête pas 
toujours les mouvements de leur jalousie et de leur 
soif de pillage : nous avons vu, à la fin du xvii* siè- 
cle, la lutte engagée entre les Kbalkha et les Eleuths 
de Galdan , c*e8t-à-dire entre les Mongols du nord 

(I) Les éludes pUlelogiquaa oat fait découvrir, dans la laBgue 
mongole , cinq dialectes principaux : le mongol des environs de la 
Grande-Murairte , le mongol khalkha , le bourout et le tourgaout, en 
usage dans la Dzoungarie , enfla l'eieuUi ou kalmuck des l)oi^ du 
Volga. Le mongol et l'eleuth ont seuls une orthographe fixée par des 
travaux littéraires. ( Abel de Rémusat, Recherches sur les langues 
iartares, ) 
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et ©çBx du sud. Ces haines tendent^ au reste, à 
s'amortir chaque jour depuis que le gouvernement 
chinoia fiiit peser un même nireau sur toutes ces 
tribus. 

Oui^a est le campement fixe et, pour ainsi dire, 
la capitale des {Lhalkha : un gouverneur mong;ol , 
chargé de la sui^eillance des frontières sur ce 
peint , y tient sa résidence. Une espèce de cons- 
titution régît ces peuples, d'après laquelle les chefs 
des tribus et des bannières forment une sorte de 
noblesse héréditaire : chaque bannière occupe une 
portion du territoire déterminée , et entretient sur 
pîed un corps de troupes distinct. Le gouverneur 
surveille l'administration, d'après un code particu- 
lier rédigé par le gouvernement chinois. Ce règle- 
ment sert, en général, de règle de conduite à toutes 
les tribus nomades vassales de Tempereur mant- 
chou 3 il définit et limite, entre autres^ le cens affecté 
à titre de revenu aux chefs mongols. Plusieurs de 
ces derniers reçoivent de la cour de Pékîng, pour 
prix de leur obéissance, des titres, des patentes d*în- 
vestîture, des sceaux qui confirment leur dignité et 
jusqu'à des appointements annuels. 

Les Mongols actuels ont conservé entièrement la 
physionomie de leurs ancêtres. Comme eux, ils ont 
le visage large et plat, le teint basané, les cheveux 
noirs, les yeux peu ouverts et fendus obliquement, 
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les lèvres grosses et charnues, le nez épaté, les pom* 
mettes des joues saillantes, la barbe peu fournie, lès 
oreilles assez détachées : ils se rasent la tête et ne 
conservent au sommet qu'une touffe de cheveux 
dont ils forment une tresse pendante. Leur taille 
est moyenne, mais bien prise; quoique généralement 
maigres, ils sont forts et robustes : Thabitude de se 
tenir presque continuellement à cheval imprime de 
bonne heure à leurs jambes une direction arquée. 
L'habillement des hommes est simple : il consiste, 
pour l'été, en chemise, pantalons et tunique de 
nankin ou de toile de coton ; en hiver, ils se cou- 
vrent de pelisses de mouton avec un bonnet pareil. 
La finesse des étoffes et Tadjonction d'ornements en 
acier et eu argent établissent la seule différeace 
entre les costumes des riches et ceux des pauvres. 
Les femmes ressemblent entièrement aux hommes; 
leur visage reflète seulement une teinte rouge plus 
vive. Leurs vêtements ordinaires sont une tunique 
longue, sans ceinture, et, par-dessus, une espèce de 
veste sans manches : elles portent aussi des panta- 
lons larges à la manière des femmes chinoises; et 
leurs cheveux, pendant en tresses de chaque côté, 
sont, ainsi que leurs oreilles, ornés d'anneaux de 
corail et de perles. 

Les Mongols sont fort sales en général, assez 
polis et obligeants : ils éprouvent un amour du gain 
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qui les pousse jusqu'à la perfidie^ quelquefois même 
jusqu'à la cruauté. Leurs habitations. sont toujours 
mobiles : ce sont des jr ourles (tentes), composées 
de deux ct>mpartiments de cinq pieds de haut cha- 
cun, et placés l'un sur l'autre. La charpente de ces 
jrourteSf dont le diamètre varie de dix à douze pieds^ 
consiste dans une claie d'osier, longue de cinq à sept 
pieds, et disposée selon la dimension qu'on veut lui 
donner : Fintérieur est tapissé d'étoffes de soie ou 
de coton. Chaque tente est couverte d'une espèce de 
toit formé de pièces de feutre; seulement l'orifice su- 
périeur reste ouvert pour le passage de la fumée. La 
porte est tournée vers le midi, afin de se garantir 
des vents du nord, si vifs et si terribles dans ces con- 
trées. Au milieu.de chaque tente, se trouve un vaste 
chaudron en fer, consacré à des usages domestiques 
et échauffé avec de Vargali, combustible qui n'est 
autre que de la fiente d'animaux, séchée au soleil. 
Les autres ustensiles sont des haches, quelques vases 
de fonte, des plats grossiers en fer et des jattes de bois 
propres à recevoir de l'eau ou du lait. 

La nourriture des Mongols se compose de thé en 
briques, bouilli avec du millet, du sel, du beurre ou 
de la graisse : ils font peu de cas de la viande, et la 
mangent cuite à l'eau et sans assaisonnement. La 
fermentation du lait de jument aigri leur procure 
une boisson appelée cosmos, dont ils sont très ama- 
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teurd : ild obtiennent aussi une espèce d*eai>^^vie, 
au moyen de la distillation de ce liquide ai^ et 
spiritueux. Nous avons déjà dit que ces nomades 
recherchent les étoffes delà Chine, la soie, le nankin 
et les draps de Russie^ et que ces besoins nouveaux 
tendent à rendre leur dépendance de plus en plus 
étroite. Les travaux , peu variés, comme on peut le 
concevoir, sont partagés entre les deux sexes : auic 
femmes appartiennent les soins domestiques, la 
confection des vêtements et des feutres; les hommes 
sont chargés de Téducation des bestiaux, dé lâchasse 
et du service militaire. D'après les ordres du gou- 
vernement chinois, chaque individu, au commence- 
ment du printemps, approprie et répare ses armes, 
composées d'un arc et de ses flèches, d*une pique et 
d*un sabre : tons les trois ans, il y a réunion générale 
de troupes et exécution de manœuvres. 

Ces populations ne comprennent guère de la re- 
ligion bouddhique que les exercices extérieurs ; 
l'intérieur de chaque ^owr^e contient une niche où 
sont exposées de petites idoles en cuivre ou en 
bronze, devant lesquelles brûlent une lampe à la 
graisse ou des bâtons odoriférants, provenant du 
Tubet. Les lamas exercent une influence toute-puis- 
sante : quoique très peu instruits, ils rendent néan- 
moins de grands services, et sont encore, jusqu'à 
présent au centre de TAsie, les seuls instruments ac- 



tifé de la clfilisation : leurs préceptes^ leur morale 
poeifiqoe) énleontribué en partie à adoucir rhuHietti* 
sauvage et lee passions violentes des nomades qui lea 
entoureqt. 

Les tribus mongoles qui occupent la partie mëri^ 
dionale du Gobl^ idns) que la Mongolie, présentent 
destraits^et des Éfieeurs identiques à celles des Rbal*^ 
kha : leur situation envers la Chine est seulement 
moins indépendante que celte de leurs frères du 
nord; le souvenir des expéditions des Eleuths, soué 
6âldan ^ a dû rendre le gouvernement chinois plus 
sdvère et plus eicigeant à leur égard. Soumis depuis 
plus longtemps et chargés de la défense de la fron* 
tiére etiinoise du côté de la Russie asiatique > les 
Khalkha ont r^oncé plus vite à leurs habitudes bar- 
bares, et mérité, par leurs services, des faveurs et 
des privilèges refusés à leurs compatriotes du sud. 
Les débris des Koschots, des Koïts, des Derbets, des 
Toul^outs, etc., composant autrefois la nation des 
Os^ouagars (1), et maintenant confondus sous le nom 
collectif d'Eleuths ou OEIets, nom d'une tribu mon- 

(i) Une partie des Koschots s'est ralliée aux Khalkha ; le reste est 
alkl se fondre parmi les Eteuths. Les débris des Koïts sont con- 
fondus avec les Kalmucks ou dispersés en Mongolie et dans leTubej. 
Les Derbets , originaires des bords du Khou khou noor, formèrent 
deux fractions lors des révolutions des Mongols ; Tune d'elles resta 
en Mongolie, et l'autre se subdivisa en deux coi*ps. Le premier corps 
de cette seconde fraction se réunit aux Dzoungars , près de l'Irtyche, 
et comme eux fut forcé de se soumettre aux Chinois ; le second se 
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gok qui ^ ainsi que lesDerbetSi^ se prétend originaire 
du pays voisin du Khou khou aopr (lac bleu)^ sont 
obligés d'envoyer tous les quatre ans^ à Tempereur 
de la Chine ^ des ambassadeurs avec des présents. 
Malgré la valeur, insignifiante de ces tribu ts^ cette 
sujétion est, aux yeux de ces peuples, le signe d'une 
vassalité plus étroite et plus humiliante. Les no- 
mades mongolaqui campent dans la province; dii- 
noise appelée anciennement petite Boukharie por« 
tent le nom de Bourouts. 

Tous ces Mongols méridionaux sont employés à 
entretenir les liens commerciaux entre les deux ex- 
trémités de l'empire chinois , entre la Chine orien- 
tale^ le Tubet et les villes de Khotan^ d'Yerkend et 
de Kachgar, qui elles-mêmes servent d'entrepôt au 
commerce de Tlndei du Turkestap^ de la Perse et 
bientôt à celui de la Russie d'Europe. L'ancienne 



réftigia sur les terres de la Russie dans les plaines qui avoisinent TOu- 

ral et le Volga, et jusque vers le Don. 

Les Dzoungars formèrent une seule branche avec les Derbets et les 
Eleuths, lors du démembi*ement de la puissance mongole. La division 
s^étant glissée au milieu d^eux par suite de Tinimitié mutuelle de deux 
frères, ces Dzoungars se fixèrent vers rirtycbe et dans les vallées de 
PAltaï, au nord de Tlli , et se soumirent à la Chine sous le règne de 
Khang hi. Les autres tribus , surtout une portion des Koschots , des 
Koïts et des Derbets , se réunirent dans la Mongolie , et y acquirent 
quelque prépondérance sous le nom d'Eleulhs. Ces nomades résis- 
tèrent longtemps : ce ne fut que vers la première moitié du xviiP siècle 
que le gouvernement chinois parvint à les réduire. 

(Extrait des Voyages de PaUm en 17C8. } 
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Dzoungarie, située au nord de la peliCe Boukharie, 
dont elle est séparée par le prolongement occidental 
de la chaîne du Thian chan^ appelé Mouz tagh, ren- 
ferme également diverses tribus mongoles, dzoun- 
gares, tourgaouts et éleulhs. Ces tribus sont^ ainsi 
que les Bourouts^ sous la dépendance du gouver- 
neur de la province de Sin kiang (nouvelle fron- 
tière), acquise à la Chine depuis 1760. La ville d'Ili, 
bâtie sur la rivière de ce nom y et chef-lieu de la 
province, est un point de commerce assez impor- 
tant. 

La dynastie desMantchous comprend encore, dans 
ses possessions occidentales, la grande horde des 
Kirghiz , située à l'ouest de la Dzoungarie et forte 
d'environ soixante-quinze mille tentes (1). La sou- 
mission de ces tribus se borne, comme celle d'une 
partie des Mongols, à faire acte d'obéissance envei^s 
l'empereur de la Chine , en envoyant de temps à 
autre une ambassade à Péking. Ces populations 
nomades descendent, comme on l'a rapporté cha- 
pitre VI, des Hakas, qui jouèrent un rôle important 
dans rAsre-Centrale vers le milieu du ix*' siècle. Ces 
Hakas provenaient eux-mêmes du mélange opéré, 
un siècle auparavant entre les anciens Kian kuen 
(peuplade intlo-^germanique , répandue originaire- 
ment entre les monts Thian cban et Altaï jusqu'à 

• • • - • • • • 

(0 Chaqut tente renferme ordinairement cinq oa six iodividiis. 
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rOb et rirtyche) et les Turcs hœïhe leur? vaii^- 
queurs. Ces Hakas s'approprièrent peu à peu tous 
les éléments de civilisation des Ho^be et princif^ar 
lement leur écriture. Retombés ensuite dans l'obscu^ 
rite, ils ne reparurent sur la «cène qu'au xw® siècle, 
à l'époque des conquêtes de Tchingbiz kban : alors 
ils portaient le nom de Kirghiz. Ce que nops di- 
rons plus tard des mœurs des Kirghk de la moyenne 
el; de la petite borde qui font partie nomins^ve*- 
ment des possessions de la Russie étant appUc^le à 
la grande borde, nous renvoyons les lecteurs à ces 
détails (1). 

Un cpqp d'œil $ttr Tempire russe suffit pour 
montrer que ce sol conserve eneore des traces viv- 
vantes de toutes les révolutions antérieures opérées 
|)?ir les peuples de l' Asie-Moyenne ^t Ori^iUle. Oix 
j trouve partout des débris de nations qui rappellent 
les races auxquelles ils appartiennent : le |^uyer^ 

{l}Lesi:irghi2«èueËt)arlenl la lang^ é»» Hèeïte, «eoMMIt 
tew proBonciatiûQ est plus dure. Il est asse? difficile d'expliquer la 
conformité qui existe entre leur alphabet -et celui des Slaves. On se 
tap(>élk cependtot que Coniâiïâttt deTkèssaloRÎqve fct chaîné, «u 
nc« siède^ de «onveilir les Boulgares et les Moraves pour lesquels il 
composa Talphabet slave. Il est probable quMl rendit le même service 
^aux KlïazaFS leurs vo^skis , alors f^tnssants ém& e^s 'centrées c f^Mk- 
Atre H^ème <l^n de ces 4àlphah^s ne iut-il que la modificatiço de Pautr^. 
Si cette supposition devient un jour une certitude , on cessera d'être 
étdnné et la ressemtAance des Ijefttfes deà Kirgîife avec J^f ^rt ih g t 
)$liwe<» «otip^idsâant les r-elatioQS în|iiQfli$ qui ont ejùgU ^nli^ e^s 
Kirghiz et les Khazars. ( Klaproth> Mémoires relatifs à VAsie ; 
éditiMide iSSé. I 
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nement d'Astrakhan, surtout ^ présente Timposant 
aspeet d'ua champ de bataille où les divers coniT- 
battants se sont perpétués avec leurs mœurs , leurs 
croyances anciennes. Singulier spectacle que cette 
confusion de nationalités distinctes et souventrivales! 
Les Russes slaves , les Cosaks tcherkesses , les Ar- 
méniens grecs^ les Turcs, les Kirghiz^ les Finnois^ 
Huns ou Avares i les Mongols sont en contact per- 
manent sur la portion du territoire russe qui sépare 
l'Europe de l'Asie (I), Quel sujet d'étude sérieux 
que cette transformation de tant de variétés de 
peuples^ s'accomplissant peu à peu sous la pression 
gouvernementale de la Russie! Nous avons -d^à vu 
les khanats (principautés) de Kazan et d' Astrakhas, 
ces démembrements de l'empire mongol du Kaptchak 
aîasi (jpae la Crimée ^ raUachés par la victoire aupc 
destioées ée U Moscovie ; depuis « les tzars russes 
«l'ont cessé de concentrer leuiis forces pour continuer 
XeiH« conquêtes vers l'est^ détruire les résistance», 
4issip9r les pr^i^és^ £adre passer, en un mot^ sous 

(1) tjùaîtit % la i^sfic|u6 t»eTrgîeùge iSc Tempif e Tosse , ëfte pewï -se 
réKner aUsi : 

Chrétiens attachés au schisme grec 45^^53,000 

'Catlioliquès.. . TjSOOjWO 

Bouddhistes. ,»%«..«%» ^ ti^jOt^ 

Musulmans.. * . . . 745^000 

Idolâtres ( ce sont les Toungouseà elles Sa- 

OMyèdes df la jSibéne }. ••.••• i^ioo^^oo 

Total. . . » u^i-^^om 



' 
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ua niveau commun tant d'éléments éfrangers et re- 
belles, épars dans ces contrées. Essayons d'esquisser, 
lorsqu'il en est temps encore, la situation actuelle 
des populations asiatiques incorporées à cet empire. 
Quoique formée d'éléments hétérogènes, de des- 
cendants des anciens Rhazars et Polovtses, de Mon- 
gols, de Turcs", de Tcherkesses, de Lithuaniens, 
d'aventuriers de tous les pays, l'institution des Cosaks 
a conservé à nos yeux, avons-nous dit, un caractère 
asiatique , à cause de son existence nomade et des 
recrues nombreuses de Mongols accourues dans ses 
rangs après leurs défaites et leur dispersion. Les pha- 
ses de la vie de cette milice sont, pour l'historien, 
du plus grand intérêt : elles expriment particuliè- 
rement la décadence de l'ancien esprit asiatique, et 
la prédominance croissante de la civilisation euro- 
péenne. Les privilèges reconnus en 1659 à ces cor- 
porations furent un leurre qu'employa la tzarine 
Anne pour se les attacher, et comme une transac- 
tion momentanée avec un passé dont on ne pouvait 
se séparer brusquement. Chaque progrès qui a suivi, 
chaque pas du gouvernement russe vers là souve- 
raineté et l'unifé ont été des coups mortels portés à 

♦ •••.. #• . . * 

cette civilisation épuisée de TOrient. 

Une partie des Cosaks ' dii Dnieper ne tarde 
pas à perdre ses privilèges et à s'amalgamer 
avec le reste de la population. Les autj^es^ 
appelés Zaporoghes, continuent à défendre leur 



indépendance : en 1708, on les voit prendre part 
à la rébelIioQ de ^zeppa . et se repentir hteotôt 
de oette coopération aux projets, aml^tieifx db 
Charles XIL Vaincus par le général ra^sèJâkoVlefy 
ils abandonnent lewâ habitations > firandïisseût la 
frontière de la Ruasîç bt aec^itent la aulicràab^ du 
khan de Crimée. Cette nouvelle position ne les ayant 
pas satisfaits longtemps y ils supplient^ eh 1728, liai 
Izaripe Anne de leur pardonner > et s'engàgèii^ à 
rentrer spus ses lois ; mais^ ^prôs a^oir obtenu: Uni! 
grâce y ils reviennent^ au nombre de deui; miUipnà 
d'individqs des deux s^eB, habiter h pelMe Russie 

« 

et y reprennent leur vi» turbulente (i). 

hor^ de la paix de Kaiinar(^gy.(.1774), cîcs CosaJûl 
zaporoghes élevant des prétentions sur- une pôrtionl 
de la province appelée Nq^yplle Bussie, qfuç! venait' 
dec^céder la Pprte Ottomane, Id tzari^ieCSatherîiMlE 
4on9a Tordre <ie détruire, leur Set(^. ett de dispevt^ 
ser <^pppulati<His. Son ukase^daté du 3 adût 4 7f7i5>y 
acquiert unç valeur historique fort: import^tç j. ih 
est en quelque r sorte T^rtide nécrolégîifttet de Sce 

peuple guerrier^ 4ont.la,;sounii#sit>n ne f ut ipourtaÉrti 

< 

} ' . -. ' î ' * ' ' '1 

(i ) Le recensement fait en \ 7 49 mentionnait, dans la petite Russie : 
Gosaks en actirité (fe serviôé; « i « 16S;Sg9 . I '^'' 
Individus mâles formant la réserve* I99^9DS f > i 
Bourgeois et paysans. . • . • 686,909 
Gnnds russes et édaogivs» . . 5,im- > 

: Total des Individus mâles. • . '9b%\%^^ '- ' ' 
II. 26 • 
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paa-aièone fntMèretnent cpnsoèiBiiée; Aprcbtssèà^ 

db Zapwc^Mis psts^èrept en B<i8skrabî;gy ift ^$ tar& 
çiiMbJUâvse^ om h» Kussés devaient ^ud jcto tes peén^ 

taîbkfikB: antres furnft enra^f és^ «a^ 1787/siiP koôte 
mriBiiËtaèd de hr itier d'A20f> ou iU^rinnt lé tiom de 
Cb^sdis de la i^Kierïifq^re t aQBS(«ii)^lëi^n^ tilêôtôi; 
I>epaà^ l'i8:^eutk)Q de l'tik^e d» Gàtberirie, kâ pcH 
puiltàQn dû vé M6iïa0e:cK)aélïsiiiameËit ^bfibrt^i^ dtfaé 
k /i^tefl^ Ib»^k toub^tifrë ëléfôefil 2 ^C^èitrd'liai ^ 
l'àaiâlgaÉiiig ie^ patfeiilleitifeflt îP«$8e, taolpoét k 
kngue que pour lès n^ôèbl^ e#fa t^l«ôV^Q«èM aux 
Cèsaàd ({ni y eKÎgtjaftt, 11» pm^È^em leé'^filfe et 
ks dëftfiMHiéS ^éti«d'Ku^s«9 àPVëclés<iMSsHi/ètit, étt 
gëtiépalv H»ptefôgrâitde«nâïôgié: ik.sIcWetfsiSèisbèkHx 
lèimiitsv <i'Vi«vd 'lailtë ék^^i'èt kè dilMî^iïèÂr^«tt 
cortiïttte ^ittsoi^Sque > « qttèîltjtfdbfe' 1 ëékwcîbé. 0b 
QMûdîfl Kagîlitë et k «ôiipl^sé êë îfettWi fel^^vfe'tôc 
itiaigÉeBV aUi «cm Allongé et al%(^d^ * . 

Unb «dq)«d*ù«ëèoiHt^ dte toSâfesf hëffiè*^ le M^i*-' 
tiw*i«i»i{ii>(Aïï*ii(?r«iÂfeouiâ^ pirsSsgé»*^: 

raleinent pl^t ^composé , çn grande partie, de 
steppes, surtout du coté du Cancases oél tes appelle 
Cosaks du ©bh . <Juôîtïaé fa[cwpôré$ à f étùp jre russe, 
ils ont unQCKganiaatiôo^f MtiÉidiéirai€ÉÎJQMittentd'un 
mode de g^^oecnemeatidwfliiîût* tteto ancienne dé- 
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liiocratie, avec uh' clièf électif, s'ésf changëè' itisfen- 
sîl)ïémënt en àrîsto'crâtîè : t'inflùerréè du fùîhtk tfe dé^ 
Ê'guerk de $aîût-](^aérsbiiuf g r^^^^ 
dùîté au Milieu a W, ëi ïe tzar â fiûl pat VsitttiM^' 
la nomination 4è ïèixf ch'èf; dôiit faùïct^îfé/pïtf^' 
slamè * dés lors , est deVénùè ainsi jrfus activé.* Êe# 
Cosàk's sont divisés en polks ou régHnehts, siibdi- 
'(^làés eh compaghîes et sections, m sont exempts dé* 
R càjSi^ation, a ïàcjùeire est assujettie foute autre po-' 
pulàhôn^ et des impôts sur le sèl et sur Pesiu-dè-viè, 
monopole réservé à la couronne 'i libres de leuré pef- 
sonnes^ ils ont lé droit de posséder en propre Yout ce 
qÙHS |[teuvënt capturer; 

eùrs obligations envers le gouvernement' russe' 
consistent à eritret'ênîr coritin\iellémerit suV pied 
vîngf-çmq mille hommes de cavaïerie , savoir : Tes- 
(àtdrôn de Cosaks du Don de l'a garde ïmpérfalé et 






dix-huit fëgiments. En cas d^urgence , fcïiaqùe 
CpsaK êti état de porter les armés est contraint de 
s^èquipér et de partir. Ces auxiliaires pourvoient' 
eux-mêmes a leurs besoins; legouvèrnemérit'riélëùi*' 

atloue aucune faible solde mensuelle. 1M côfastîtiieiii'^ 

i ' • ' ^ " . * * 

* f t '' ' * '" • >• Li ***^i' 

cette troupe légère, avànt-garde; si hardie, sî vi^i-' 
lante et si pillarde, que nbus avons vue, àTépoqué à^ 
nos désiastrés, fouTet notice soi. Ils pbrtëilt uii botiilët' 
très haut, un pantâïon large a là manière dès Tûk^csf 

C • * I 

et unie capotki dans le genre des Polonais : ils laifeseiftt- 
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croître la barbe , coupent leurs cheveux en rond et 
leiirdonnentquelquefoisla formed'une calotte. Après 
l'agriculture^ ces Gosaks tirent leur principale exis^ 
tence de la pèche et estiment beaucoup le cas^iarj 
espèce de pâte confectionnée avec des œufs d'estur^ 
geon. Ils s'occupent aussi de l'éducation des abeilles 
et élèvent un grand nombre de bestiaux qui sont 
pour eux une source de richesse. Indépendamment 
de ces Cosaks et des petits Russes^ qui y sont en ma- 
jorité^ la population de ces contrées comprend^ en 
outre, des Tatars nogaïs, des Bohémiens, des Armé- 
niens et des Kalmi|cks. Ces derniers , au nombre 
d'environ vingt mille, campent sur la rive gauche 
du Don : soumis aux mêmes règlements que les 
Cosaks^ ils nomment, en outre, leur Atânian ; leurs 
mœurs sont les mêmes que celles .des autres Kal- 
mucksquifont partiedu gouvemementd'Astrakhan^ 

sur lesquels nous nous étendrons davantage. 

' . . ^'' 
D'autres Cosaks, ceux de la mer Noire, sont • 

comme nous venons de le dire, des débris de la 

Setcha des Zaporoghes qui, en 1 787, furent exilés 

sur les terres voisines de cette mer : de 1 802 à 1 804, 

ils reçurent une organisation particulière, semblable 

a celle des Cosaks du Don; seulement, jouissant 

d'une plus grande indépendance, ils ont conservé le 

droit d'élire leurs chefs. Ils occupent le pays situé 

près de la côte orientale de la mer d' As^f, au sud des 
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Coéaks du Don. et fournissent un corps d^armée dé 
quatolifze inillÊî hommes, chargé de protéger la ligne 
du Caucase. L'a coupe de leurs vêtements, qui Se 
liapproûhe de celle des Polonais; et leur dialecte, ne 
iaisserif aucun doute sur leur origine occidentale. 
^ ' ï?înstîtution des Cosaks subsiste encore sur plu- 
sieurs points de la frontière orientale de l'empire ru sse. 
Oà a vu qu'en 1 575; un chef cosak du nom d'Iermack, 
fuyant les troupes russes mises en campagne pour 

• * * » > 

répriitter son brigandage, quitta le Don avec les siens, 
rémdtita le Volga, puis, traversant la Kama, s*a- 
tança, sans trop de résistance, jusqù*en Sibérie, à la 

céuqùéte de laquelle il coopéra activement. D'autres 

♦ . • * • 

Gosaki-^ même souche, au nombre d'environ dfx 

lciiilte,prépôÀés à -la défense du Vblga, s'étant lassés 

de révfenir, chaque hiver, dans les plaines du Don, se 

filérëÉi(> sur les bords uu fleuve confié à leur garde 

]^r^ des villes de Sàmara, de Saratof et d'Astrakhan. 

Gotinus soua fe titre de Cosisiks du Volga, Hs forment 

• • • • • » 

Un (kirps èpé<Jial y dépendant du gouvernement 

d'^iAisttrakfaian, et soiftt commandés pdir un ^tcîman 

qu'ils uommept eux-mêmes ; la population entière 

des Gosûks du Vôîga ne dépasse pas aujourd'hui 

dou;^e, mille , individus des deux sexes* 

- Une atttre colonie, détachée du Don en 1584, Vînt' 

oççuRCi: le. long de. 1^ rive di^oite du Jaïck (Oural) le 

vaste steppe, composé de plantés salines, qui se trouve 
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VfBrs I^ partie piéndfoijajp de fîç fl^uj?p^,4aiï| j^ii^ 

If^nt 4'Orwbpiprjg; : ^3^^ yOlf 4-0«W}sU, çVçC-)if^^ 
entour^p de fQrtifjicgi,tiQw? ^î i:^ftferipfintft\Vfc^f? Wili^ 
halj^tapts, pat }j^ réaidepce <Je hnr )^tân^fi^^^4^ sa 
c^i^^ucellerie; «on ancien Tmx\. d/ç/afci:| copi^n^, ç^l4 
dw flç]uv^.9ur lequel elle eat J)â,tip, 11 jjéJé çl^uag^ /ei) 
pplui i'Oural^ depuis la révpj Jç/dp PJ^^!wMf(f 773)i 
I^^ populatipn 4pi C|Qsa)i& de VOmt^ ^^'^^^'ÇSft piw 
à Tjngt niilla iqdiviil^s des deux $esps : ^}s ft'jidoiH 

y^ ^ojfïp qu'ea ;$p|np$, 4e.€Pflrifq./Il» J^Jiku^-sm» 

qHJ^^n pulrq, est prot^ée <iûiu\m laaAffrçp^MW* 4l% 
l^rgh«,par )«aç Msw de ^^ çlist^nl&l!'w.4(B,l'ftlrti!fe 
4;ttpe Ueuç et qui qq^ été çpn^ruit^ ia^é()ji%(eKie)itt 
après l^réyoItpifcPug^^çb^^; çS.«ieryice;k(îieR«^^ 

' * ■ 

(«)'G«& B&sefikli's (N^yiemiént <ki nïtfhftgè 'dé h raee JlifDoisë ié 
vp\xm\ ^.vQC )qç Turps q^i avaieii^ sei*vi ^ formai* (I^c^q .eçi^Ve di{. 
Kaptchak : ils forment acluelkment environ, qujnze n)il]e familles 
dans le gouvernement &OrénhMt^. On IrtAlvfr, en diAre, swtîé têitî* 

dès Turcs, tels nue les Tchérémisses , les iJlechtchériaks , )es Tchou- 
vadheà^^ to' MoidoMbs>^ 'éiti To^tel cëft ^pulations ont pé^«' ''^ ' 
P^ftif, A^ tra»|^ .ç^ractf reliques de,l w? ^np4»!^ h ;■/':. • • . . 



DsiL àjfmâinê époifue q« li psécëdmte (i&84)> «ë 
4irîge|trj»pr jLe^ Hyis$ du TérdL et ânriFa i^MioS 
X6t9;lQS.frc«tiéFbs du Daghestan r ite sdiàt M»tlu^ 
S0114 \9k dénoaiioatioa de Cosaks ûk fel .llgttë dtt 

, - Leçoud^wnement russe alcoômpUt; èôifimè Mt véit^ 
a^ée lenteur^, mais aussi avec cèptiftude, te i^téitk^ 
Tall 4'Ab0orpliiHi; qui sera aux yeuit de I av<mit sdti 
phis: fcttii titre dé gloire. Les 6osaks dti !)filët>êr 
et. d.e Vyàcainé y les plus bappt^obbés^ éù pôtivô^ 
em^al, étiut d^ja fondus d^iis lewsteidè ta'peij^la^ 
tÎQu. «îti suliordûiuiés w$x lois ordifalairts de l^MïptPér)' 
taudis j 4*6: ceux dû - Iha, du - V(%a ei ' d« TOuràl > 
todt en ÂDuserraoït enedre eértalâs fMcMÛgpesf; t^!§^ 
sentent l'action de plus en plus iàiuHëdi&ie dUiC^. 
binet. de SamUPéiedborupg. L«^ Gtfftïb Ae k mer 
Bbine: b'oal jusqu^k pt^éjseht^ il ès(t vrai; pètâé 
qu'une partie de leur indépendance ; m^^s ^^jà. l'^n 
peH^ ;prév4>ir ^m h màwd serties attend /et cpi'à: 
l'exemple de leurs frères , ils ne poùi^rorit lôriè^ 
tefflip^ écbappfsr au joug; de Vadpiiiiietratkili russe; 
Lorsqu'au mflîèti flù xyii® ^écïe des disâénsîôn's 
iat^sjl^ae^; ^térw( pai^q^ les Mongols^ maitires d» 
FA*fe-€ëhti^ale, dés tribtis de Derbets â(ipartenai)t. 
à cette race, quittant les bords du Khou kheUtnoory^ 
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siçowrureni: sç réuair aux Dzoungars , à FûueBt de 
Vlrty»)hQ et ne tardérenC pas 'à reconnaître là ftu]^-^ 
i^rilâdés armieè'des Mantchons e;^ à dèrreftir vas- 
m\^ d« l'eriipire clikiois. Unsecond ôdx^s> parti v^rs 
J^çiAéyoae teiiops: du. S»»E. dû grand désert de Gobi^ 
qf$ptiniiia>pliis loin $cm mouvemiESnt de retraite jus- 
que sur les terres de l'empire russe et implora la 
^(Oteotioa du. tearv D'autres tribusid:e-métne race^ 
r^y^u^sées égaiemei^t de rÂsienCentraie jiar ^uite 
4p^éy:oluljopis^ vinrent depuis se réumr à ce noyau. 
ÇiÇ3*^opuliltioiis» incotporées aujourd'hui dans les 
gfj^uverneii^Qto d'Astrakhan et du Caucase^ portent 
le noiSL di^: KalmuQka (1): leurs ^ingt toille tentes 
Gouvr^ent. une ppriicm.des yasabss plaines qui- $f éten- 
dent >av: nord d^ h m^r Caspienne et du CSaucase^ 
fûfè& ^s b^uis^ies 4u Don et sur les. rives du. Volga 
ju^u'à rO(ïral(2). 

.. Sauf fuetque différence dm^ le dialecte ^ eea 
Kalfîtucks Tjeeseiphlent p^nfaitement aux Éleuths 

(1) Ou mot turc kalimaJc ( renégat ) , à cause de la différence de 
rèligf>n ides^ tTurcs et dès Mongols. Léë Ka)mi|cks ibrmett trois 
hordes : I^.preipière^ et la plus considérable, ^ subdivise en six ou- 
lousses ou tribus, laîieconde en deux, et la troisième seulement une. 
Do c^s neuf oulouêse»y sept font partie du gouvernemeot dPAistrsrklian; 
les deux autres appartiennent à celui duCaucase. 

(2) de pays renferme encore, de nos jours, un grand nombre de. 
niines^ides /umv^V ^espHlers en pièire qui remontent au temps de 
la horde, du Kaptchak : qtielques-uns.de ces débris datent peut;-«lre» 
niéme d'une époque plus arijcienne, et conservent la trace des révolu- 
tj.onS'antémeareB. '•■ • . ' • '• ' , ' ^ . 
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dé r Asie-Centràle. Originaires d^ bords du Khou 
khou noor, ils présentent tous les traits extériéuris 
dés populations dé ces contrées : seulement ils sont 

pltas'ighôrants et possèdent Vnbins de livres; ce qui 

, t_^ .. .,. .., .. • • ' .1 

fient ^ans dôiite a leur éloignemeiit du Tùbet, métro- 
pôle du Lamàïâme." Comme les Mongols de rAsie- 
Occidentale, leur taille, quoique médiocre, est assez 
bien prise : leurs membres sont minces et déliés. Ils 
ont peu d'embon[X)int; différents en cela des Kîrghiz 
et de$ Baschlursr, qui, malgré le même genre de vie, 
deviennent gros de bonne heure. Cette anomalie 
parait tetiir à la différence des races : les Kîrghiz 

sortent, comme on sait, de la race (urqué, et les 

* .■*'''• 

Bàschkîrs dé la race finnoise. Les Kalniucks habitent 

soils des tentés dé feufrè isemblables à celles des 

Éleuths et appelées en russe kthitsks. Us changent 

de campement à chaque saison : toutefois ils se ha- 

sardent peu sur la rive gauche de l'Oural, occupée 

par les Kîrghiz , leurs ennemis- irrèccMiciliables.* Ils 

Se nourrissent habituellement du laitage de leuri 

* • . • • • 

troupeaux : ils fbnt sécher et conservent pour l'hiver 

la chair de leurs bestiaux; et le prpdtiit de \mvs 

eha'sses; leur boî^on fovorite est le lait de jument 

aigri, qu'ils appellent tchigçui^ En hiver , ils pré-, 

poiraait le même brtuvffge àvecdu lait dé vache aigri 

auquel ilsr donnent Je wva à,'qr:fen; .seulement il est^ 

moins spiritueux que le prèôédient ': qtieï(lliefoîS ' 
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ils Içi d^ti^entt pçur en fair^ t|i»e fiOT^cfj 4'«fil|r 
de-vie. , . m ï 

La nature du sol ne se prêtant .pçintf. ^. ÇuUurf^ 
4e§ c^l^é^les, le peu de ppin et 4ç, ÇrVf^V^.fF^ ^P~ 
somment l^s Kalmucks leur vient des ^larf^hë^ ru$s^ 
vo^ing. (Qomme le thé ^st assçs. rare^ le? jp^UYores 1^ 
remplacent par une décoctiçp de f^u^Ue^ 4;'^^^ 
espèce d^ réglisse fort commune dans ces steppeiSf 
L'^M^mement de ces peuples cçnsiste en .^i^e lance ^ 
\\n arp en bois ou mieux en corpé. 4^ flèclies dç 
diverses dipiensions^ ^ trois, oit, c^uati'e T^^S? ^^ 
pliâmes, d'aigle; un calque rondj garpi d'iji^ filet 
d^npeaux de fer qui r^tqmhçat SWr Jp^ éçaH^ç^ et 
i^ne cpiUd de mail)/es dp même p^tn^e^ ^ laj^pièi^ 

des anç^ensOriwtaux (1)..Lçsiiidividi:^ rkl^ T&^ 
cherchept s^yidepxeut les armes à fi^i!, Qes c)^^Y^]iii| 
petjtS; pleins d'ardeur, qu'on laisse péitre à T^vea-»-, 
ture, au n^iliei^ de plantes herbacées, sont^ àyçQ 1^ 
trçiipeapxi la principale fortune d« ces ppp^ulatioa^ ^ 
quelques chefs possèdent Jusqu'à dpux mUte de pe^ 
çhevai^X; propres seulement à la seUe,, et d'autre^ 

O) En doBRlAtA rétajumératibn^ d^s peti^W ieôtn^osant t^ïiûéédé 
]|f4fV^ Bémdota' di^ que lo& Pm^' iu^^.^ts lî^S; ^ felltf^ 
foulé ( seibbiabies ^Hx ctiapeaux cooiques des Kirghiz actuels et aux 
bûUndts dîss idoles Ifélnlttekes et mongoles ), deâ tutïfques à nàanctios, 

qui sç nouaient ^ la chevillç du, pied : leurs armes étaient de grands, 
arcsj'urf carqiiofe, tiri 'l)dîicKtef rfbsiér idè fbrmé ThombOïdale, dé^ 



f • • 
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h^^^x^J^o^r\.\on. Les feînpîp^ soijt ç^ai^é^ç 
klIÎ^Î«^.fÏFwP»»tî«^ ' J,^ Ifomwçs vaillent w 8oij^ 

^?(^HI^H^i? ? l'entpetlerf des t^qtp?,. vont. ^ 1* 

iM'%lï?^^*î**^!^n <lÇ? pi^jçs d? feutre, ^opr l,e& çpfj- 
feetjomjtçar, oi| ^tep^, Sfip u«ç.<te§ pfèqes <5^eroR YW/i 
jjpi^jçrj 4e|? jtiprpe^jix de Ijûqe pç^oy^s ef.djspp»^^ 
i^ ^^piéi^pîlçç W^^ divpi^esnwapçea f^pro-; 
duisent le. wK^dèlçi pi|is, qprteayoif firrçif ^ Ij» fûijH 
d'^^^uillpntf, 9p lerqwkeD^<jii^t4vçç4e;%c(fl:^e8 

« ■ 

^efs4§ triM, le»ç,wp9^ PPI^Rl^ul^ oWiga^jffft, 
dp f(^eîi^reJflS.fr^tié)fejï.d<^.l.>ppiW8 i^.w ilft »(t\ 
tf^w^yeftî, .4^,G9ï»?tiMi^.1»WMqtt^ :ft»»e l^pç .Wj 

^Hfti.W ^ari^sMsmîi lîïvopfiete « d^NPfi; di|:.de»«l 
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ainsi : les spectateurs oisifs d'ufie dispute paHîcU" 
Itère sont soumis à t amende Sun ches^al^ àîl un des 
combattants reste sur place \ tout meurtrier est 
condamné à entretenir tafamiUe de sa vicUrtie. Les 
amendes pécuniaires^ déterminées d'après k nature 
du délit et le rang des coupables, sont Infligées daùs 
presque tous leà cas; le vol est frappé delà punitioû 
la pliis sévère. Un ordre social où la propriété indi- 
viduelle est toujours à découvert et laissée' dous la 

bonne foi publique a èfTectivement besoitï , (^bur se 

'. ' ' ' • " 

itaainténir, d'une législation pénale sévère; ' 

' '•' . * 
^ La religion des Kalmucks est le Lallnaisme ^ 

presque réduit à d^ grossières superschlon^ : les* 

prières écrites sont déposées dans un cyliijdfe et 

acquièrent, dit-on, par lé mouvenient tte' rotation 

qU'On leur imprime, la même vertii que si là bouche 

lés récitait. Les offices se célèbrent en langue tubé« 

tâine,qui est ignorée dn plus grand* nommée :les 

prêtres seuls sont tenus de savoir la iik'e. Le clergé 

jùuit d'une grande considération ; il se compose d^un* 

lama, de zoordschi (évêques) et de gbilôunes (prêtres 

(Ardibaires). Geux-^ci Vivent dispeféè^ àîi milieilde^ 

hordes, dans la fîroportidn d'environ tin sur cent' 

cinquante à deux cents tentes, ethe'rèçdîvéntpoup' 

lêiir enttetvenque des d^oo^ volontaires. L'étfuéaiion ' 

dés œtfante leur est cdimëé; Hs Mit voea dé chasteté; - 

()ht li «ète enf}érem«m mée/>tpbr(fétltliirie ^Khsii^tè 
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€om^ signe distinctif. Ces prêtres règlent la sépnl-^ 
Uire. }1 y a six manières d'enterrer : la plus usitée 
consiste. à transporter le cadavre au milieu .dea 
steppief^et à le déposer en terre sans vétemenls^ la 
tçte. . placée .à l'occident ; pn plante ensuite aupc 
quaj^re coins de la tombe un pieu surmonté <le ban-?, 
deroles d^ toile bleue sur lesquelles sont înscritesi 
4es prières en tubétain* Les corps des membres di^ 
haut clergé sont brûlés et leurs cendres envoyées «tu 
dalaî lama^ Les<}adavres des morts sont aussi quel^ 
quçfois livrés aux chiens : ce mode d'enterrement . 
fort ancien, , a beaucoup d'analogie avec celui dq. 

Tubet (IV 

. Leis Jiirghiz I^Laïsaks promènent leurs habitationsv 

4atU3 ce vaste territoire compris entre le 55® degré. 

de latitude , sur la rive gauche de Tlrtyche, npij 

loic^ de la forteresse d'Omsk et les terres occupées 

gar If^, Turcomans le long des bords orientaux do 

laime^: Caspienne, vers Je 47'' d^é. .Leurs Jimitea 

occid^ulales.3p]it cç^te :wr et la ligne des fortifiça-t 

tioq^ ^usfiiç^ éçheUnRnées sur la rive droite de l'Oural. ^ 



,> ^•.^- ::. , ' 



(^ ;Slr<aboa j parlant des c^tuiues scyUies cooservées; chçz- les 
Spgdienset les Bactriens, s'exprime ainsi : «DaDS la capitale des Bac- 
> trien3, on nourrit des chiens auxquels on donne, un nom correspon- 
» daiit à celiii d'enlerrèu!*s : ces chiens sont chargés de dévorer tous 
» ccftix qui commeflcent à s'affaiblir par l'âge* ou* là maladie. » Cicé- 
ron attribue aussi le même usage aux Hyrcanlenâ et aux Parthes^ éta- 
blis au sud de la mer Xlaspiemie. * * 
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Ils s'étendent, àii sud, jusqu'au cours dtt Jilxattesf et! 
èbnt arrêtés S Veut dit côté dfe là ïteôtingàtrle^jïacr les 
BtydrAtifs, ^\ét lesquels ilè Sotrt côHstàitinïéirt *u' 
ê;tierr^(1), les KirgUÎTl ôrîéntaii}!:, po&êdâlrf i érifi-' 
Htàn Sôîxante-quîAie iritlle tentée, fôriïient éè^u^'ôîÈ 
Sp^tllè h grande horêiè; le gouVerriètiiM cMlibîè' 
exerce stir étfx quelque aiîrtorit^. Lès Kit^ii dfé fà 
imfejïm et àéU petite horde '^àiûLtcàÛàâétéi'édJàinië 
fi'fljutàïres de fe Russie : \éè préinîeti^ ont iiôttsèî^c 
felffes tfihdejbeûdaiice et bottititéTit ¥t)ètt tW-ëè éëtit 
«oi'jtante^cinq milfe' tentes; phdés an âii'ifiéti d^ Sëitt 
àtitrés , taaiiS plus étr hdra,4*s Kîrghfe'jtisfMùrètitf 
en nomades les steppes qui couvrent le palyis entré 
Ôrèùïiôurg, tîtarafsk et Orfiîk. La petite fi&V#i'la 
pïu8 tiapprodhéé de fÊurôpe, est coiriposé'e' d5Éf àéiit 
abkïDté nulle tentes, et-fôitp!a!r(lécKi|otiV^tAâ^ 
^Àïltriithan. Qu<>i4iié »mtàké S là' mMë ëë^ 

3ïA>isiâ< fidëftt^; aùësî'a-e^l iift pi'wmitiiiJèé\:da»nt 
dé fërterèsseS toute là rï\^e dWité tte WRiilfl^VÎftkt^ 
le^CtWakè' de eé hoin dé'lS dëftiïèë de M^'pi>Si} 
de la frontière. Un document russe, daté de 1833, 
sié âiëhâbnti^ coihme'pài^itéhièht'i^ttÉité' p^^ 

• •••'. • • . • ■ - - ■ ■ ' . ; . 

. (1) Là nalioa enlière-desKirgJiizse décompose ainsi qjilil sjiit.: 
Grandçhpr,de," .,..., 75,000. twjt^s.- , i7$^oob aines. 

_^ Moyenne ^prde., , ^.165^000. .825,000 

Petite iiordê.. . .' leo/ooo . , 800,00Q , 

Totaux. • • 400,000 2,000,000 
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<ién£ treize mille cent virigt-huit 3e céè ïtîrghïî i "or, 
èti rétfanchant '^ ce ndmbf e fès ' ùoiïi^dés ; i? iië 
reéïe pïiife ^tië trénte^nèùf àilfe éix èetif dîkitfïé^'j 
ébiH m^i mh quatréi-Vîngt-dSk-ïniît' ^éûiëÀéûï 
payeat rioa{)ô^(1). 



• . ; • . « -l 



l^s iffi^lqiiegproyiae^ m (Ssldcîd admtoîsti^s âépai^saimJtk %9 gdtH 
i$^9eiiEient'd'A«DiaJihaQvq)ao^uele m/bi^ pw9\é,m eeluiiqiiiipréçclQlf 
le plus de diversité de population. Toutes les révolutions anfeériediféi^ 
j QI1& laissé, quriquea. ié^ta. :. oii.y ireuve desEMsae»^ âes: Tuf es 
QfmeÊê,j.'Tk\imvm:hé& ei 'Behârémèisei^ de& AF»iéDi6M,des)G^jéorh 
gii^DStr 4^ ^Q«3 9 ëee Fie«saii8f) d^> InéieBS^ ma» e» p«lH> noknlitfe^ 
de& '£am9rMi)Qgols apiid^ Tâtatôv ^< MrinbBe.d^eii)rà^(Hi<d6vOO0f deë 
deux sexes , dont mmtîéiiDnsiaiâ6S9.jdœ.<ai8lè£^dite<^Ais^^ 
levant à i i,32l âmes ; des Kalmucks^ au nonibre de 80,000 (sept our 
Ipusses sur neuf),; einfin des^irghiz de la petite torde, "dont 20,000 
s.eulenieQt p^yeot Ptmpôt. te Volg^ q^i traverse ce gouvdniéineht'dii 
N.-O. au S.-E., le.ëtnse. enidniximineiiltsès steppes û-ès* bats, <ÏOnt 
Vnnk UOocîdeiitesttoiitàfaitpIdt, e^Pautre à TOrient est coupé 
à«Vi. 4a 9. {^ar dès miMdûlëi db sàbU. Le climat est «s^ ào^x^ 
et matgfé la rigUeui* des hivet^s, les grands ihiids:ont peu d^tdiD*-ée>: 
la débâcle du Yolga arrive.d^à*^ laiio de' février. Les indications ex- 
tf^é^KDies^ da,theriq^o^p|ii^e acm^^r ^?y.et r-,^90. 

Le sol de ces eoiltré^'est gé&ërafeflMentfcontraire à ragricult^i:ey|6^ 
l^absénce ffès pluies ëtt êl!é', jointe è\\t téqiwrte» inondations, aalièivp 
de là rendre impossibl(E! , si ce û'esilelong du Volga et d'autres ri- 
vières;Oii4'pfi.oûlliveHq;peu de sçi^g^ ej des légumes. La récolte est, 
c»>iÎMnai^.dWpiKitdUft iniMgmfiaiit; et Ikybl^ ti^cessttire , à i^ cOÀ'-y 
sommation s'achète dans îéd gtiftivâméâients voisins. La pêche forme 
PuflerdcSpMïftièfesbrâBohçSde revenu^: ^le se fait en grand sur le 
folga, sûr f Oural et le Iftng de la m^r Ca^pîebné. Deptâs léd3, ôtt%'^ 
rendu libre la pêche du Volga qui constituait auparavAnt un monopole 
des bourgeois d'Astrakhan ( celle de l'Oural efîèt résttvée-auîii Èosaks 
de ee^.i^m^ tt^NT^i^'^ ttoe^kigj^ered«vaii^).'M pê^ii^oie^^^^^ 
e$|aiKeoii9i pri>d«i| |^i»ijd^ia.miUteâ»<d« frati^t;ii»^kJ|es<frai8râoi|t. 
faijt4Pi#id4ral4^'M .s^l{6'yvtr<m^^ ^\m * epor^aoïA». '^n^^itmi-m i 
1227 9 on en a recueilli 1,014,702 pouds , environ 170,000 quintaux 
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Les i^œurs des Kirghiz se rapprochent beaucoup 
de celles des Kalmuçks ; cependant la religion œa- 
hométane qu'ils pratic|.uent a fait naître chez eux 
des habitudes de vtolencç que Ton ne reinarqyae p]u& 

métriques. Le revenu du gouvernemeiit d'Astrakhan ne dépfasse pour- 
tant pas 6 à 7 millions de francs. La valeur totale des importations 
d'Astr^han s'est élevée^ en 1831, à 8,842,332- fr., et celle^les expor- 
tations à 8,972,048 fr . En été , prèi^ dé deux cent$ navires couvrent le 
Volga sur ce pcnnt, sans parler de plaideurs milliers de bateaux 
pêcheurs. 

Deux autres gonvernementsmsfies, ceux de Kazan et d'Oreiibourg, 
se sont aussi formésdes délnls d[es diverses ni^*attons asiatiques. 
Aiin de faire apprécier cette ti*ansformation, nous allons entrer ici 
datas quelques détails sur chacun d'eux. La p#paiatioii du gouverne- 
ment de Kazan peut se sd^âî visera de cette manière ; 

Russes. . . . 



Tehouvacbes 
(Finnois).. 



"Mars ou Tur- 
co-llfongols. • 



Tchërémisses 
(Fumois).* 



Moixlouins(/<if.}. 
Votiaks (Id.). . 



260,000 



230,000 



I^opul . diverses. . i oo^ooo 



360,000 âmes. 

Sont presque tous chrétiens , s'occupent 
d'ajgricimure , de l'éducation des bes- 
tiaux et des abeilles. 

Sont tous lùàhôfflétans, moins f?8 cott^ 
verti au christianisme : ce Bmi de beaux 

hommes, taille moyenne, mais dégagée, 
aimant l'ordre et la propreté ; très so- 
bres et hospitaliers. 

2.O'O0 seulement n'ont pas encore i^eçu 
U baptême : ils ont la peau blanche, 
les cheveux blonds , la barbe rare : ils 
sont timides, paresseux, entêtés et 
pleins de ruses. 

feonvertisau chriètianisme : ils se livi'eDt 
à l'agricultuFe, â l'éducation des abeilles 
«t des bestiaux. 

Y compris le clergé, la noblesse, les 
, militaires et les autres classes exemptes 
de la çapitation. 



54,000 



12,000 
4,000 



Total. ,1,000,000 

L'agricultwe est laprfeèlpale ressource de ce gouvernement : le 
sol, presque partout fertile, produit ien abondance du blé, dttsd^le^ 
duchanvfe, du lin et du» pavot. LapôcKe vqùi'^s'exerce surtout dans 



• * • 
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chfez leurs voisins mongols. Ils sont voleurs et pil- 
lards sans être néanmoins cruels : un voyageuir les 
a parfaitement comparés à des vautours qui, le' beé 
hors du nîd; attendent le inoment de fondre à Tim- 

proviste sur leur proie. Le soin des bestiaux formé 

. , > • . . . -'. 

les eaux de la Kama, rend annuellement 6 à 800,000 kik)g. de pois- 
sons, esturgeons, sterlets, saumons, etc. L'industrie est fort encoura- 
gée : celle manufacturière eonsiste ea>tanneries, drapefies, fabfiqties^df^ 
chandelles, verreries^ etc. En i 830, 1 54 fabriques occupaytent 3,502 ou- 
vriers. Le revenu du gouvernement est estimé 24 millions de francs. 
( Ce chifl^e est énofdie ; Il représente le seidètne du k^vénu général 4^ 
Tempire, tandis que la population du gouvernement n'est pas le cin- 
quantième (fe la population générale. ) 

La popalalion du gouTerocmieiit dX)^ettbbiir|pest, cohmie ceUedt 
précédent , très variée : les mêmes éléments s'y rencontrent , et ça 
outre 15,000 familles de Baschkirs (Turco-Finnois). L'industrie y oc- 
cupe 126 iiabrft}ues et' 3,'546 ouvriers. 'L'agrioaltore et fëducatioh des 
bestiaux sont la principale occupation des habitants : les Co^s de 
rOural ont* le privilège de la pêche du fleuve près duquef i(s hiabi- 
tent. Le commecee d'Oi^enbourg et de Troï^k ( les deux prindpaux 
bureaux de douanes de ce gouvernement } est très considérable : il 
roule, tant en importations qu'en exportations de marchandises d'Asie, 
svar un mouvement de fonds d'environ 28 inUHonB^ Celui d'Oretdiôurg 
a son centre au delà de l'Oural, dans un vaste bazar carré, en pierre., 
dont la police est confiée à un corps de Cosaks. Presque tous les ha- 
bilants de la ville sont marbhandâ : les nomades des alentours viennent 
y échanger des chevaux, du bétail, des pelleteries, des tapis, des cou- 
vertlu*es en feutre et en laine , contre des produits de manufactures 
russes. Les Kirghiz de la petite horde, ainsi que les Kalmucks, amè- 
nent annuellement, sur les marchés de cette place, environ 60,000 mou- 
lons et 12,000 chevaux : ils vendent, en outre, du suif peur près de 
200,000 francs. En 1833 , il est arrivé sur celle partie de la frontière 
russe 14 caravanes avec 2,547 chameaux et 27 chevaux, venant 
de Boukhara , d'autres villes du Turkestan et du pays des Kirghiz, 
Le revenu du gouvernement d'Orelibourg s'élève environ à 16 mil- 
lions de francs. (Extrait de l'ouvrage de M. Schnitzler, intitulé La 
Russie. ) 

II. 27 
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kur principale occupation : Us él^veot. ^ussi de$ 
p^DUton^ d'ifn^ espèce p9rtiçaliière« grç^i d^ffprii^es^ 
dont e poids atleiiU jusqy'à ce^t spii^aate livres^ 
Siemb)al;>Ie$ aux moutoMS ()ea Indes, j aei^ s^xiiiMU]: 
ontlfl têtp |iïi5qqée, Je$ orçiiles la^g^^ e^p^q^ut^ 
ils en diffèrent pourtant en ce qu'au lieu de queue^ 
ils soilt chargés d'urfe énorme pelote de graisse, d'un 
^ids souv€fat ^ie trente à qnarantt^iitreA^ p^^laftt 
de vingt à trente ïivrçs ^e suif. On attribue cette 
graisse aux uatià^âs salines des steppes dent ws^iii-^ 
lïiaùlx se nourrissent. Les Kirghiz habken^^ sou^ des 
ieutios de feutre^ fhm ^àndes^ BHe^x distribuées et 
îîùi^tant plus propres que celles de$ Kàloitrdks : ils 
MPt irederai^let de cette prcqpneté aux p^éoeptes du 
iSHôràù^ dont ils î^emplissent avec zèle les pratiqtjes 
ei^ik^iires). Un peliC !nombrci de chasnettax lear 
"iefît à ttàtii^rlér leurs Lajjages d*uqt campem^èrit à 
ï'aute^aia r^ott/vdkkxBeiitdeidiaqiiie êsà9mk(A)Jjdim 
i*eîa(ion$ de coiriinërceliabîtueUes ont lieu avec lémà 
jeovelîgHWBaîreècto Titrkèstliarét^8iii)t0iit kwëolà ^îik 

* t 

e 

(0 I^e changémeat de ctemapemént est indispensable à chaque saison, 
"afin d'échapper aux températures eœceséives qui afTecterit la plujs 
jjirïindè partie du cQntinpnt d'Asie, ainsi qu'on Ta rapporté ch^p. P''. 
Souvent, pendant l'hiver, le thei*momètrede^cen^ à 20° au dessous de 
zéro : la chaleur des étés est également insupportable. Les Kirghiz, 
comme tous les nqniade? de rint^érieur de l'Asie, viennent, durant Tété, 
tiabiter les plaines qui avoisine^t le$ fleuves et les cours d'eau, et^à 
l'approche de l'hiver, se réfugient dans les, gorges étroites des collifle% 
bu ils trouvent un abri contre les vents glacés. 
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de Boukhara. d'où ils tirent des armes, des cuirs et 
diverses étoffes qui eiUrent dans ^a coipppsitjipn de 
Jl^rp vét^emçnt^ ou d^ ç^uif de.l^urç feifiijie^. ^ ^ ^ , 

Le plan de cet ouvrage noi^s a récemment foitrni 
Vocc!f^i9iji^pÇîl,r\ei|4el?i^ijs^i§asiî^fYP^ oi^ ^ihém^. 
Ce j)aj8 ^ d|pnj la superficie yélèvg ^ pl»»s ^(g çen^t 
jnllle lieuçs. jcai:rées4 <es^ peu hab.it^ ; les tribus o^ 
|)çu^sidç^ ^çuiï^pîi^es^t^î^nj.oïèdes (jjTiii y vivent .^^ 
.r^jtt^çs de^S ç|e,§ J;,çipji5 /arJ rec!JiI,(j§ pi»t .to^Jppr^ 

trpuv^ 4an.8r la fi^ijjeiif d» ç\m^ m pbstaçie à kuf 

^li^s d'uiji ipjUioft. d'i*dividw? :.. w)m§ ji?'s^ .femî»^ 

..acti^^l d,e.l'^^erMp):çn».e. J^e^ftrwée! entr^ J^ mç? 
Glaci?le,,le^Rnd Océan, .l^,ch^inç 4e l'^Uai( y çgip- 

!priS;j?<?}|?ro)<?JÇ^WP'>i'^ Qrfgptajlxe.tj?fiUç .^e j-QnfiïJ, 
l^,.j^|h(éxie vÇQijp*^4 : quatre gp^g?%w^»ts f j?pi|ft 

4qtt^papp.Y^Ace?,'f;e]ilç 4'X^l^wMk' # %wt,l^s.pjjfs 

,^l\e» ïijwJiqes 4» glpH^t^pllç d'O^k^ Ijmitrppke 

Me? st^ppps^Ç,? KJFÇhiz.; çnfi» deux djstri.çt?, .csu^ 

4'Ql{jj9.tpi .ç^ ,dç ifafljtsoJ?a<ka, Jm^ ^^ j;?qe? 4,e 
l'Asie-Moyenne ont des repr^çntants d3i:^s jCç^Jp 
.ygi^jf r^ioçi , et désorniais il est diflicile , ppjtiï ne 
|»as dire iropps§,ible, çl'çn suivre 1^ variétés, (ff es 
,|j(9Pplj\tj<^^^ pe« ,i>5j^o§antçs soijf 1^ ppi^t de .vjj(e 
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ministration russe, et il ne se passera pas longtemps 
sans qu'elles aient même perdu les signes extérieurs 
qui les caraciérisent. Les historiens et les naturalistes 
y distinguent encore de nos jours pourtant certaines 
races : les Votiaks et les Vogoules de TOural con- 
servent à leurs; yeux le type de la race finnoise : les 
Samoîèdes sont aussi parfaitement distincts. Les 
Tolingouses du nord et de l'intérieur de la Sibérie 
semblent les descendants des anciens Toung nou : 
ils appartiennent à la même race que les Khitans , 
les Ju tchin et les M antchous : l'identité de%L langue 
de ces derniers avec celle desToungouses, démontrée 
par la comparaison de leurs vocabulaires ^ est une 
preuve suffisante de la communauté d'origine de ces 
deux peuples. Tous les Toungouses sont attachés au 
culte des esprits : ceux en petit nombre établis sur 
le territoire de la Chine, près des monts Khing khau, 
sont devenus Bouddhistes. Jusqu'à présent, les lan- 
gues russe, turque, finnoise, mongole et toungouse se 
partagent la Sibérie; et le Christianisme grec,risla- 
'misme et le Bouddhisme sont les seuls cultes qui 
disputent à l'idolâtrie l'empire des consciences de 
ses habitants grossiers. 

La délimitation des empires russe et chinois ayant 
placé des tribus mongoles sous la dépendance de 
chaque Ëtat, les Russes emploient à la garde de leurs 
frontières les Mongols bouriats (Bourouts), qui for- 
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ment la qiajeure |>artie de la population du gouv^îr'* 

; « ' ' - 

neoient d'Irkoutsk. Ces nomades^ qui, en 1768, lor^ 
du voyage de Fall^s , étaient environ tren|e-déux 
mille payant la capitation, rendent des services ana-*. 
logues à ceux des ]V{ongols khalkha , employés par 
la Chine : ils escortent les caravanes , garantissent 
la aéci^rké des voyageurs de cotefneirce el autres^ 
assurent Texécution des traités conclus entre les 
deux nations limitrophes; en un mot, sont chargés 
de tous les soins de police , indispensables dans ces 
eontrées stériles etpeuf habitées. Quant au reste de 
là pc^ulatîqn , elle se détache peu à peu de ses 
qiœurs sauvage : la ehàssa el la pèche sont ses 
j^iiâèipaux; moyens d'^xisteiDce ; ^exploitation deé 
mines de TOural et lé commerce des fourrures lui 
offrent aussi quelques ressource^ : cependant, commei 
la.température^exoessivedueliràat paralyse l'énergie 
des habitants > la pauvreté et la.misère continuent à 
peser sur eux. Si ces misérables nomades ont perdu 
leur barbarie primitive, ils sont loin d'avoir encore 
cdnquis rintelligence et l'activité qui enrichisssent 
une nation (î)^ 

(1) Un des moyens de faire comprendre approximativement Taction 
du gouverhemeat rtisde sar. les diverses parties du vaste territoire 
^nmis ?t son empire est de consigner ici le tableau de ses ressources 
pécuniaires. La connaissance des budgets de la Chine et de la Russie 
«3t un élément essentiel pour apprécier sainement la position des peu- 
files Domaées de TAsie , resserrés entre ces deux empires , et tendant 
inévitablement à se fondre dans Pune ou l'autre civilisation. Nous 
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vtvoivtïîm mi ftéftsi 
Tour' terminer cette revue de lAsiesMoyenne , 
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Kiidrassan, f AFgïiànîsfaii, les d^pêmïances ôçddén-" 
tai^ âe la tlïiîne et lès horâès des Èirgtîz-'t'â îié- 

lui de la Jlussie. . 

BUDGET DE LA. JIUSSIG. 

Recètte^f 

ICét hnpôt, été â environ i bu S fir. par 
WWi»:fr^pç:lf)(i MiViâân m^liwîprp^ 
pnétaires d'une seule fernap, paysans 
;; mtm m. aA-àncl^â ipàiiobi* ^c(e là 
• terre, çt artisans. 

IOIi ^tjtke ainsi I^^l^dé^iftfce aÉMèM 
.individu mate, r /^ . î_ . , 

Cette taxe, créée depuis 1810 , est éva- 

ilnésà^ yourijob.l^aégo^âiiits.^ 

I racquitteat joufssent d'immunités et de 

divisés en trois classes, selpn xiu^ilg 
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Taxe sur le 

capital desi -. l./u/i 
piarchand^. 7,'000,00'Q 
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Mono-.., ;... 

i'eau-de- 

vie. . . 100,000,0000 

idvéntdi »,CK)o;0OO 



Mines 
dé la ' ' 



et 50,000 fr. 
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Cet impôt exorbitant est supporté tout 
ledtidr bar la Hùm pdii!0*4 ; Ik rintaa 
ayant e privilège de distiller l'eâu-de- 
vie nécessaire pour k éfâi^{)iÉMMÉ 
de leur maison. 

LestaOBtagnesile^POliral^ et MHaï 4t 
dQ Daourie^ près de. NmolUnsk, rené- 
ferment des richesses tnéulliques abon- 
dantes : on y trouve des iiiàés d'oi", de 
cuivî-ê^ de platine, de pîdmh, dfe fëi^, de 
merciln}, ^'ûntitodiae^ ^è sme, de 
cobplt* <, . 



-ihÉ Vkêtk-mnmi^ ' 4fi 

ètgnàtlDîn dé M iei^tbire à subi hiëh de» IsitMliflèa^ 

Iti^ èë^éQl y' *îi(fMl les anetetîs éitttdiëilt lë'ttûiÉtt 
Vfigtîld^ ^iScyihie en (leoà de lUmmattsf f fièté^ )i 

de Touran, de pays des grands Yue tchî, deMawa- 

rannahar, de Rharizip , 4?, grWide Bwtlxarje^ qpi 
été aussi tour à tour donnés à la totalité ou à diverses 
parties de ces contrées célèbres daps \k péy^lutioiif 

de r Asie-Moyenne. , .. 

. 1^ 'P)^r)f,^8t?m I aur lequel les Turcs appelés 



Monnaie.- •; ' 8^(yod,#âfo= • f 
bré, droits 



!.' 



ventes. 



I ; 



Impôts 
divers. 



>' 1 1. 



0,000,000 



<J,é005Ô00 



' »i 



Le trésor prélèfe un impôt de'^O pour 
1 00 ôur chaque YeQtii.afi»tehrds^ maiBonb 

ou esclaves. - 

On comprend bous fce tilr^ ûr^é fpjite 
dHâfipdte diveré^peilainç revèpûs oùe 
la couronne reïré de'ses (lottiaines, a- 
JtfiqupS; manutourés, usinée et fonde- 
ri<eis, ««(si que les produils des pêche- 



ries du Volga et de l'Oural , qui occu- 
travailleur 9, et qvi îf^wnrn^ P^ 



fieftt pbê 



iga et ae i 
de i,9oo 



^QOO pèohettps ou 



masse d'œufs d'esturgeons appelés ca- 
viar, si recherchés dans ces contrées. 
Oh y h\i entrer aussi les tributs en 
peattx«l fouîmres payés par ks M'des 
Bpi|iade$ ^ djéduciiQti faite» bien^pt^ii- 
d^,, desfrai^ occasionnés par la mak^- 
d'œ.uvre et les transports. 



ToteL ' . *47, «•0,000 

Le gouvernement présente , dans ses comptes officiels, un total Be 
440 millions : or il est impossible qu'il atteigne ce chiffré. On sait, àU 
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Uslieck^ lexerOQBt taR)J0urd'hMi letir domiobtion^ n e$t 
pl»9»40piiM loQgi^mpa souitûsràKn chef wii<|ue : U 
§i|t?{Wk't9gé en UB grand noa^lM^e' d'États inégaux en 
#ei^u0çteii^:population« Toutefois lamaj^^rHé des 
lialpiM^s e$t turque : elle parle k dialec^ appdé 

{obakb^lé^n et pr<^^a$e la rqligî^o: mabométane^a*- 

reste, toute Ja,diffi/;ulté. qu'il y a à exposer. le budget d'un État sur 
férilieF personne n*exerce ^ucun coiitrôïe. 



* r 



Dépenses, 

aif ètten de Vatméé de • ' 

terre 160,000,000 f. 

Id. de la marine. . . 40,000,000 



» • 



V.'n^i i«^»* î' î Le montant de la dette est 

Intérêt de la dette. .J j de 1,400,000 fr. 

Amortissement. . . f 

Rachat du papier-mon- ) ( Il eu exjMe pour. 

naie I j 600,000,000 fr. 

.; " ;. :■ ] ' • l 5/ 460,000 fr. pour chaque 

Frais d'admiaisfrat^ . \ 226,000,000 { gouvernement. 

/ . Jl Tolal,;^^^ millions. 

,Pépense$(}ecour, en-] r 
, iretien de pofice, éta-l . aaa aaa' 
:blissçments d'inètruç-f «0,000,000^ 

* tion, salubrité, etc. A' 

Total. . i 606,jo«o,o<H) f 

I <, Loffs même que Ton «ec^t»*ait le chiffre de 440 millions comme 
Teprésentant lès reôetteis du trésor de la Russie , il y aurait encore un 
déOcît annuel de 65 millions , ce qu'annonce suffisamment rembarras 
.m se trouve ce gouvernement de contracter des emprunts. 

ËQ présence de ressources aussi faibles que celles de la Chine et de 
h Russie, oh doit craindre que l'Asie-Moyenne ne sorte de longtemps 
dé l'état de misère où elle se trouve. Ces ressources sont néanmoins 
suffisantes pour tenir en respect les tribus, errantes, dç l'intérieur de 
l'Asie et protéger l'Europe contre de nouvelles irruptions. La ph^se 
.des invasions asiatiques est désormais épuisée : nous assistons au 
.jdébat de la réaction européenne. 



' 
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nite. Jie khanat(principauté)de.Boukha]?a^ puis ceux 
de Kbokend et de Khîva (l'ancien KhavizmX sont les 
plus prépondérants de cette contré^: viennent ensuite 
les Jihài^atSrde Bâdackhan^ de Khoulnu de Koundou^ : 
ces deux^ derniers ^^ avec celui de Balkh , , incorporé 
actiuelleinent ^ ^U^ kh?na|; de Boukhara j, , jTais^ienJt 
partie du FoyîHiflie <ÏÇ Ka)>oul^ à l'époque djB la.cl^Hte 
4es,AfgbtWiS vçrs la fia (iu xviu^ sîèçlç. c depjus lor.5. 
chacune de. ces provinces s'est administrée sépa- 
rément* La foroe étapt k seule ^ai^antie des droits 
de cep pwples.,.jespl|isfaibliçs épient le^ oarayanes 
|i<mr.|çs^s^illjjf et lçs;ra^çf)n^n^r» Les Kbi\;iei^y^ les 
Turcomsinf et l^s K^a rakalpaks (f r4l\ii particuliere.de 
iT,WVit}9n[^flS,issqe çpipme cfiux*^;4fîs anciens Ouzçs^ 
4[lQip%os ou Poio vtsesjy ivpnt en hostilités cQn.tin\ielleil . 
Xes ^aJbiUjid^s de violence , <jue )mv in^piff 1'^?.^" 
mîsm% dpiitjls ^ ^>pntrçnt sectat^urs^ ard^nt§,. o|qt 
jn^in^enu. au, mU>eU; d'^uif: le goût c^i, lagupr^'e et 
rinsUtujipn de rescla^va^gjçj çq qy|i le^ différencie 

La.ville de Khiva^ où l'on^necompt^. environ q»e 
trofe millçja^jaisons, est le plus graqdmiMrohé d'ep- 
clavesde loutJeTurkestaull). *? ; ' ... 

(1) Nous ne dirons, rien ici des Karakalpakg , campés sur la rive 
droite du Jaxartés , ni des Turconians, dont les tentes couvrent qud- 
ques plaines, à Peet daia mer Gaspianne. Tôusr ees noma^i^ inij^pee- 
dants n'ayant aucune importance soit i)ar leur nombre , soit par leur 
-civilisalÎQn , nous <;rpyons ^perflu de qpus ep occuper : Içur^ mœurs 
sont d'ailleurs sçmblabteg. à .celles des Kirghiz. . • , 
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' Comme îî esf inutile de passer en të^nk ènàqué 
Mi'inàé^nûinf du Yùrkéstan; nous hbni ïri#ne- 
fbhs a examiner le plus rîclie, lé plus peiiplé| \k 
^liis fiûissant de tous / lé k^anàt de fioùkiidl[^^(^)': 
iïn tel àpérÇii pourra servir de térriie de coùiparaisoD. 
Ce foyâuihé renferme les Jiîùë bélleé câmpà|iàés de 
èè Vaste terriiôîpe;' ifaàï^ sa pattié cultîvéé*Occnpe i 
^eiilé le dixièc&e dé Sa sùi'fàce. Les prodûctiotis dû 
sdl f sdiiitrés variées ; oh y rècriêiliétotite iéspèce 
Ab èërèalës, ainsi (}ue lès flhiiits et léS p^iiteii potâ- 
gëreè d%ifrdpé : la plupart clés eoiirs ^ettx iotit 
l:IÔFâiéJ dé'pkntktibii's'dé thûHërë, pour réâiîcàiJdà 
àk MiH'sôiéy {nraiiebe d'kdtiitiië très {ibpdHattté. 
BëÙftfaafàv Ik éâ^iitàlë, d^ît ; dit-K>tt , ^ làùSi^iibh -à - 
•Alëxàinârë lé (Wabd. Pétt de" Vittëi l'épôndetfC'^lué 
-Aiat À fihiprésiioh àg;^éable t)iiV>duUe p«r s^ exté- 
^rtéu? j cai';àr<icqjtfoi des- bains; déS itioM^Sés, 
'dei'Ml%è^ èt'dës ba^àrt, on àë W>if ^'des Wai^ 
^ods en tei^ë/dë ëôulétir gxi^âti'ej èntaèsiéè^ sans 
(il<dVë et férin%nt de^ riiëS ^fôheS; toriuet^ls, SiU» 
et thiciééé au hasai'd. Sa pô^tilatfon, coiiipoéée de 
1\frcS, tfUsbéék^) dé Pei^sàhs, d'Af^îiins; die Kàî- 
mucks et de Russes , peut bien îs^éltever à ceiil cîii^ 
quante ï)aîliè habitants. Quoique déchue de rimpor- 
lame qb-eUe avait êom la dyhàstîé arabe àes 

{i) D*dft eist venu le nom de grftnde Ma^MùHè^ ^ wii (quelque- 
fois à désigner toute la pMlle ôtietitaK Sa TUrkèis^tl. 



!l&ùlliâ|i^à' V^t encore ùù (tes priîiidipàux foyers ^fWs-' 
truclion pour les peuples mahometans ^ lesquels 



) 



decme : on év&Iue le nombre des éfuUiant^a dix 
mille. ^ 

La seconde ville du royaiime est Samarkand , 
Paàtienné câpïtâîe âe Tiiiioùf : on se rappelle que,' 
vdurani iàifëficlté digne clë sa gloire, ce conqiiêrdnt 

afô^éiiiiy; ëi îès t^po^iïf es âé^sé^ èdhëtaté . isà ^^i>iîJ 

làtlon ^âtôr^ âe VéO^boà àihes^' atteint' â[^' peine 

lien decnue de son antique spleiweur : après avoir 
lïl; â^é lès îerfii^ fe^ lîltik tfeculës; là'fcaiihaîy 'd'ùÀ 
royaume fënlîè sur*lès bcyrds de I13xus,*étté devint 




. . i (4 ); Ott y ânwve-dOeore une ftnide lie jniMaUjies: fr«pkpéei «9»$ le» i^ 
pmsv i^fis eu» im Miktr^es^ après là; exuupûte d- AtenAndr^M «Mfch 
élatl!^i*8friifi*i^.d9 iyilûy« ^ d^ Babylone^ (fe Sâlçucte ydoKà le$ roinsB 
joBi()Ma'^e#i'e<k*àDl:ftyoisin<iiit'Ba9d«d : elle9erT!«l dHntenaédiair0, 
pém' ksfâkiUM».d6)conHHtero«^ «lUceia Qiine ,>i?|jide et los-iiiiya ri- 
verains de la mer Caspienne \ db la ^mtr Noire e( 4e ift Médtlerr<aiiéQ. 
Sa position sur FOxus , qui parait avoir été jadis en communication 



> 
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une dépendance de l'empire du grand Mc^ol : Nadir 
la conquit à son tour; et après lui les Afghans, s'en 
ét^nt rendus maîtres^ la conservèrent jusqu'à la fin, 
du siècle dernier^ époque de leur décadence ; depuis, 
elle appartient au khan de Boukhara. Elle ne,CQn- 
tient/ plus que deux mille habitants, presque tom 
Afghans, et offre Taspect d'un immense amas de 
ruines embrassant sept lieues de. circuit. Les dix- 
huit beaux aqueducs, qui faisaientjadissa magni- 
vcence et sa richesse • causent sa dépopulatÎQn : les 
eaux qu'ils amenaient n'étant plusutilis^es^^r les 
travaux d'agriculture qui sont délaissés^ pomme par- 
tout où Iç peu de sécurité force les populations, à 
rester agglomérées dans les villes , pe$ e^n^^ dis**je, 
inondent les campagnes environnantes et forment 
des marais dont les émanatiops engendrent des 
fièvres pernicieuses. Malgré tant de causes de^ mi*- 
sère , la ville de Balkh possède ençpre quelques 
manufactures et est le centre d'un comnierce assez 
actif. 

Les Turcs usbecks sont les maîtres du khanàtde 

Boukhara depuis le xvi* siècle ; ils y ont établi ua 

• - ' . ■ 1 • 

^t^ecte av«c la mer Caspienne, fororisftrt itiefveilleQsemeiht toutes les 
eirtreprises commerciales, Balkha aussi doiné naissaaeoà Zoroaslre, 
et c'est dans ses murs qu'aété érigé le preniier t«m{^ie au culte da 
feu : cette Tille était dotic , h cette époque , • un; foyw et «ivi^satioo, 
^'entrepôt du commerce de PAsie-Moyemie^ Panneau 4[\à liait tes 
peu{)les de l'Orient h ceux de l'Occident. ^ 



DE l'aSIE-MOYENNE. 



42b 



gouvernement despotique conforme aux préceptes 
de la religion soiinite ^ c'est à dire que le, khàn est 

souverain absolu', sauf le contrôle exerce sur ses 

■•.'•••'■ ■ . • "► • • .' 

actes par les mollahs ou prêtres. Ce khan nomme a 

tous les emplois, et sa faveur constitue là seule aris- 
tocratie connue. Ses forces militaires Vélêvent à 
vingt mille hommes d'infanterie , quatre 'mille de 
cavalerie et quarante pièces de canon : il dispose, eh 
outré, d'une espèce de/milice formant un corps de 
cavalerie îrrégulier d'environ cinquante mille 
hommes; en cas de guerre, il trouverait facilement, 
avec de l'argent, des secours chez les Turcomans 
ses voisins. Il vit actuellement en paix avec lés 
Étals limitrophes, tels que la Chine, le Kaboul et 
la 'Khiyie( l'ancien Kharizm) : son ennemi le plus 
redoutable parait être le khan de Koundouz, qui est 
déjà parvenu à assujettir plusieurs petites provincea 

environnantes. 

• » . ♦ . . ■ ■ ' • , ■ ■ 

Les Boukhares s'adonnent au commerce avec 

intellîgence et activité : mettant à profit leur posi- 
tion géographique, ils se sont constitués courtiers de 
. commerce entre la Russie, la Chine, la Perse et les 
Indes; leurs caravanes sillonnent toute l'Asie. Le 

r 

commerce de la grande Boukharîe avec la Russie 
parcourt quatre grandes lignes : 1® la Khîvie, la mer 
Caspienue et Astrakhan ; 2'' la Khivie, le pays entre 
les mers Caspienne et d'Aral et Orenbourg ; 3** le 
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psjys à l'est de la me^ d'Aral, les steppes des Kirghiz 
et Trpïtsk: V enfin Taschkepd, Turke^n. Içs 
steppes des Kirghi?; et Pet^qpolsk. Tf eûtes ces routes 
sont fréquentées. Le commerce s\vec l'Indoustan sait 
la direction Ae Khandahar ou de Kachinir : Kabocd 
seul voft^ tous les ans^ passer depx mille chaipeaux 
chargés 9 dirigés sur BouUjara ou sp , tout autre 
point du 'JT^rkestan, s^ns compter les remues (1). Le 
commerce avec la Chine traverse la piwincç; de 
Balkh. le Badackhan, Kaçhgar rct Yerkend. Pour 
donner -unje idée de Tipiportance de pette ligj^e œmr 
merciale^ 43n voyageur anglais^ 1^ li^utenajQit ÇurneS; 
a fait connaître récemment qu'en 1B32 Boukhara 
a tiré d'%kend se^l neuf cei^t çingufinte çMff&çpjéfi 
thé. Vopium de la Perse ps^^e aussi 4 J3(fi^]^^r^^ 
pour de là ^tre ej^podlé e^ Chine. Lst .gra^ç ^Bpu- 
kharîe semble donc réservée à devenir rentreDotd'w 
commerce immense : ausisi le souverain de ce i)aYS 
cherche-t-il, par tocs les ^oyeos ^(( .tol4rancp et 
d'équité, jà eptreten^r jasécurijéeit jia coçfia^ic» des 
.Fyà|[ÇV^sj^2),, ^ . ^ 

Boukhiara et de Samarkand. . Quoique présentant assez de difficultés, 
iJB p&Bsigé de e«tte che^He «st iléaiiniokig possible 6t*prâtkàblé. 
. /(?).]^elati9i;is4|iypyape.duliw|»n^(.^P^ , . 
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Nous voici arrivé au terme d^une coursée âudar 
cieuse à trayerf les réirolutions de 1' Asie-]!k|[oyenne. 
jNot|^.bujt spécial a été de pro4vire 4es preuve^ aiï- 
tl^ntiques sur Içiien qui enchaîne leç événements 
humfiins et' sur l'unité Qui préside à la Siucç93sion 
des faits. Nous ayons votulu aussi. co^»fatçr.ee^ii:)[i7 
posanti^s vérités : que toup les siècle; sont «oUdairest 
que Qe qui pai;ait chao§ fâ,, confusion présente .en 
réalité ^es j^^énom^çç d'prdi;e ^ .4'es))pU àfi suitej 
^ue l'ujE^y«rf ej^Ei^ ^ uftç.yj^te §çé^^.9Ùj la.n^ême 
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action embrasse successivement tous les points. Nous 
avons de plus signalé, dans l'histoire particulière de 
l'Asie-Moyenne , la marche majestueuse de nations 
à laquelle la Providence a imprimé une direction 
longtemps incomprise. Partoutleseffortsdes hommes 
ont fait surgir celte lumière appelée le progrès ; 
tantôt la barbarie a conquis la civilisation pour la 
féconder; ailleurs c'est la civilisation qui a soumis 
la barbarie et Ta étouffée. En voyant se dérouler sous 
nos yeux ces drames imposants qui se succèdent 
depuis la plus haute antiquité avec un caractère de 
corrélation manifeste^ qui de nous ne sentirait la 
sphère de son existence s'agrandir ! Comment ou- 
blier d'ailleurs que ces premières assises ont servi 
de fondation à notre histoire européenne; que cha- 
cune de nos crises intérieures a été la conséquence 
d'une révolution qui a éclaté d'abord au centre de 

1*1% * O ■ ' ' ' l • ' ' i ■ ' ;.•...'«.-. • » 

• ' * * - » • 

' Dans l'origine, les populations, refoulées les unes 
sur les autres vers l'Occident, né suspendent leurs 

migrations que lorsque la nécesisité, première loi 

■> ,•. ••I*.' ' 

sociale , les a agglomérées et condensées sûr divers 
territoires. Plus tard, continuant à appesantir son 
joug, la force matérielle renverse et brise les bar- 
rières dont l'individualisme s'était fait un fragile 
rempart et produit Tordre et la slàbilké. Eh vain 
chérche-t-on ai opposer une résistance opiniâtre ; en 
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vqtin dëfjend*<M| avec désespoir des habitudes aira^ 
£Jn^S , la VjîoMrç r^e au despcitiçme imtérid^ et, 
souf «ia,.dk^pn/le3 irâtiés à la seçwde 

phase de imp misitbnçe, appr^aent les préuiiers 
mots de la vie sociale. Des liens de fer retienaeot èh 
faisceau les populations^ fragments toujours près de 
se rompre çt de se dis^Qudr^, jusqu'à ç^ que l'exci- 
t^tioa. de besoins nouveaux, en rivant les hommâs & 
la ijftéme cbaîpe de travaux^ complétera fusion et 
garantisse pmt toujours la civilisation contré toute 
rëtfogrâdation wrs la vi^ sauvage où individuelle^ 
L'intelligence s éveille alors , protestant contre la 
fo^ce brutale et réclamant à son tour le privilège de 
diriger les peu]Jes. \ 

Deux ét^ènements ccnisacrent dans Thistoire ces 
travatix prélîmiiiaires , dignes de la haute attention 
du philo^phe. D'un côté , lés croisades amènent en 
Europe le divorce entre deux tendances distinctes : 
en se transportant sur. la terre asiatique , la force 
HiatérieUe facilite rémaneipatioh de l'espritet trouve 
à son retour la vie intellectuelle qui s'affranchit de 
ses liens et se prépare à lui livrer un combat mortel. 
L'action n'est pas moins décisive en Orient : la 
naissance de Tchinghiz kban^ la création de la puis- 
sance mongole^ son extension à l'Occident, resser- 
rent de. plus en plus le champ de bataille choisi par 

la chrétienté, fav6rîsent les croisés en opérant une 
II. 28 
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àivfnUn^ tJtmtrt leipeupiei itiiT»el»alic^^ et letir 
perutflttétit de m mptuteiidir mit €elte «eit^ écmh^ 
géi«> osMz loôglciiips pour qtié le pMgrt^ atii^éiel à 
do&oé iàevL le contact de tant d'hommes arkés soft 
défiâftireflàcnit aecompH« 

Tandh que la féodalité menace raine en Etiràpe, 
le Bouddhisme et le MahôkDétiame se ptôpi^ehieû 
km. San^ l'infitietice de ces âeux croyances ^ h 
tiviUsation pénètre sur tous lès points de eë emilr 
sent. Malgré son penchant à l'immobilité -, la Cfifiiè 
se laisse envahir par la rdi^on de Bouddl^ t la 
Russie voit le sf stéme de morcellement de prlnci* 
pautés qui gênait son essor tomber Sons le choc des 
Mongols et puise dans l'humiliaibn de ses dé&ites 
et de son titre de vassale des khans du K'aptebak ce 
qu'il lui fant d'énergie pour conquérir son indépen- 
dante et fonder sa gloire et sa prospérité , en at« 
surant le triomphe de Tuiiité nationale. Le vieil em- 
pire grec, miné à la fois par ses vices, ses disputes 
théologfiques^ les expéditions des croisés laiinâi et les 
attaques incessantes des Turcs seldjoukes, auocombe 
presque sans résistance sous les coups des Ottomans, 
dont les violences , les exactions dispersent les dé« 
bris de civilisation enfouis dans Constantinople et 
forcent plus tard les Européens à chercher à tra*» 
vers les mers la sécurité commerciale et les nnoyens 
de renouer des relations avec l'Asie, leur antique 
berceau. 



de tout rOecideat du continimt asiatiquie^ 

Imf aîUa Ucm à iiifttMire mixÂ dans œs i»>]itcÔ» t 
Timopr apparait; k ^niare de m$ arxnee Muifdit 
fNWque wide fat moîJLié du xiv* Biècte^ €|t le» néMpes 
pnéeeprèàs qisî .arasenl; fondé jn^dii fa piMS«tiie« 4ctt 
^ciillies éffmameitàltL fiaon^ede soo ei^édie^ C'èsl «m 
imjlytfM Mahomet jà èa téie d 'nn vaste ëmpii^ fbnfeé 
-a^r i^ ailesdeh vidaim^ ît ra aemfr iaiu .06@ûr de 
l'Inde la parole du prophète, traînant avec lui l'i»*^ 
t9léf#a6e «k Ifia penaécutions :sajnjJBBi\tef« ffîedtôt 
dfMx ;#chijStm^ wv^Btw^ aaotiui présensB i les aoiuiltea 
fît4fiai9cb%itai^Mr disjpiilcsiiDt la {yéémkiBBœe ànai^ 
airMâ^èi^kjpei^^^i^eiitde l|ie^âiiB à «cdlie aasiglanta 
tMUM^ ^9ili dfi OQvdmt mmilée^ èteisée à sKjrt* 
P4W 4p^ t6i|;a^$ iG^ré$! » fes Ottooiafis, iov^tetapS; iraân^ 
^e>u(B iÇur. le$ «bfttlipa îde laataiUe >de A'Jbâe'flÉ ^ 
V£|]rri^9 ^epawtfîeftt «ÈBim chfix aa«us des aAnern 
sa^B^Fc^PUtaUas, ^eK J« anoeèSi ai<>faile de Leur eitis^ 
tim^^ w flot^iabamtobodiit^ ks laiaee «n faroie ai3x 

^hmw^ d w«&mprélpM)attde ;.à dea rèfaMkmoais 
4^i^tlf!uWtiaia6^ aneeèdcnd^dâs guerres èarfaBores et 
er^^^ipu|s cka déa<»f)Are6 noiaa g^Tes^ jsausés )par 
|e^s#fllismt leii'igpPKimiice^ isn œéma éeiii|srq« L'a-r 
dfN^dbaeni&pitidf» iUMOWS ^ fr ctit d'nm seodiacAt'rdi- 
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gieux. Viennent ensuite des rivalités de cotnnaerce^ 
des luttes au profit de Vinrdnetrie j cette guerre des 
sociétés modernes. Un tel spectacle^ où régne tant 
d'harmonie y prouve . mcontestabiemqnt qu'une 
expression plus complète de t imité &t l'état vers 
lequel nous gravitons' : le rapprochement dés peu- 
ples et des racesy sinoti leur entière réconciliaûoiTy 
est imminent; l'instinct et Taetivité des hommes 
ne cessent de poursuivre ce but avec ardeur et té^ 
nacité. 

L'Europe, sur laquelle l'Asie a pesé si longtemps^ 
se fait à son tour son institutrice, et déjà, pour ga- 
gner sa confiance et rendre la santé à ses organes 
affaiblis , elle s'est rapprochée d'elle par des goûts de 
sensualité. Fresque toutes les nations de l'Ocdideat 
se sont élancées dans cette voie, guidées par des 
désirs qui n'ont plus d'autres limites que celles du 
monde : des besoins impérieux vont bientôt lier 
entre eux tous les peuples du globe. Deux puissances, 
l'Angleterre et la Russie, ont déjà commencé de nos 
jours à jouer un rôle actif dans ce drame nouveau. 
Quant à la France, vouée par sa nature à des élans 
désintéressés et de sympathie, plutôt qu'à des calculs 
mercantiles , elle se bornera sans doute à éclairer 
cette route si riche ^ si intéressante. C'est par la 
communication des idées qu'elle toudra attirera 
elle ces pays étrangers ; c'est en instruisant chaque 
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peuple sur son histoire^ ses traditions, ses croyances; 
c'e^t ^ répandant, avec tact et discernement les 
germes féconds de sociabilité dont elle est Theureuse 
dépositaire^ qu'elle cherchera à accroître les palmes 
civilisatrices qui chargent déjà son front. 
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